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PRÉFACE. 


Il  est  dans  les  annales  du  moyen  âge  une 
époque  encore  peu  connue  et' bien  digne  de 
notre  intérêt;  c'est  celle  qui  vit  jaillir,  au 
milieu  des  ténèbres  épaisses  qui  couvraient 
l'Europe,  les  premières  étincelles  de  cette 
civilisation  devenue  si  brillante  de  nos  jours  '• 
C'est  cette  époque  qui  précéda  la  conquête 
de  l'Angleterre  et  qui  parut  en  donner  le 
signal*  :  en  communiquant  à  l'Europe,  jus- 

I.  Scintille  di  quel  fuoco  sacro.  S.  Scrofani  délia  domlDa- 
lione  d^Ii  stran.  in  Sicil.i  pbg.  14a. 

9.  Guillaume  de  Halnisbur(;  dit,  eu  parlaui  de  Robert 
Guiscard  et  de  Guillaume-le-Conquéraut,  antmabat  tt  nti- 
labfli  iftt  nittutm  «uam,  ptoptn  Utbttli  tifcniliî  mtoutiam,  pxo- 
nutuian*  qutt  tmSniïum  tttit  *t  illi  fottîlulrint  ttbntt  qntai 
ntbiliiait  ftgntt.  tDJII.  XIalm<b. ,  IJb.  II. 
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qu'alors  engourdie,  un  premier  mouvement, 
elle  détermina  les  croisades ,  dont  elle  offrait 
le  plus  brillant  modèle'. 

Unepoignée  de  chevaliers  quitte  une  de  nos 
provinces,  et  vient  fonder  en  Italie  une  petite 
ville  sur  la  frontière  de  deux  états  rivaux. 
Bientôt  la  Pouille  et  les  Calabres  sont 
soumises  à  leurs  armes;  ils  passent  en  Sicile, 
chassent  les  Arabes  qui  occupaient  cette  lie, 
traversent  l'Adriatique,  et  vont  porter  la 
guerre  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Orient: 
là ,  malgré  les  efforts  combinés  des  Gjecs ,  des 
Turcs  et  des  Vénitiens ,  malgré  les  AlIe-_ 
mands,  qui  s'étaient  portés  sur  les  frontières 
de  la  Gampanie,  ils  envahissent  l'Illyrie  et 
l'Épire,  une  partie  de  la  Macédoine,  la 
Thessalie  et  l'Acarnanie'. 

I.  Deguignes,  Mémoires  de  l'AcBdéinie  des  iiucript.  et 
belles-lettres,  tom.  XXXVII,  pag.  A»»- 

3.  Boëmoad,  Richard  du  Principato,  Guy,  Robert,  Tan- 
crède,  le  comte  de  Provence,  Ebles  de  Roncy;  ces  deux 
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«  Le  récit  de  tant  de  grandes  choses  opé- 
rées par  un  si  petit  nombre  d'hommes,  a 
dit  un  de  nos  spirituels  critiques,  semble 
appartenir  aux  siècles  héroïques  de  la  Grèce, 
ou  réaliser  txs  temps  fabuleux  de  la  cheva- 
lerie si  câèbres  dans  les  romans Les 

exploits  des  pâerîns  normands  ont  sur- 
passé ce  qu'enËinta  l'imagination  poussée 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  et  jamais  ro- 
mancier n'osa  en  inventer  de  plus  étonnants 
que  ceux  qu'ils  ont  faits  '.  » 

a  Le  seul  récit  de  tantdehauts  faits  d'armes, 
quoii^ue  bien  constatés ,  dit  un  autre  écrivain , 


rs  seigneurs  combattirent  dans  les  armées  du  Cid,  avec 
Baymond,  comte  de  Bourgogne;  Rotrou,  comte  de  Mor- 
tagne;  Henry,  comte  de  Besançon,  et  Raymond  de  Baux. 
Yoy.  dnL  %ojn.  HUf.  alita.,  tintt.  Cicq. ,  tom.  m ,  paf.  a5. 

—  Cnyr.  cpUt.lih.J,  rf ni.  »5.— Laurent  VéroD.,chron.— 
Caf^Br.,  annal.  Genuens.  —  Papon,  hist.  de  Prov.,  p.  ao3. 

—  D.  Vaissette ,  hist.  de  Langued.  —  Odol.  Desnos,  mém. 
sur  Alençon ,  tom.  I,  pag.  344  et  390. 

I.  Vt-  L.  Thiessé,  Abrégé  de  l'bist  de  Normandie. 
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nous  sonble  plutôt  appartenir  au  roman 
qu'à  l'histoire.  Des  héros  doués  d'une  f(H^ 
plus  qu'humaine  étonnent  les  esprits  par  les 
aventures  les  plus  incroyables,  et  nwnmoins 
les  plus  Traies  *.  » 

Le  président  Hénault  *  et  tous  nos  écrivains 
s'accordent  à  convenir  que  les  Normands  de 
l'Italie  donnèrent  à  l'histoire  les  couleurs  de  la 
M)le;  et  pourtant,  ces  illustres  chevaliers  n'ont 
point  encore  trouvé  d'historiens.  Voltaire, 
Gibbon ,  M.  de  Sismondi,  M"  deChastenay ^, 

I.  Lcmerrier,  Porlrail  des  Rois  de  France. 

a.  Hénault, Hist. de  Fraoce,  tom.  I,pag.  i^g — Voltaire, 
Essai  sur  les  Moeurs,  (om.  I,pag.  91,  édit.  1790.  —  Hist  de 
UvllledeRoflèn,  pag.  i63,— M. ■deLarenandiàre,  Compte 
rendu  dès  travauit  de  la  société  de  géographes,  ann.  1897. 

$.  Nous  devons  ajoater  encore  parmi  les  auteurs  des  XTi" 
et  xWi*  siècles,  on  Français,  nomme  Lasalle,  Albert  Krante 
et  Gabtid  Dumoulin.  Le  travail  de  ce  dernier  est  fort  étendu, 
mais  [Jusieurs  auteurs  b^antins  loi  étaient  înconnos  M 
moment  oà  il  a  publié  son  travail  {i658),  qui  fourmille  if  er- 
reurs chronologiqoes  et  topographiques.  Nous  citerons  parmi 
ces  dernières  celle  qu'il  commet  relativement  au  Vésuve , 
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ent  esquissé  qudques  pages  pleines  d'intérêt 
sai  cette  merTdlleuse  époque.  Giannone,  dans 
»oniIidtoiredeNaples,a  jeté  un  grand  jour  sur 
lears  conquêtes  de  l'Italie  transtibériiie  ;  mais , 
ni  ni  France ,  ni  ailleurs ,  les  expéditions 
nopinandes  dans  les  contrées  méridionales 
n'ont  été  l'objet  d'un  travail  complet. 

Loin  de  moi  l'orgueilleuse  prétention  de 
remplir  cette  grande  lacune  historique.  La 
manière  supérieure  dont  quelques  parties  de 
aos  ailnales  oàt  été  récemment  pl'éseiitées 
offrirait  un  point  de  comparaison  trop  dan- 
gereux. Toutefois  je  l'avouerai  ,  en  par- 
courant les  poétiques  contrées  où  reposent 
sans  gloire  les  restes  de  nos  braves  com- 
patriotes, en  rappelant  à  ma  mémoire  les 

que  de  son  autorité  privée  il  transporte  en  Sicile.  Notez,  en 
entre,  un  poème,  publié  en  1807,  par  H.  Mntel  de  Bouche' 
ville,  maire  de  Bemay,  et  une  tragédie,  par  Henry  von 
KJeist,  auteur  allemand.  Cette  dernière  coroposition  ayant 
pour  titre  Robert  Guiscard  est  restée  manuscrite,  mais  quel- 
quei  fragments  ont  été  insérés  dans  le  Journal  le  Phébns. 
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magiques  exploits  que  les  rëcits  des  chro- 
niques prêtent  aux  aïeux  des  Boëmond  et  des 
Tancrède,  je  n'ai  pu  me  défendre  de  m'é- 
crier,  dans  un  moment  d'enthousiasme  :  E  son 
pittore  anck'io;  mais  bientôt  la  conscience' 
de  ma  faiblesse  m'ayant  rendu  à  moi-même, 
j'avais  rejeté  fort  loin  l'idée  d'un  pareil  tra- 
vail ,  lorsque  parcourant  les  antiques  narra- 
tions de  Guillaume  de  Tyr,  mes  yeux  tom- 
bèrent sur  ce  passage  : 

a  II  est  difficile,  sans  doute,  que  le  lan- 
gage de  l'écrivain  ne  reste  pas  au-dessous  de 
la  dignité  d'un  tel  sujet  ,^et  nous  ne  pouvons 
nier  que  l'ouvrage  entrepris  par  nous  n'ex- 
eède  la  portée  de  nos  moyens,  que  notre 
langage  ne  soit  inférieur  à  la  grandeur  des 
événements  que  nous  avons  à  retracer.  Mais 
du  moins  nous  aurons  fait  quelque  chose. 
Gommeces  hommes  qui ,  peu  exercés  dans  l'art 
du  peintre,  viennent  placer  les  premières  cou- 
leurs d'un  tableau  auquel   une  main   plus 
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habile  donne  de  la  vivacité  et  de  l'éulat, 
nous  avons  posé  des  fondements  sur  lesquels 
un  plus  savant  architecte  pourra  élever  un 
plus  grand  et  plus  noble  édifiœ.  Parmi  tant 
de  dilBcultés  et  de  périls,  il  eût  été  plus 
sur,  peut-être,  de  garder  le  silence  et  de 
laisser  notre  plume  oisive;  mais  l'amour  de  la 
patrie,  cet  amour  qui  commande  à  l'homme 
de  bien  lé  sacrifice  de  sa  vie  même,  nous 
entraînait  impérieusement  :  il  est  si  doux  au 
milieu  des  régions  étrangères  de  s'occuper  du 
sol  natal ,  que ,  sans  mœurer  nos  forces  avec 
l'entreprise  que  nous  projettions,  nous  avons 
pensé  que  la  fervair  et  la  sincérité  du  sen- 
timent qui  nous  anime  pourraient  suppléa* 
au  génie.  » 

Jeté,  comme  Guillaume  de  Tyr,  sur  des 
rives  étrangères ,  animé  du  même  amour  de 
la  patrie,  j'ai  tenté  aussi  de  crayonner  une 
esquisse  qui  appelât  le  burin  de  nos  grands 
maîtres;  m'eiTorçant  de  suppléer  au  talent 
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par  le  travail,  j'ai  voulu  étudier  avec  soin, 
et  le  berceau  des  conquérants,  et  le  pays  qui 
iîit  le  théâtre  de  leurs  exploits.  Un  séjour 
de  pluùeurs  années  dans  l'une  et  dans  l'autre 
de  ces  contrées  m'a  mis  à  portée  de  les  bien 
connaître  et  de  les  décrire  avec  exactitude. 
Une  autre  tâche  me  restait  à  remplir:  il  fallait 
apporter  la  critique  la  plus  sévère  dans  le 
choix  des  matériaux  qui  servent  de  base  à 
un  récit  oii  le  merveilleux  semble  appeler 
il  chaque  pagie  la  défiance  du  lecteur.  Le 
texte  des  auteurs  où  j'ai  puisé,  placé  sou- 
vent en  regard  de  mon  travail ,  ne  permet 
pas  de  douter  que  je  n'aie  été  leur  fidèle  in- 
terprète. Il  me  suffit  donc  de  démontrer  que 
ces  chroniques  sont  dignes  de  foi;  c'est  Ce 
qu'il  me  sera  facile  de  foire  avec  l'appui  d'un 
corps  illustre  dont  personne  ne  récuse 
l'imposante  autorité  :  je  veux  parler  des 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur. 
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Je  n'ai  poiot  à  citer  leur  témoignage  en 
faveur  d'Anne  Comnène,  qui  la  preinière  vient 
se  présenter  ici  ;  mais  dans  ce  qu'elle  raconte 
des  brillants  faits  d'armes  de  nos  hi^oi ,  com- 
ment sa  véracité  pourrait-elle  être  suspecte, 
lorsque  tout  le  monde  l'accuse  de  partialité  , 
en  faveur  d'un  père  dont  elle  écrivait  l'his- 
toire ^et  qui  fut  l'un  de  leurs  plus  redoutables 
adversaires  ?  Ëb  bien  !  malgré  cet  excès  de 
fMt4  fiH^lëj  dimt  M.  Michaud  lui  a  £ail  ué 
juste  reproché',  malgré  une  disposition  con- 
stante à  dénigrer  les  ennemis  d'Alexis  * ,  c'est 
elle  qui  a  tracé  les  pages  les  plus  iH'tltantes 
de  mon  récit.  Elle  était  informée  de  ce  qui 
se  passait  dans  le  camp  des  Normands,  parce 
qu'elle  avait  pu  interroger  un  d^égué  de  l'ar- 
chevêque de  Bari,  qui,  durant  les  campagnes 
de  Grèce,  n'avait  point  quitté  l'armée  des 
conquérants. 

t.  iDill.  t.pT.  «t  ftKiùti». 

a.  Elle  montre  partout  les  ennemis  de  son  père  sou»  tes 
plu*  noires  couleurs.  Biographie  udïv-, article  Anne  Comuènc. 
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Placé  dans  les  rangs  opposés,  Guilladmâ 
de  la  Fouille  ' ,  en  sa  double  qualité  de  poète 
et  d'historien  national,  pourrait  être  plus 
suspect,  ^i  le  grave  témoignage  des  savants 
Bénédictins  de  Saint  -  Maur  et  la  confor- 
mité de  sa  chronique  avec  les  bulletins  en- 
nemis ne  venaient  déposer  en  sa  faveur.  Vos- 
sius  ', Gibbon^,  et,  parmi  un  grand  nombre 
d'autres  critiques*,  leP.Le  Long*,ontrendu 
justice  à  l'exactitude  de  son  travail.  Son  his- 
toire mérited'autant  plus  de  créance,  selon  ce 

I.  CniUrimi  J3l|ittli  l)ttt«itHn  ftm»  it  nhu»  nnaiMnmrum 
in  Strilia,  Stfttiit  tt  Calabiia  |tati«  ut^vt  «b  mintnn  nnkmr 
4ui«rotbi  iKri* ,  •nipiam  ab  filinm  |{«f  ninm. 

Apud Murât-,  tom.  V. 

Il  écrivait  entre  ioS8  et  itoo;  sa  chrriDiqne  embrasse 
depuis  l'an  1017  jusqu'en  io85. 

a.  Hist.  Latin.,  lib.  III,  pag.  3,  cap.  fi. 

3.  Hist.  delà  décddence  de  l'empire  romain,  t.  II. 

(.  Bibl.  hist.,  lib.  IV,  pag.  371. 

5.  Ct^itioneTero  rerum,  camarumeteventorUminesti' 
mabilem. 

Hieron.  Surit.  Ap.  Annal,  betoedkl.,  t.  V,  lib.  69,  p.  4o3. 
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dernier ,  qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce 
qu'il  raconte. 

«  Cette  histoire,  disent  les  éditeurs  du  Re- 
cueil des  historiens  d.e  France  ' ,  est  en  vers 
héroïques.  Quoique  (Tuillaume  annonce  dans 
son  début  qu'il  avait  pris  Virgile  pour  modèle, 
et  qu'il  paraisse ,  en  effet ,  avoir  quelque  avan- 
tage sur  tes  versificateurs  de  son  siècle,  ce 
n'est  pas  à  beaucoup  près  en  qualité  de  poète 
qu'il  est  recommandable ,  c'est  comme  histo- 
rien; les  événements  qu'il  raconte  s'étaient 
passés  dans  les  lieux  on  il  écrivait ,  et  souvent 
il  en  avait  été  lui-même  le  témoin.  »  Cette  sa- 
vante compagnie  dit  ailleurs  encore ,  qu'ayant 
assisté  à  la  plupart  des  actions  qu'il  raconte, 
il  doit  être  considéré  comme  un  historien 
original,  fidèle  et  authentique^, -a 

Le  jugement  de  ces  doctes  critiques  n'est 

t.  Tom.  Xl.pag.  104. 

a.  Uist.  littér.  de  la  France,  lotn.  VIII ,  pug.  4g3. 
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pas  moins  favorable  à  Geoffroy  Malèterr;e^, 
qui  finit  en  1098  son  histoire  et  sa  vie.  «  I^es 
connaisseurs  jugeront,  disent-Us,  que  c'est 
un  des  meilleurs  écrits  en  œ  genre  qu'ait 
produits  le  XP  siècle.  So»  exactitude  chro- 
nologique est  inestimable  ;  il  convient  lui^ 
même  qu'il  écrit  d'un  style  wn pie,  mais  il 
ajoute  que  cette  simplicité  Im  fut  ordonnée 
par  son  souverain*.  On  y  voit  qu'il  aimait 
1«  vrai ,  et  qu'aucun  respect  humain  n'était 
capable  de  l'en  faire  écarter.  C'est  ce  qui 
paraît  par  le  portrait  qu'il  fait  des  vices  <fiâ 
régnaient  alors  parmi  les  Romains;,  portrait 
qui  présente  de  l'intérêt'.  » 

Orderic Vital'*  raid  la  mémejustice  kGeof- 

I.  ttouficlii  JlalatiTTa  monaclji  bcntliittmi ,  i^i'totta  Sicula. 

Apud.  Murât.,  tom.  V,  pag.  536. 
a.  Recueil  des  Uist.  de  France,  tom.  XI,  pag.  3o. 
3.  Uisl.  Httér.,  tom.  VIII,  pag.  48a. 
A.  (Dttnirr  tlitali*  ll»i(fn*i«  rnsnaclit ,  ^Mtotia  ttilnituita. 
Apud  Nom),  script.,  et  Recueil  des  historiens  de  France , 
passim. 
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frôy  Maleterre,  c'est  à  nous  de  payer  au- 
jourd'hui {tu  bon  Orderic  lui-même  je  tribut 
d'éloges  qu'il  accordait  à  son  contemporain. 
Déjà  M.  Guizot,  dans  sa  notice  sur  ce  chro- 
niqueur', M.  Le  Prévost,  dans  ses  notes 
savantes  sur  le  roman  de  Roii  ' ,  ont  rendu 
hommage  à  la  simplicité  naïve  du  Bénéditv 
tin  de  Saint-Évroult.  De  pareils  éloges  suf- 
fisent pour  justifier  Orderic  dés  reproches 
que  lui  ont  attirés  quelques  légères  inexac- 
titudes. Nous  ferons  observer,  d'ailleurs, 
que  pour  tout  ce  qui  regarde  notre  sujet,  il 
mérite  d'autant  plus  une  confiance  entière,  que 
le  monastère  dans  lequel  il  passa  sa  vie ,  fondé 
récemment  par  l'une  des  familles  qui  jouè- 
rent le  plus  grand  rôle  dans  la  conquête  de 
l'Italie ,  avait  été  visité  par  les  Tancrède  de 

t.  Tom.  IV.  Trad.  principale.  —  Cl  te  bmt  ttutnbir  qiu 
quant  la  bnr  cMoit  >tf ,  tMt  ftxti*  fait  c»nîptr 

t\xott.  iiiâi.  l'unie,  lib.  VI,  tap.  aa.f  i5S,mi*. 
3.  fUMan  it  Aau ,  Note  de  W.  Le  Prévost 
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Hauterille,  et  tong-temps  habité  par  Judith , 

^Kiuse  du  plus  jeune  de  ces  hérps. 

Si  des  chroniques  grecques  et  normande» 
nous  passons  aux  auteurs  français,  italiens  et 
lombards,  nous  trouverons  également  parmi 
«tix  des  autori^  contemporaines  et  authen- 
tiqiies. 

Au  premier  rang  jedoismettrerauteurd'un 
ouvrage  inédit,  auteur  long-temps  regretté  en 
Italie,  et  dont  quelque»  extraits  paraissent  ici 
pour  la  première  fois.  C'est  Aimé,  d'abord 
moine  du  Mont-Cassin,  depuis  évéque  de  Bor- 
deaux >.  Léon  d'Ostie*  avait  signalésonouvra- 
ge  ' ,  et  Pierre,  diacre,  en  ^vait  vanté  le  mérite  ; 
malheureusement  son  mannscritétait  perdu  ^; 

1.  But.  littér.  de  la  France,  toin.  IX,  pag.  aa6.  —  Toy. 
encore  Mabillon,  tom.  V,  pag.  633.  —  Gallîa  Christ,  nov-, 
tom.  I,pag.  is65.  —  Balus.  Mîscell. ,  pag.  4- 

a.  <l)ran.  CaMtn.,  lib.  III,  toy.  35. 

3.  OpQSCul.  de  vins  illiist.  Cassïnens.,  cap.  ao,  et  J.  B. 
Mari  Not. 

4.  Eo  Tato  nobb  periisse  pitlo  quo  alla  qnam  plurima 
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«t  l'absence  de  ce  document  précieux  avait 
jusqu'àoe  joqrétéd^plorée par  tous  ceux  qui  ■ 
s'occupent  de  l'histoire  âe  Ja  Utténaturv 
italienne  ^ 

Il  existait  pourtant,  traduit  en  langue 
romane ,  à  la  Bibliothèque  Hoyale ,  caché 
entre  le  Roman  de  Bdu  et  le  JiecQuvrtment 
àeNormamàe,  par  Berry,  héraut  de  France. 
Quelques  Bénédictins  après  l'avoir  examiné, 
l'avaient  confondu  avec  une  traduction  de 
Geoffroy  Maletnre*.  Maisle  nombre  de  livres 
qu'il  contient,  et  la  dédioace  de  l'ouvrage  à 
Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  ne  pisuvent 
laisser  aucun  doute  sur  son  identité  avec  la 

jactur^  certe  deploraqda  omaibue  Cassinatibui ,  iniM  Tero 

A.  d«  N4G«,  Continent,  ad  cbron.  Cassinens.  Voy.  sur  ce 
Utvam  çomffoaWti ff»l»UOB ,  I(er  Itaikum,  ip^g-  55,  apud 


i.  Voy.  Tiraboffihi ,  ton).  III ,  pag.  a68 — Guiginnesée, 
Biogr.  universelle,  art.  Amat. 

%.  KUl.  Iiltér.49  la  Frapce,  lom.  Vil,  pag.  56. 
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chronique  d'Aimé  ».  J'en  ai  souvent  extrait 
des  fragments  qui  offriront,  je  l'espère,  à 
mes  lecteurs  l'intérêt  qui  s'attache  naturelle» 
ment  aux  chroniques  inédites. 

Dans  le  même  monastère,  et  à  peu  près 
vers  le  même  temps,  vivait  un  Bénédictin 
trop  estimé  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
sciences  historiques  pour  avoir  besoin  d'apo- 
logie. Léon  de  Marsi,  pias  connu  sous  le 
nom  de  Léon  d'Ostie,  écrivit  ses  volumi- 
neuses chroniques  \  par  ordre  de  l'abbé 
Orderic ,  qui  avait  succédé  à  Didier ,  après 
l'avénement  de   ce  Bénédictin  lombard  au 

I.  Il  Fstcaialouué,n''io,  supplément  fonds  Duche»)e,et 
sous  le  titre  de  Traduetion  en  vieil  roman  français  de  U  Nor- 
mant  qui  conquirent  la  Piiille ,  et  sous  le  n°  ^4)99^  >  dans  la 
bibliothèque  du  P.  Le  Long.  Le  même  auteur  cite  une 
histoire  inédite  de  Roger,  de  la  bibliothèque  du  prince  d« 
Melitelli,  que  je  n'ai  pu  me  *procurer  en  Italie;  je  serais 
tenté  de  croire  que  cette  histoire  est  la  même.  V07.  aux 
Pièces  justificatives. 

a.  Cl)(anica  •andi^msnittttrii  Caftintati*  aucton  Cnmt  C«c- 
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trône  pontifical.  Vossius ,  Labbe,  Baronius , 
Dupin,  ont  comblé  d'éloges  l'auteur  de  la 
chronique  du  Mont-Cassin. 

Telles  sont  les  principales  sources  euro- 
péennes auxquelles  j'ai  puisé  pour  tracer 
l'époque  dont  j'ai  esquissé  le  tableau  ;  car , 
je  n'abuserai  point  de  la  patience  du  lec- 
teur enl'entretenantdecette  foule  de  chroni- 
ques obscui'es,  et  de  quelques  manuscrits  iné* 
dits  d'un  intérêtsecondairequ'iltrouvera cités 
dans  mon  travail  ;  je  le  prierai  seulement  de 
remarquer  que  ces  auteurs  sont  contempo- 
rains, et  la  plupart  témoins  oculaii'es.  C'est 
cette  dernière  considération  qui  m'a  dé- 
terminé  à  conserver  quelques-uns    de    ces 

ttywtif»  Citinui  (ontinnotart  |lttTo  iittono  tjutïtm  intabit  no- 
n«(l)0.  Ex  manusc.  CasBinensibus ,  D. 

Angélus  de  Nuue  neapolitanus  abbas  CassinensU  tertius 
ilecimus  noiis  illustrata  typis  parisiensibus  vulgavit. 
Apud  Murât.,  tom.  IV. 

Il  écrivait  entre  1087  et  iioS. 
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discours  arides  qu'ils  prêtent  à  nos  héros. 
Ces  discours  ont  un  grand  caractère  de  vé- 
rité. Les  hommes  qui  les  rapportent  écri- 
Taient  sous  la  dictée  de  ceux  qui  ont  dû  les 
prononcer,  et  d'ailleurs,  ainsi  que  l'obser- 
vait récemment  M.  de  Barante ,  de  telles  com- 
positions portent  toujours  l'empreinte  de 
l'époque  à  laquelle  elles  se  rattac^hent. 

Entre  tou*  les  guides  qui  s'offraient  à  moi 
dans  les  champs  mal  connus  que  je  me  pro- 
posais d'éxplôrer,  il  en  est  un  que  je  dois 
signalef ,  car  ÏI  a  fait  quelques  dupes  pafmi 
les  hommes  instruits  ■.  Seihblable  à  ces 
lueurs  trompeuses  que  la  Crédulité  de  nos 

1.  Voy.  Doclisumo  Domino  Gabrieli  Lancillolo  principi 
Turrismutii  -  Rel.  S.  O.  D.  Olaus  GerardusTyschen.  Palerm. 
1788,10-4°. — Summc  reverendo  et  doctissîmo  J.  Vella, 
01.  G.  Tyschen.  Caniiani  Leges  Barbarorum. 

Wahl.  Beytrag  lur  Geschicte  und  Stattstick  der  Ai-aber 
und  Saracenen  in  Sicilien  bus  einem  neu  entdeckten  Kodex 
der  sich  in  dem  Kioster  St.-Martin  in  Sinlien  befindet. 
Halle ,  1 790 ,  in-S". 
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pères  supposait  destinées  à  égarer  le  voya- 
geur pour  le  conduire  dans  un  abîme ,  l'om- 
bre de  Vella  plane  encore  dans  lés  vallées 
de  la  Sicile.  Qui  pourrait  croire  qu'uti 
homme  dont  le  caractère  sacré  semblait  pié- 
rlter  toute  confiance  ait  eu  la  patience  et 
l'audace  de  composer  laborieusement  quatre 
volumes  in-4''  et  un  volume  in-fol.,  en  les 
supposant  ti'aduits  dt}  l'arabe  ■ ,  tandis  que 
tout  est  SOTti  de  son  cerveau   ? 

I.  Codice  dîplomatico  di  Sîcilia  sotto  il  govcmo  degli 
Arabi  pubblicato  p«r  opéra  e  studio  di  Alfonso  Airoldi  ar- 
civescoTo  di  Eradea,  Palermo,  Real,  slamp.  1789-92,  în-ft* 
en  six  parties,  dédié  au  Roi. 

Lifaro  de)  consiglio  di  ^tto  tradotto  da  Giuseppe  Vella 
cappellano  del  sacro  ordine  GerosoUmîtano  e  abate  di  $.  Pan- 
crazio.  Paierme ,  R.  S.  179},  i*  vol.in-fol. 

Cette  prétendiw  traduction  de  l'Arabe  ctmtient  toute  une 
correspondance  entre  Robert  Guiscard,  te  comte  Roger  et  son 
fib,  R<^er  I",  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  sultans  d'Egypte. 

a.  Vof.  sur  cet  ouvrage  :  Belatioa  d'une  insigne  impos- 
ture littéraire,  découverte  dans  un  voyage  fait  en  Sicile ,  en 
'794,  par  M.  Huger,  traduit  de  l'aUemand.  Erlang  Palm., 
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Je  crains  que  cette  longue  énumération  de 
chroniqueurs  n'ait  déjà  paru  fatigante;  mais, 
indépendammentdudésirdeprouverla  pureté 
des  sources  où  j'ai  puisé,  j'ai  eu  encore  unautre 
but  en  la  présentant.  Elle  aura,  j'espère,  fait 
naître  cette  réflexion,  quêtant  d'hommes  de 
contrées  si  diverses ,  parlant  des  langues  dans 
lesquelles  ils  ne  s'entendaient  pas  mutuelle- 
ment, vivant,  les  uns  aufond<lescloîtres,  lesau- 
tresaumitieudufastedeseoursoudu  tumulte 
des  camps ,  n'ont  pu  se  concerter  entre  eux. 
pour  écrire  un  roman  dont  les  pages  les  plus 
étonnantes  sont  tracées  souvent  par  une  main 
ennemie. 

Si  cette  diversité  de  mœurs  et  d'usages 
contribue  à  la  certitude  historique,  elle  jette 
d'un  autre  côté  une  grande  confusion  dans 
la  chronologie.  N'est -il    pas  bizarre,  en 

1799,  ia-lf',  et  Prospetto  délia  storia  litieria  dJ  Sicilia  nel 
secolodecîmootiavo.deir  abbale  Domenico  Scina,  vol.  III, 
pag.  196-^8^: 
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effet,  qu'à  cette  époque  l'année  commençât 
le  samedi  saint  chez  les  Français  ■ ,  à  Noël 
chez  les  Norinands,  comme  chez  tous  les 
peuples  de  raœ saxonne*,  le  25  mars'  chez 
les  Italiens  et  les  Lombards,  enfin,  à  une 
époque  différente,  tous  les  douze  mois  chez 
les  Arabes  et  chez  les  Turcs?  Mais  si  nos 
chroniques  diffèrent  en  ce  point,  sur  presque 
tout  le  reste  on  les  trouve  rarement  en  op- 
position. On  y  remarque  même  deux  carac- 

I.  Gervas.  Dorobern.,  chron. ,  ann.  1071.^  Art  de  vé- 
rifier les  dates ,  tom.  I.  —  Nouveau  Traité  de  diplomatique., 
tom.  V  et  VI. 

a.  Dans  la  nuit  du  94  au  aS  décembre  (S  det  kalendes  de 
janvier).  Les  Saxons  nommaient  cette  époque  medrenack, 
la  nuit-mère  ;  et  de  là  vient  l'usage  des  torcheset  des  lan- 
ternes, à  Noël,  dans  quelques  villes  d'Angleterre  et  à  Caen, 
ea  France.  Dans  cette  dernière  ville ,  les  enfants  vont  chan- 
tant: Adieu,  Noël,  Noël  s'en  va,  ilreviendraquand  il  pourra. 

Voy.  M.  Delarue,  Essais  hist.  sur  la  ville  deCaeD,tora.  I, 
pag.  39  et  40. 

3.  Art  de  vérifier  les  dates  ,  page  a86,  colonne  II.  Note' 
sur  Grégoire  VII. 
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tères  particuliers  que  je  me  suis  efTorcé  de 
conserver  dans  mon  récit  :  l'un  consiste  dans 
la  description  fidèle  et  souvent  minutieuse 
des  lieux  qui  entouraient  l'écriTain  ;  l'autre 
dans  un  coloris  particulier  dont  leur  style 
et  leurs  ouvrages  sont  empreints. 

Le  plus  souvent  isolés  du  monde,  on  les 
voit  décrire  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude les  objets  qui  les  envit'onnent  ^  et  faire 
cotmaitre  avec  les  plus  petits  détails  tout  œ 
qui  se  rapproche  d'eux,  tandis  qu'à  mesure 
que  les  faits  s'éloignent ,  leurs  récits  s'abrè- 
gent et  deviennent  incomplets.  Tout  en  m'ef- 
forçant  d'éviter  ce  double  défaut ,  j'ai  quelque- 
fois eédé  itialgré  mot  au  désir  de  transcrire 
quelques-unes  de  ces  lignes,  au  risque  de  voir 
mon  travail  accusé  de  puérilité.  Si  les  des- 
criptioiis  enfantées  par  l'imagination  des 
poètes  nous  séduisent  et  nous  attachent, 
pourquoi  de  brillants  récits  nous  trouve- 
raient-ils indifférents,  lorsque,  fidèle  expres- 
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gion  des  chroniques  des  vieux  jours,  ils  nous 
offrent  des  tableaux  d'une  vérité  parfaite, 
et  se  rattachent  aux  plus  grands  comme  aux 
pins  nobles  souvenirs  ? 

Le  second  caractère  que  prâentent  géné- 
ralement ces  chroniques  m'a  fett  commettre 
encore  uhe  infraction  aux  loii  que  prescrit 
la  muse  sévère  de  l'histoire  ;  soit  qu'ils  ne 
pussent  se  défendre  du  charme  inspirateur  des 
beaux  climats  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  soit 
(}ue  la  vue  des  grandes  actions  dont  ils  étaient 
les  témoins  ne  leur  permit  pas  de  rester  im- 
passibles, les  chroniqueurs  même  ennemis 
ne  présoitent  point,  comme  les  légendes 
du  Nord,  ces  teintes  sombres  »  cette  physio- 
nomie dure  et  farouche,  dont  les  ^ets  ont 
été  si  habilement  et  si  savamment  mis 
en  œuvre  par  un  historien  contemporain. 
Chez  eux ,  tout  est  poétique,  animé ,  brillant 
comme  le  ciel  qui  les  éclaire.  Anne  Comnène, 
en   racontant    les   exploits  des  vainqueurs 
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d'Alexis  ,  qu'elle  rie  perd  aucune  occasion 
d'injurier,  nous  offre  souvent,  malgré  la 
haine  qui  l'anime,  des  scènes  qui  rappellent 
les  plus  belles  pages  d'Homère ,  et  les  écri- 
vains d'Italie  eux-mêmes,  avec  moins  de 
grâce  sans  doute,  colorent  assez  fréqueui- 
merit  leurs  tableaux  d'une  manière  heureuse. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  bon  Geof- 
froy Maleterre  s'excuse  d'être  froid  et  lourd. 
On  lui  a  donné,  nous  dit-il,  l'ordre  d'écrire 
ainsi  ;  et  il  faut  convenir  qu'il  s'est  en  géné- 
ral conformé  scrupuleusement  à  l'injonction 
qu'il  avait  reçue' ;  cependant,  lui-même, 
oubliant  ses  instructions,  ne  peut  résister 
aux  sentiments  que  lui  fait  éprouver  le  spec- 
tacle dont  il  est  le  témoin;  il  cède  à  son 
enthousiasme ,  saisit  d'une  main  mal  assurée 


I  iSi  auttm  it  incnltrtri  potiirit  ^uataiîo  funit,  «ncnbum  i 
qu0niam  ttiom  ai  attt  unbt  limpibiue  aui  tixtt  pamfs»iu«  nui 
t«M|)0«»tM,  ipea  ptincc))»  Justin  ab  \fot  ^^tnMa  («lut  jUiuttx 
mmt. €m(.  Jltatal.  a>  pirfat. 
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sa  lyre  grossière ,  et  s'efforce  de  faire  passer 
dans  l'ame  des  lecteurs  les  vives  impression^ 
qu'il  a  reçues. 

J'aurais  voidu  rendre  ce  récit  plus  complet. 
Quelque  parties ,  je  le  sais ,  pourront  pa- 
raître trop  rapid^nent  esquissées.  Mais  il  n'a 
pas  toujours  dépendu  de  moi,  en  remontant 
une  période  de  huit  siècles,  de  combler  les  la- 
canes  qui  déjà  s'offraient  '  aux  contempo- 
rains; m'étant  astreint  surtout,  comme  je 
'  l'ai  fait,  à  n'admettre  que  le  témoignage 
des  auteurs  originaux. 

Ces  lacunes  sont  d'autant  plus  déplorables 
que  tout  ce  qui  se  rattache  à  une  époque 
aussi  remarquable  semble  appeler  l'intérêt. 

I .  Un  auteur  contemporain  s'excuse  durant  le  XX*  siècle 
par  les  mêmes  moti&.  Si  in  aliqua  «blbranr  {ttzingrrMa 
ttftmu,  U0n  ^t  tam  mil)i  qudm  [diitwiku»  luliianfea  tùttcn- 

tfauf.  dialat.  (pict.  a%  Btnnrali.  patr.  Catan.  cpiïtop.  Plus 
tard,  Huratorî  dit  que  rien  n'est  plus  obscur  que  ces 
époques  de  l'histoire. 
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Que  l'on  veuille  bien  considérer,  eu  effet f 
que'  l'expédition  des  Normands,  durant  le 
XI'  siècle,  en  Italie,  ne  nous  offre  point  ce 
spectacle,  si  ordinaire  dans  les  annales  de 
l'histoire,  d'un  peuple  qui,  abusant  du  dro^t 
de  la  force ,  vient  imposer  son  joug  à  des 
populations  moins  favoris^-s  que  lui  par 
le  sort  des  combats.  Ce  sont  quelques  che- 
valiers dont  le  mâle  courage  retrempe  l'é- 
nergie d'un  troupeau  d'esclaves  amollis  par 
le  cHmat  et  avilie  par  le  despotisme.  Ces 
hommes  du  Nord,  animés  de  cette  forée  mo- 
rale qui  enfante  des  prodiges  et  fait  les  h^os , 
affrontent  les  premiers,  en  petit  nombre, 
les  phalanges  de  l'empire  d'Orient  :  de  la 
double  cime  du  Vésuve,  jusqu'à  l'extrémité 
occidenWe  des  C^labres ,  les  mots  nwgiqMes 
victoire  et  liberté^  se  sont  fait  entendre;  ils 

I.  On  Mt  sur  l'épitapbede  Jsnrdan,  fikiMluiirideRo^r: 
AuoRtn*  fuit  aurtat  ^mraiits  libtttati*  i|i«t  btoitt*  a  êoximi 
St(iti«  Itnanitcat.  3itn.  JR.Xd}}. 
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oiit  retenti  jasqu'aux  rives  même  dé  la  Neuft- 
trîe  ,  dont  ils  appellent  les  fils ,  '  et  dans 
les  trois  vallées  de  la  Sicile,  dont  ils  font 
trembler  les  oppresseurs.  Bientôt  cette  tle  est 
envahie,  et  les  Musulmans,  obligés  de  repasser 
les  mers ,  vont  cacher  là  honte  de  leur  dé- 
bité dans  les  sables  de  la  Libye,  d'où  leurs 
fils  nous  menacent  encore  aujourd'hui. 

Tel  est  le  merveilleux  tableau  que  nous 
présente  l'Italie  méridionale  durant  le  XI* 
siècle.  Mais,  quelque  brillant  qu'il  soit,  peut- 
être  ne  serait-il  digne,  aux  yeux  de  la 
philosophie,  que  d'un  médiocre  intérêt,  s'il 
nous  rappelait  seulement  ces  ^t^iles  coupa 
de  lance,  ces  inutiles  prouesses  auxquelles 
des  siècles  barbare  attacherait  une  gloire 
dont  le  prestige ,  insensiblement  dissipé  par 
le  temps,  n'obtiendra  peut-être  ^es  généra- 
tions futures  qu'un  sourire  de  dédain  ou  de 
pitié. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  conquête  des 
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Deux-Siciles.  L'affranchissement  de  la  do- 
mination musulmane;  la  réunion ,  en  un  seul 
empire ,  d'une  multitude  de  petits  états  assez 
forts  pour  se  déchirer  entre  eux ,  et  trop 
faibles ,  par  leurs  divisions ,  pour  résister  à 
l'ennemi  commun  ;  la  substitution  d'un  5ys-< 
tème  aristocratique ,  premier  pas  des  peuples 
vers  le  régime  constitutionnel,  au  régime 
despotique  qui  pesait  sur  ces  contrées ,  sonÇ , 
sous  le  rapport  politique,  des  bienfaits  réels 
que  l'on  ne  saurait  méconnaître.  Il  en  est  plu- 
sieurs autres,  rendus  aux  sciences  et  aux  arts, 
qui  suffiraient  seuls  pour  immortaliser  les 
hommes  auxquels  la  civilisation  en  est  rede- 
vable. La  fondation  de  l'école  de  Salernequi, 
la  première ,  rappela  en  occident  l'étude  des 
sciences  naturelles;  l'impulsion  donnée  aux 
études  géographiques  et  à  la  science  du  droit  ; 
dans  les  arts ,  la  création  de  l'architecture  go- 
thique; dans  l'industrie,  l'introduction  des 
manufactures  de  soie;  tels  furent  les  résultats 
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Seconds  de  cette  grande  commotion  politique 
qui  réagit  ainsi  sur  l'Europe,  de  la  manière 
la  plus  heureuse. 

Nous  nous  proposions  de  retracer  ces 
conquêtes  plus  durables,  dont  la  douce  et 
paisible  influence  se  fait  encore  ressentir  de 
nosjours.  Mais,  des  devoirs  uous  rappellent 
aux  rivages  de  l'étranger.  Si  toutefois  en 
notre  absence,  le  public  daigne  accueillir 
avec  quelque  bonté  ce  premier  fruit  de  nos 
veilles,  nous  nous  efforcerons  de  compléter 
le  tableau  dont  nous  avons  tracé  une  faible 
esquisse.  Un  nouveau  travail ,  déjà  pi^sque 
enti««m«it  terminé,  comprendra  l'histoire 
de  la  fondation  du'  royaume  des  Deux-Si- 
eiles  par  les  Normands,  celle  de  leurs  in- 
stitutions, de  leurs  lois,  de  leurs  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres  * ,  et  l'on 
y  verra,  non  sans  quelque  étonnement  peut- 

I.  Bisl.  de  l'établissement  des  Normands  en  Ilnlîc  et  en 
Sicile,  io8S-ti4o. 
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être,  que  la  politique  et  la  sagesse  de  ces 
conquérants  ne  le  cédaient  eu  rien  à  leur 
héroïque  valeur. 
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LoBBQUE  la  guerre  civile  et  l'anarchie,  tristes 
fruits  du  despotisme  des  empereurs  et  de  la  cor- 
ruption des  Romains ,  permirent  d'attaquer  avec 
impunité  les  membres  déchirés  du  gcand  Empire , 
les  innombrables  essaims  des  barbares  de  la  Ger- 
manie vinrent,  comme  des  oiseaux  de  proie,  se 
'  disputer  les  débris  de  ce  cadavre  mutilé  dont 
l'aspect  seul  leur  avait  long-temps  encore  inspiré 
la  terreur.  La  main  puissante  des  Césars  et  des 
Gerraanicus  n'était  plus  là  pour  refouler  dans 
leurs  sauvages  forêts  des  peuplades  poussées 
elles-mêmes  par  les  invasions  des  tribus  de 
la  haute  Asie;  et  telle  avait  été  la  rapidité  de 
leurs  progrès,  que,  dès  le  commencement  du 
V*  siècle,  les  provinces  de  l'Italie  méridionale 
avaientvu  les  hordes  des  Goths,  sous  la  conduite 
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d'AIaric,  porter  dans  leur  sein  la  dévastation  et  le 
carnage.  Les  désordres  commis  alors  arrivèrent 
au  point  que ,  Honorius  en  les  recouvrant  se  vit 
forcé  de  les  exempter  d'impôts'.  (4i3)  A  comp- 
ter de  cette  époque,  les  malheureux  habitants 
de  ces  contrées,  spectateurs  et  victimes  des  luttes 
opiniâtres  de  leurs  oppresseurs,  perdirent  à  la 
fois ,  avec  leurs  richesses ,  les  derniers  vestiges 
de  leur  liberté ,  et  résignés  au  joug  qu'il  leur  fal- 
lait subir,  virent  avec  insouciance  des  change- 
ments politiques  qui  se  bornaient  pour  eux  à 
la  différence  du  nom  de  leurs  dominateurs. 

Parmi  les  peuplades  d'une  origine  commune, 
qui  sous  des  noms  divers  occupèrent'  tour-à-tour 
cette  arène  ensanglantée,  les  Lombards  ^  étaient 
parvenus  à  dominer  sans  rivaux.  Alboin,  leur 
chef,  appelé  par  l'eunuque  Narsès  en  Italie, 
avait  puissamment  contribué  à  la  défaite  des 


1.  <(g.  7.  Cot.  C^rob.    it  Uni.  bA'n.   citëe  par  Giannoae, 
lib.  n,  cap.  IV. 

a.  Ëv  M^tMit  pi'iav  ■'  sù^ivl  Mfa  ^taXkéttittt. 

3.  Aiiwi  nommés  à  canse  de  la  longueur  de  leurs  armes. 
Mogunr. ,  rer.  script,,  loai.  I,  pag.  47S. 
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Goths ,  au  pied  du  Vésuve ,  et  l'inaction  des  trou- 
pes de  Tempire,  résultat  d'une  impolitique  plai- 
santerie  de  Timpératrice  Irène  a  l'égard  de  son  ' 
général ,  avait  permis  à  ce  prince  d'établir  sans 
obstacle  ses  compagnons  dans  lllalie  septentrio- 
nalç  (568)  '.  Ce  ne  fut  toutefois  que  quelques 
années  plus  tard  que  les  Lombards  parvinrent  à 
soumettre  à  leur  pouvoir  les  provinces  situées 
au-delà  du  Tibre.  Elles  formaient  plusieurs  du- 
chés ,  relevant  de  l'exarque  de  Ravenne ,  qui  com- 
mandait pour  l'empereur  d'Orient,  lorsque  le 
chef  de  ces  barbares,  Âutharis,  après  avoi  r  envahi 
la  Pouille,  les  Calabres  et  la  Campanie  (Naples 
exceptée),  réunit  ces  contrées  sous  un  même 
sceptre,  en  leur  donnant  Bénévent  pour  capi- 
tale (589).». 

Variable  dans  ses  Umites  et  dans  son  impor- 
tance, suivant  que  l'Empire  d'Orient  parvenait  à 

T.  |titul.  9iac.  lib.  II,  (aji.  7  H  la. 

A  Carrad.  Propyl.  ad  anl.'chroD.  4. 

Leckie.  BalaDce  of  Power  ïd  Europ«> 
a.  £.  9tt. ,  lib.  I ,  tof.  47. 

|)iiul9ia(.,lib.  m.Mip.  i5. 

Giannone,  lib.  IV,  cap.  11. 
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recouvrer  quelques-unes  des  ses  possessions 
ou  les  abandonnait  de  nouveau  ' ,  le  ducbé  de 
Bénévent  était  institué  par  les  Lombards  depuis 
environ  deux  siècles,  lorsque  les  discussions  d'As- 
tolfe  avec  te  pape  Etienne  amenèrent  les  armées 
françaises  en  Italie  {784)*;  vingt  années  plu» 
tard ,  de  nouvelles  querelles  étant  survenues 
entre  le  perfide  Didier  ^  et  le  pape  Adrien ,  Chap- 
lemagne  vint  à  Borne  *.  On  sait  comment,  après 
avoir  renversé  la  puissance  lombarde ,  cet  empe- 
reur investit  les  souverains  pontifes  du  duché 
de  Bénévent.  Cette  libéralité  ne  lui  coûta  guère , 
car  H  n'avait  ptNntpris  la  peinede  le  conquérir, 
les  troupes  françaises  ayant  été  arrêtées  à  Gaëte^. 

I.  AsBemaai   ilal.  Htst.  script,  de   rébus  neapolit  et  aicul., 
tom.  m,  cap.  3. 

3.  Sitfi^ttn.  |>ap.  oD  Iptptn.  (tpiM.  6. 

JlimiiliM.  nuttiM.,  «m.  754. 
Jtombtc.  jannalM  Jntnrat.  apub  Murât,  tom.  II ,  pag.  io3  ad 

3.  Kiin  tn  faut  tt  bisviihutt  t"d  en  fitt  nncquM. 

Ataliuct.  bt  y.  Hioc.  VSl^aHit,  par  S.  1.  itubcrt. 

4.  t)ii.  (utar.  |hi. ,  tom.  VI  )m  Spn.  Ht  ttatttt. 

(Bat. ,  lib.  I ,  («p.  13. 

5.  ei|i«H.  Ktginitlli. ,  lib.  11. 

Stniv.  script.  Germ.,  tom.  Il,  pag.  3S. 
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Lorsqu'il  appritqu'A.rel(is, gendre  de  Didier,  avait 
déclaré  son  indépendance  et  s'était  fait  reconnaî- 
tre en  qualité  de  prince  de  Bénévent,  Charle- 
noagne,  qui,  de  son  côté,  s'était  &it  proclamer 
roi  d'Italie,  donna  l'ordre  à  son  armée  d'envahir 
la^mpanie'  (avril  787)-  I^s  domaines  d'Arekis 
comprenaient  alors  l'Italie  méridionale ,  presque 
toutentiere  ';  toutefois  quelles  que  fussent  ses  res- 
sources ,  il  n'osa  lutter  contre  la  puissance  fran- 
çaise, et  s'estima  heureux  de  racheter  sa  couronne 
et  sa  vie  en  payant  un  tribut  et  en  livrant  ses 
deux  fils  pour  otages  ^.  Grimoald ,  l'un  d'eux ,  lui 
succéda;  mais  il  n'avait  obtenu  sa  liberté  qu'à  des 
conditions  de  vasselage,  et  en  prenant  l'engage- 
ment de  faire  frapper  sur  ses  monnaies  le  nom 
du  vainqueur  de  son  père  ^.  Un  tel  servage  im^ 

1.  3nan;m.  âalmm.  <St)iiin. ,  tap.  9. 

a.  Caroill.  Peregr.  dissertât,  de  ducal.  Beaeveat.,apud  Mv- 
rat.iom.  V. 

3.  tftminam  eobnlon  nifi  pfjnoits  jam  htcta  €tt»»xi  Imtitit. 

i^tttm^cxt.  tonjnb,  ,(jt)njn.,  Cap.  a  rt  3. 
3lnnal.  ftttlin.  d|i.  Vud). ,  tom.  II,  paj.  1^9. 

4.  .^nBciiin.  Tpaf.  ai  ttatol.  Aagn.  rpiaf.  Apnd  DncheM. , 
lom.  m ,  pag.  8o3  cl  suiï,  —  iHAailU»  iu  ctbtnn  tt  brrant.  — 
3lnimfmx  Salmrit.  8l)Taii.  Apud  Hnral.,  t.  II,  p.  187,  c.itiii 
et  pag.  620. 
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posé  par  b  violence  était  trop  pesant  pour  être 
long-temps  supporté.  De  nouvelles  luttes  s'en- 
gagèrent entre  les  Bénéventins  et  les  Français. 
Ces  derniers,  commandés  par  Pépin  en  personne , 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  les  sujets  de 
Grimoald  '  (793).  Cependant  la  nature  difiBâile 
des  abords  de  la  Campanie,  et  les  maladies  qui 
désolent  souvent  ces  contrées  ,  Ëivorisèrent  la 
défense  des  Lombards ,  qui ,  durant  une  guerre 
de  plus  de  vingt  années  ,  ne  laissèrent  prendre 
à  leurs  ennemis  que  les  villes  de  Chieti  et  de 
Lucera  '. 

La  mort  de  Grimoald  et  les  transactions  qui 

I.  Les  iMpotëa  de  P^io  vinrent  signifier  à  GrimoaUl  k  vo- 
lODlë  de  leur  maître  conçue  en  cei  termes  ; 

bili  quibnn,  H  ita  lita|ioiut(  tcnet  ut  «icutt  JUtK^tf  fnirin 
illiu*  subjtctiM  fuit  quontant  XlMiUmo  rcgi  3talix  ita  tit  milji  n 
tfttniMlt. 

Le  prince  lombard  répondit  fièrement  par  le  distique  suivant  : 
fthn  rt  ingrauus  «uifi  natu«  uttt^ut  )Mnnt(, 
Statprt  ne  liber  rrtl>0  luttitt  Stt. 
Le  succès  justifia  sa  confiapce  courageuse. 
a.  3U  MPtmiihtitt  Irac  «]  tt  nttthmtt  m  U  ftmintt  tt  êmi- 
vtnt ,  un  rljatri  ptistrntt... 

C^MR.  it  St.-JI»ii»  i  Ant.  fet  Sam»  U  iHcliennatit ,  Kec. 
itf  ifitt.  it  Siaïut ,  tom.  VI ,  pag.  1 3o. 
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en  furent  la  suite  avaient  rendu  le  calme  à  l'Ita- 
He  Transtibérine  ;  ce  calme  ne  fut  que  momen- 
tanément troublé  par  les  guerres  que  les  ducs 
électifs  de^^aples,  soumis  à  la  cour  d'Orient, 
suscitaient'  aux  princes  de  Bénévent,  redevenus 
tr4>utaires  de  l'Empire  de  Charlemagne  *  ;  les 
Lombards  luttaient  sans  peine  arec  de  tels  enne- 
mis, quand  l'apparition  inattendue  des  Sarrazins 
que  leur  courage  et  leur  fanatisme  rendaient  bien 
plus  formidables,  les  força  d'invoquer  eux-mê- 
mes le  secours  des  Français.  Deux  fois ,  à  leur 
demande,  ceux-ci  franchirent  les  Alpes.  Louis  H,. 
qui  commandait  la  seconde  de  ces  expéditions 
(866),  réunie  aux  farces  de  l'Empire  grec^,  se 
vit  forcé  d'intervenir  dans  les  querelles  domes- 
tiques qui  divisaient  les  Lombards,  et  de  par- 
tager, pour  les  mettre  d'accord ,  la  principauté  de 

I.  ;|ali(iani  |)a|)<e  tpi«i.  ob.  Car«L.  JHagn.  rfiti.  18. 
3.  Assemani  vet.  Ital.  script, ,  tom.  IIl. 

Klj'p.  ItVIii/.  loTCp. 

s.  ArtgoT. ,  t|iiil. ,  lîb.  Il  ;  tpift.  3a. 

jQtrratpm.  Cang.  (I|tiiu. 

lliiitnn.  (Dctop.  yap.  tpi«l.  pasaim. 

ItuvoTcn.  loTOji.  iviej. 
3.  KairaTontîioc,  laro^'n  ivifiiai^ idH  pieu  BaaiXiiou,  xif.  ii. 
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Bénévent  en  deux  parties.  Telle  fut  Torigine  de 
la  principauté  de  Salerne  '. 

Les  discordes  qui  éclatèrent  entre  Charles-le- 
Ghauve  et  Carloman ,  afiaiblirent  1»  France  et 
permirent  aux  ducs  de  Frioul  et  de  Spolette  de 
s'emparer  de  l'influence  qu'elle  exerçait  sur  les 
Lombards.  Ceux  «ci  durent  bientàt ,  à  leur  tour , 
céder  leur  suprématie  à  l'Empire  d'Allemagne, 
sous  Othon  '  (  96a  ).  Ce  prince  lutta  de  concert 
avec  ses  nouveaux  vassaux  contre  les  Grecs,  qui 
revendiquant  leurs  droits  sur  l'Italie ,  avaient 
formé  des  établissements  dans  les  Calabres. 
Pour  récompenser  les  services  rendus  par  le 
Castalde  de  Capoue  dans  une  de  ces  guerres , 
il  l'éleva  au  rang  de  prince,  et  créa  de  cette 
manière  une  nouvelle  division  dans  le  duché  de 
Bénévent^,  qui  devint  le  partage  de  trois  chefs. 

1.  Giaanone,  tib.^VUicap.  I. 
3.  jtuit|iraitft. ,  Ith.  I,  top.  6. 

Slnnal.  fulï.  J^lim. ,  lib.  IV. 

(laet.  tl)(gin.  (I)ian. — Vat.,  lib.  I,  f«p.  61. 

:Çq)iïan.  annal,  txn. 
3.  A.  Carracciol.  Propyl.  «d  ant,  chrOD.  ^. 

Visa.  JDed,  n°  800  ,  Bibliot.  de  l'Arsenal. 

P«reg.  in  slenimt  princip.  Capua.  Hisl.  Princ  Laugob. 
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î^s  discordes  qui  furent  la  suite  de  ce  nou- 
veau déroeiobrenient,  et  la  haine  que  les  habi- 
tants portaient  au  sanguinaire  Othon  ' ,  avaient 
Ëtvorisé  le^  envahissements  des  Grecs ,  qui  s'é- 
tant  alliés  aux  Arabes ,  recouvrèrent  en  entier 
k  Fouille,  ainsi  que  tes  Calabres  '  (983). 

Tel  était  donc  l'état  politique  de  l'Italie,  du- 
rant les  premières  années  du  XI*  siècle.  Les  Lom- 
bards, dépouillés  depuis  quelque  temps  dés  pro- 
vinces méridionales,  occupaient  les  principautés 
de  Saleme,  de  Bénévent  et  de  Capoue  :  la  cour 
d'Orient,  indépendammentdespossessionsqu' elle 
venait  de  reconquérir,  exerçait  encore  sur  les 
duchés  de  Naples,  de  Gaëte,  de  Sorrente  et 
d'Ànialfi,une  sorte  de  suzeraineté  qu'elle  n'avait 
jamais  entièrementperdue, mais  qui  n'étaitgnère 
que  nominale  ^. 

I.  Baron.  An.  gSa,  o"  4- 

a.  SigoD.  An.  982. 

Sismondfl  Sisnootli,  fiitt.  4es  l'ep.  ital.,  lom.  I,  pag.  271. 

3.  AssemaDÎ  ital.  bistor.  script,  de  rébus  neapolit.  passint. 
Amaury-Diival ,  noies  sur  les  Hémoirei  historiques  du  rojaume 
de  Na|de^,  par  G.  Orloff. 

Camilli  Peregr.  diasertai.  de  fin.  Ducat  fienevent.,  pag.  175. 

A.  Carrac.  Propyl.  ad.  ant.  chron.  quat. 
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Au  commeDcement  du  XI'» siècle,  PandolfeV 
gouvernait  les  états  de  Bénévent;  Pandolfe  IV, 
son  frère,  commandait  k  Capoue,  et  Gaimar, 
leur  beau  -  frère  ,  occupait  le  trône  de  Sa- 
leme  *. 

Au  milieu  de  ces  pouvoirs  séculiers ,  une  puis- 
sance religieuse  s'était  insensiblement  élevée,  et 
sans  avoir  des  forces  suffisantes  pour  menacer  la 
sécurité  des  États  voisins,  elle  avait  obtenu  assez 
d'influence  pour  défendre  et  maintenir  sa  pro- 
pre indépendance.  Saint  Benoît,  né  à  Narsi,  vers 
l'an  480,  avait  fondé  durant  le  VI*  siècle,  un  as- 
sez grand  nombre  de  monastères  ';  mais  le  plus 
célèbre  de  tous,  était  celui  qu'il  établit  sur  les 
ruines  d'un  temple  d'Apollon  ^  (Sag),  au  sommet 
du  Mont-Cassin,  dans  une  des  contrées  les  plus 
pittoresques  de  Htalie.  Ce  fut  dans  ce  couvent 
qu'il  institua  les  règles  de  l'ordre  célèbre  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  ^. 

t.  Ghron.  Prioc.  Ben.  et  Salera.  Hnrat.,  tom.  ni,  p.  Sig. 
Giaonone ,  lib.  vm ,  passim. 

s.  bit.  S.  âtncbict.  a  S.  étt^tt.  «tTift.  Wialag. ,  Itti.  II. 

ttit.  S.  Palii»  iStntliid.  a  €.  tati.  Qst. ,  apnfe  Jliixat. ,  trat.  IV. 

3.  2lpaUim»  «Ta  bniructa.  C.  Ost.  ,lrb.  I,  rop.  1. 

4.  Aogel.  de  nue.  noL  ad  Osl.  Caiini  an  Snblaci  scripta  et 
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De  nombreuses  donations  enrichirent  en  peu 
d'années  les  solitaires  de  Saint -Benoit  '  ;  s'ib 
avaient  eu  d*abord  à  souffrir  des  inva^ons  des 
Lombards  ' ,  aussitôt  que  ces  peuples  eurent  em- 
brassé la  foi  catholique,  ils  réparèrent  les  torts 
de  leurs  aïeux  ;  ils  comblèrent  le  Mont-Gassin  de 
largesses  si  grandes ,  que  les  moines  de  cette  ab- 
baye ,  devenus  propriétaires  de  la  contrée  de 
San  -  Germano  tout  entière ,  obtinrent  des  fran- 
chises de  Charlemagne^,  armèrent  leurs  vas- 
saux ^,  et  créèrent  une  puissance  qui ,  ne  recon- 

promulgaL  faerit  monut,  regnl.  —  Apnd  Hnral,,  tom.  [V, 
pag-  443- 

Stgnia  jB(iiti»»hni  paKif  ttntbtctî.  |lim« ,  1 5aa ,  tfotl).  in-3a. 

ta  ttit-*wvfU  tt  tih-mapt  npMttun  it  la  irtglt  moiutniT 
HÎnrt  iflflUMt.  P*"**'  148a, f. 

I.  9»t.,\ih.î,iaf.  I. 

a.  Le  mont  Cassin  fut  ruiné  par  lei  LombarcU  en  58o.  On 
[M^lend  qu'après  cette  époque  le»  relîquea  de  uial  Seuoit  furent 
apporta  à  l'abbaje  de  Flenry-sur-Loire.  Ce  fait  a  Atf  Tobjet  de 
ditcuuîoiM  qui  ne  sont  pat  encore  terminées. 

H^m.  de  l'Acad.  de*  Inscr.  et  Bell.-tett,  t.  XUII,  p.  Ho. 

Léon  d'Oatîe,  lib.  I,  cap.  9 ,  rapporte  te  pillage  desLombards 
k  l'année  568. 

3.  tf»t.,lib.  I,  caf.  19. 

4.  D'après  le  lÏTre  terrier, rédigésouaGaîllaDmelIii  l'époque 
de  la  croisade,  le  mont  Cassin  fournil  pour  cette  expédition  , 
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naissant  d'autre  suprématie  que  celle  du  Soint- 
Sïége ,  s'élit  rendue  indépendante  des  Grecs,  des 
Arabes  et  des  Lombards. 

La  succession  rapide  de  tant  d'invasions  di- 
verses, et  les  engagements  qui  en  avaient  été  la 
suite ,  compliquaient  singulièrement  ta  position 
et  la  politique  des  princes  de  l'Italie  Transti- 
bérine  :  trop  feibles  pour  aspirer  à  une  indé- 
pendance .absolue,  ils  adressaient  tour-à-tour 
leurs  hommages  vers  l'Orient  ou  vers  l'Occident, 
suivant  que  les  empereurs  de  Tune  ou  l'autre  de 
ces  contrées  se  trouvaient  dans  une  position  pré- 
pondérante '.  Cependant,  vers  les  premières  an- 
nées du  Xl*^  siècle ,  ils  avaient  cherché  à  se  rat- 
tacher plus  fortement  àl'Empire  d'Allemagne  ;  ils 
sentaient  que  les  conquêtes  récentes  des  Grecs, 
en  Fouille  et  eu  Calabre ,  menaçaient  leurs  trônes 

■oîiante  chevaliers  et  deux  cenU  tumui.  Voyei  ce  carkux  do-    . 
cutnent  apud  Bor.  Nofailii.  atapot.  Vind.  append.  ad  fin. ,  et  oiU 
dans  la  disseilation  hùtoriqaet^f  Cduiinensi  ditiône  temporali, 
par  Angcio  de  Noce,  llurat.,  tom,  IV, pag.  a65. 
I.  :ÇcTcin)itrt.  (ang.  (Ijtan.  fasoiin. 

Hodo  nullum  agnoscebant  (iomiBDD)  supremnm ,  modo, 
imperaloribDS  oocideoti»  parebant  ast  grecii  sese  nabdebant. 
Marstor.  ant.  med.  «v, ,  tom.  I ,  pag.  19a. 
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encore  mal  affermis  et  chaque  jour  ébranlés  par 
les  attaques  des  Sarrasins.  Aussi  voyaient-ils  avec 
plaisir,  sans  oser  toujours  les  seconder  trop  ou- 
vertement, les  tentatives  de  letirs  compatriotes 
qui  supportaient  impatiemment  la  domination 
grecque ,  dans  les  Caiabres  et  la  Fouille,  et  plus 
d'une  fois  déjà  avaient  fait  d'inutiles  efforts  pour 
la  renverser  et  la  détruire. 

Quant  aux  masses  de  la  population ,  elles  de- 
meuraient presque  toujours  complètement  étran- 
gères à  ces  vacillations  politiques.  Amollies  par 
le  climat,  énervées  par  l'esclavage,  depuis  long- 
temps ellesavaient  perdu  toute  énergie,  tout  ca- 
ractère national,  et  sans  jamais  prendre  une  part 
active  aux  révolutions  dont  leur  pays  était  le 
sanglant  théâtre ,  elles  subissaient  avec  une  égale 
résignation  les  lois  impérieuses  d'un  Stratice  grec 
ou  te  joug  grossier  d'un  castalde  lombard. 
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De  sinistres  présages  avaient  répandu  l'épou- 
vante au  sein  de  la  chrétienté  dans  les  premières 
années  qui  suivirent  le  X*  siècle.  On  disait,  et  ce  ' 
bruit ,  propagé  par  un  zèle  intéressé  peut-être , 
était  fecilement  accueilli  par  une  superstitieuse 
ignorance,  que  mille  ans  s'étant  écoulés,  les  temps 
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,oi>o  étaient  accomplis  et  l'univers  touchait  à  sa  ruine  '. 
*  Plusieurs  phénomènes  effrayants  avaient  donné 
plus  de  crédit  à  ces  funestes  prédictions.  Des  se- 
cousses longues  et  répétées  avaient  agité  la  terre 
jusque  dans  ses  fondements*] on  avait  vu  le  ciel 
sillonné  par  des  traînées  de  flamme  qui,  emprun- 
tant les  formes  du  Génie  du  mal,  venaient  frap- 
per le  sol  avec  un  bruit  pareil  à  celui  de  la  fou- 
dre^; enfin  une  comète  brillante  excitait  alors 

1.  3p)iTDpinquant(  ttciiim  muniii  titmiiu. 
Formule  de  divers  actes  contemporains.  On  s'appuyait  parti- 
culièrement  sur  l'Apocalypse  et  le  Commeolaire  de  St.  Grégoire 
le  Grand  sur  le  chap.  IV  de  l'Évangile  de  St.  Mathieu. 

Saverio  Bettloelli,  del  Risorgîm.  d'Italia,lib.  I,c.  a;  Amau- 
ry-Duval,  Hisl.  litlér.  de  la  France,  lom.  XVI,  pag.  381  ;  Mi- 
chaud,  Histoire  des  Croisades,  tom.  I,  pag.  4a. 

3.  ;a4nu  3.  C.  looa ,  miiha  prabifia  Ma  nmc. . .  mnoniM 
fwtit*  cril  ^moEtNUift. 

Sigib.  #(mbl.  i^tan, ,  pà(.  lai  ft". 
Snttmatu»  ingins  pcr  if>  to  an^Uu*  ïtt»  Ijunc  moiiltin  Ha|iia- 
ait  ita  ut  nnit  PuUis  lofts  t(clr«iiim  siinbcrrt. 

%\\e<a.fxa,.  monacl).  flassin.  (t|t0n.  31.  loo^. 

âttittic.  niOTtad).  <l)r«ii.  %.  100^. 

CiDit.  I0*t.  ftpm. ,  tik.  II ,  [tfp.  aS. 

3.  jftoltiiliM  Samiarii  àxta  Ijorom  lunm  a|into  cala  quasi  fa- 

iitlit  aibtns  [um  longa  ttaitu  fulguri»  îiutat  illnbitut  \txx\» ,  in- 

tnitti  visa  t^t  figura  quasi  scr)imti«  capitt  quîHtn 

firgibett.  cl)ion. 
Iper.  Cbron.  S.  Kert.  cap.  33  ad  Fin. 
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parmi  des  hommes  grossiers,' cette,  frayeur  in-  i< 
stinctive  qui,  jugée  aujourd'hui  par  une  saine  „ 
philosophie,  peut  trouver  encore  quelque  ex- 
cuse à  nos  yeux'. 

Ij'idée  d'une  grande  catastrophe  avait  donc 
frappé  de  terreur  l'Europe  entière.  Les  uns,  sa- 
crifiant sans  regret  des  biens  dont  ils  supposaient 
que  la  jouissance  allait  bientôt  leur  échapper, 
les  offraient  aux  monastères;  d'autres  s'effor- 
çaient d'obtenir  par  de  saints  pèlerinages  la  ré- 
mission de  leurs  fautes  passées.  La  Normandie  sur- 
tout, dont  les  conquérants  nouvellement  con- 
vertis à  la  foi  chrétienne  montraient  encore  toute 
l'ardeur  des  néophytes',  avait  vu  plusieurs  de  ses 
guerriers  changer  leur  belliqueuse  armure  contre 
le  modeste  vêtement  du  pèlerin  et  se  diriger  vers 
le  midi  de  l'Europe  ,  pour  allei*  visiter  Jérusalem , 
où  ses  ducs  envoyaient  alors  de  nombreux  et 
riches  présents  ^.  Quelques-uns  de  ces  pèlerins 
avaient  pris  la  route  de  terre,  mais  le  plus  grand 

I.  3pt>aiutt  cinttcs  liDriibili  tftc'n. 

3bcb.  ibc». 
a.  6itgl,  tftmmtt. ,  lib.  VI,  tap.  a^. 

Notes  sur  le  tluman  il  Kou. 
'i.  6 labci:.  Kot.  ci]xùn. ,  lib.  I ,  cap.  4- 

Deguigoes  sur  \v  commerce  dn  moyen  â|{e.  H^ra.  de  l'Ac.  des 
Ifiscr.  et  Bell.-lett. 
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icNM  nombre  préférait  la  voie  plus  courte  de  la  mer, 
,^,s  malgré  les  périls  qu'elle  offrait,  surtout  avec  des 
marins  qui,  à  cette  époque,  navigateurs  inhalû- 
les,  n'osaient  s'éloigner  des  côtes  et  cherchaient 
chaque  soir  un  abri  près  du  rivage  '. 
.  Vers  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie ,  dans 
ces  heureux  climats  où  la  nature  produit  les 
fruits  les  plus  exquis ,  où  les  rosiers  et  l'olivier, 
le  myrte  et  l'oranger,  le  laurier  et  la  vigne  li- 
vrent à  l'homme  une  riche  récolte  ou  lui  pro- 
diguent leurs  parfums,  le  golfe  de  Posidonie' 
ouvre  son  sein  à  une  mer  que  les  montagnes  de 
la  côte  abritent  dans  presque  toutes  les  direc- 
tions. C'est  sur  ces  rives  fortunées  que  jadis  les 
exilés  de  Sybaris  avaient  fixé  leur  séjour^,  et 
c'est  sur  la  mer  qui  les  baigne ,  que ,  pour  me 
servir  de  l'expression  d'un  vieux  chroniqueur, 
asparut^  en  l'an   1016'  une  nef  amalfitaine  ^, 

I.  Canf.  JQaUt. ,  Irb.  IV ,  »f  %. 

a.  Aigourd'hui  ^Ifa  de  Saleme. 

3.  2kÙ|jivo(  j  X''°f- 

4. 4l)ninci)U(rnib.  Ii'3liint,3lnl)n.  b(flaTb.,lii>.  I,  tl).  17  tt  18. 

5.  Jtupr  )itala«t'a)iz ,  tt)»n.  pmt.  loiS. 
^non^mi  tarcnai»  (l)roii.  tut.  aitn. 

Pagina  uni.  ad  Baron. ,  lom.  XVI,  pag.  Soi. 

6.  Sisnonde  SUmondi,  Histoire  d«5  république»  ilaliennes, 
tom.  I ,  page  377. 
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voguant  avec  de  nombreax  passagers.  Les  qua-  i 
rante  chevaliers  qui  la  montaient  étaient  fatignés 
d'un  long  voyage,  et  leur  mantelet  de  pèlerin , 
l'escarcelle  suspendue  à  leur  ceinture,  la  longue 
barbe  qui  ombrageait  leur  menton  ' ,  tout  annon- 
çait en  eux  qu'ils  revenaient  de  la  Palestine, où 
ils  avaient  été  cueillir  les  palmes  du  pèlerinage  ■ 
et  rendre  un  pieux  hommage  au  tombeau  de 
leur  Rédempteur. 

Bientôt  ils  ont  doublé  les  hauts  parages  d'A- 
malfî ,  de  cette  cité  si  célèbre  par  son  immense 
commerce  sur  les  rives  qu'ils  viennent  de  quit- 
ter ^ ,  et  sous  les  bannières  de  laquelle  ils  voya- 
geaient en  ce  momenfi;-  vers  ie  fond  du  golfe, 
sur  le  plan  incliné  d'une  petite  colline  ^ ,  ils 
voient  s'élever  en  amphithéâtre  la  ville  de  Sa- 

I.  :Çabitn  (intgtinii. 

€tt  VMtniAM ,  Irb.  II ,  cap.  3?. 

fl>rIi.Kl.,lib.vm. 

9.  Quand  les  pèlerins  rerenaieiit  de  la  Terre-Sainte,  outre  le 
bonrdoD  et  l'escarcelle ,  ib  portaient  à  la  main  de»  branche*  de 
palmier,  et  les  déposaient  sur  l'autel  au  retour  de  leorTOya^e. 
Ducange,  dissert,  sur  Joinrille,  pag.  aSy. 

3.  «agi.  apul. ,  lit.  IV. 

4.  Sisroonde  Sitmondi ,  lom.  I. 

5.  llmbctM  bt  calU  «upiiu. 

3tf.  Cnb.  tt  Mit.  mtb. ,  lîb.  lU .  n.  483. 
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loiS.  lenie;  entourée  alors  des  hautes  murailles  élevées 
■  deux  siècles  auparavant  par  les  soins  d'Arékis, 
gendre  de  Didier ,  lorsqu'il  voulut  se  soustraire 
à  la  puissante  domination  de  Charlemagne  '. 

C'était  là  que  régnait  Gaimar  ',  l'un  des  chefe 
lombards  les  plus  puissants  de  l'Italie.  Depuis 
vingt  années  qu'il  était  monté  sur  le  trône ,  il 
avait  su  se  concilier,  par  sabonté,  l'amour  de  ses 
■sujets',  et  ceux-ci  pensant  avec  raison  qu'un 
prince  ne  brille  pas  seulement  par  des  vertus 
guerrières,  lui  avaient  décerné  le  titre  de  grande. 

1.  Aux  tiotta»  fn|iin  mate  tantiguun  qucï  «aluni liipptUatui: 
(t  «b  tioum  quob  ïictfur  jTitmi»  tt  tuobu*  tettufti»  tiii[iibuli«  Sa- 
tttnum  [ip|>tliita  cal.  Ht  esBit  trUitit  futurum  pnesitium  piinct|ii- 
taf  «ttpnvnttantt  tincitn  HttmtMam  quant  ctnitottin  tian  piia- 
ttf»  fottffunit. 

^nnnpnti  c\)xi>n. 
JSiunjiin.  âalnnit.  cl)T*n. 
(Hat. ,  Irb.  I ,  (Dp.  g. 
Les  murailles  de  Salerne  fnrent  élevées  ea  787.  Charlemagne 
stipula,  dans  son  traita  avec  Grimoall,  qu'elles  seraient  abat* 
taeSiTiiaU  elles  ne  le  furent  point. 

Voy.  Giannone,  ist.  civ.  del  repi.  dî  Nap. ,  lib,  VI,  cap.  Sel  4- 

2.  I^»t.,lib.  II,  [p|>.  37. 

Voyez  sur  ce  nom  d'origine  germanique,  Origine  de  Caen, 

3.  Scrtnia«înt  prin(î|it  Itqutl  gauDtmatt  •  btoitt  instîtt. 

4l]ton.  intb.  VSÀvii ,  lac.  cit. 
4-  Giaunone,  ist.  civil,  del  regn.  di  Nap,,  lib.  IX. 
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Frappé  de  l'air  noble  qne  conservaient  ces  étraa-  k 
gers  sous  les  Têtements  modestes  qui  les  cou-  ■ 
vraient  ',  Gaimar  les  accueillit  de  ia  manière  la 
plus  distinguée,  et  par  ses  soins  empressés', 
s'efforça  de  leur  faire  oublier  les  fatigues  du 
voyage  et  les  luttes  pénibles  qu'ils  avaient  eu  à 
soutenir  contre  les  infidèles  ;  car  dans  ces  temps 
un  pèlerinage  n'était  pas  sans  danger,  et  t'hum'* 
ble  bourdon  du  pèlerin  avait  besoin  d'être  prot- 
tégé  par  l'épée  redoutable  du  chevalier  '. 

Les  nobles  hôtes  de  Gaimar,  sensibles  aux  té- 
moignages de  bienveillance  que  leur  prodiguait 
ce  prince,  ne  savaient  par  quels  moyens  ils 
pourraient  reconnaître  tant  d'attentions  et  de 
courtoisie,  lorsqu'une  occasion  vint  s'offrir  d'ao 
quitter  envers  lui  la  dette  de  l'hospitalité. 

Une  flotte  considérable  ^  parait  à  l'horizon , 
elle  s'approche  :  c'est  celle  des  Musulmans,  qui 
viennent  réclamer  le  tribut  annuel  que  doivent 

I.  biii  rquitnn  «tatma  ftatm,  «petit  pnltljri. 

tn9»i.,iib.U,taf.3-j. 
B«IIi  di  volio.  Summonie ,  cap.  i3. 
a.  3lib  ttfotillanlium  tttinuit. 

«tli.  tlit. ,  tib.  m. 

3.  3ict»  sautt.  Zt-  4«U.  ffaitm.  —  J3Ul.  ni.  B.  tnt*^ 

4.  9  faut  mult  ht  xuU. 

ttt)t*n.  intb.  h'^imt. 


nigiUrrlbyGOOglC 


33  COHQUÊTHS   DES  NORMANDS. 

>ie.  payer  le»  ChrétieDS  pour  »e  racheter  de  leurs 
brigandages  '.  Ils  débarquent  au  nombre  de 
vingt  mille  ' ,  et  campent  dans  ta  plaine  qui  sé- 
pare la  ville  de  la  mer  ^.  Déjà  Gaimar,  résigné  à 
subir  les  conditions  imposées  par  des  Barbares 
que  ses  sujets  n'osent  combattre ,  a  donné  l'or- 
dre de  recueillir  les  contributions  qui  doivent 
servir  à  payer  la  rançon  de  ses  États.  C'est  alors 
que  les  chevaliers  se  présentent  devant  lui.  Dra- 
gon ,  leur  chef,  prend  la  parole  *  :  «  Eh  qurà« 
«  seigneur,  lui  dit-il ,  les  Salernitains  comptent- 
«  ils  donc  rester  comme  des  veuves  sans  dé- 
«  fense  ^ ,  et  endurer  un  tel  outrage  de  la  part 
a  des  Musulmans  ®?  Des  Chrétiens  soumis  à  des 
«  infidèles!  Non,  l'espoir  de  ces    Barbares  sera 

I.  âingnlM  sntrift  nniitbaRi. 

Vft.  lut.  nt*t. 
3ni)npm.  StUnnt.  tlpm,  fattim. 
a.  9unc niginti  millin  Sanattiuxum ....  linm   applicuctuiit. 
Ibib.  ibi». 

3.  3r  l)nbdsa  plnnitic  ^ux  ïntet  utbim  tt  mait  «ita  Mt. 

3bib.  ibih. 

4.  Orïn.  Dit. ,  lib.  HI. 

5.  Kl  inmnM  vtinm. 

Orb.  tlil.  Ut.  citât. 

6.  ftu'iU  nt  pouDpitM  te»»tam  tant  itûutt  it  la  «tigiioni  it 
li  «anodin*. 

C^TM.  i'S^mi,  tiD.  I,  [l)af.  i8. 
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tr  déçu  :  donnez-nous  des  armes  et  des  chevaux,  1016. 
H  et  bientôt  nous  aurons  puni  leur  orgueil'.» 

Cependant  les  Sarrasins',  croyant  avoir  affaire 
au  peuple  qu'ils  ont  tant  de  fois  vaincu  3,  se  li- 
vrent sans  déâance  dans  leur  camp  à  tous  les 
excès  de  la  débauche  ;  mais  tandis  qu'ils  célèbrent 
d'avance  leur  focile  triomphe  *,  les  pèlerins  se  sont 
armés  en  silence,  et  ranimée  tout-à-coup  par 
cette  poignée  de  braves ,  l'élite  des  habitant^  se 
précipite  sur  leurs  pas.  Ils  tombeot  comme  la 
foudre  sur  les  infidèles  surpris  ^  ;  l'énergie  de 

I.  An  kttptini»  •nb|tct  a  li  ragav.  qn'il  Itui  fiut  i*imi  umt 
rt  (t^oHi  (t  nainit  tmnbatttt  ri  non  pont  pris  te  mranoit  auf 
fu'U  n'tn  foiuoitat  loattnn  tant  >upnbt  it  li  S<tna)itt. 
Jbili.  ibib. 
a.  On  sait  que  le  mot  sarrasin  est  une  corroption  du  mol 
arabe  ^^;-4t  <]ui  signifie  oriental,  par  opposition  à  «^^ , 
occidental. 

Voy.  snr  ce  mot ,  Reland ,  Palest.  illuslr. ,  lib.  I ,  cap.  16. 

Pockoke,  not.  ad  Abnlf.,  page  34- 
3.  itef.  (fitmiint  passim.  3o,ooo  Samsins,  dit  cet  auteur, 
ayant  pris  Saleme,  y  firent  un  carnage  horrible.  iQhn  tt  int( 
(unttft  fnriiutin»  Brlcgrmnt ,  tnumnabikibue  ii(ci»t«  ceimit. 

4'  Coa  grau  securlà  e  allegrezia  si  poaero  ■  sedere  per  maa- 
giate. 

loveg. ,  pag.  9. 
5.  Jnopinott  tuftx  ill»  iriHunt. 

V«t. ,  lib.  I,  («])  37. 


nigiUrrlbyGOOglC 


a4  COHQU^ES   DES   HORHANDS. 

>oiO.  cette  attaque  inopinée,  Tétonnement  qu'elle  cause 
et  la  confusion  qu'elle  entraîne,  permettent  à 
peine  aux  Musulmans  d'essayer  de  se  défendre. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  égorgés  sans 
pitié  '.  Quelques-uns  seulement,  assez  heureux 
pour  gagner  le  rivage,  se  jettent  dans  la  mer  et 
vont  porter  à  la  flotte  la  nouvelle  du  désastre 
de  leurs  compagnons  \  pendant  que  les  vain- 
queurs, chargés  de  riches  dépouilles,  rentrent 
au  milieu  d'un  concours  de  peuple  qui  célèbre 
leur  victoire. 

Le  prince  de  Saleme,  reconnabsant  du  ser- 
vice que  ces  étrangers  venaient  de  lui  rendre,  et 
désirant  s'attacher  d'aussi  courageux  défenseurs, 
les  conjura  de  ne  point  l'abandonner,  et  leur 
offrit  les  plus  brillantes  récompenses  ^  :  «  C'est 
a  pour  notre  foi  que  nous  avons  combattu,  ré- 
«  pondirent  ces  nobles  chevaliers ,  et  non  pour 
a  mérite  de  deniers^.  »  Us  ajoutent  qu'ils  accep- 

t.  <t  wult  tn  ettimtnx.  —  Cl)rDn.  inrli.  VXimi. 
3.  Rdiqni  cum  htitmt  ob  nani»  aufngnc. 

3.  (ot  )>T«incttant  rcnbtt  gianb  gunitiran. 

Cl)t(in.  iiuB.  Ii'3lim(. 

4.  SRt»  It  noimiint  non  DDulnicnt  jictnbct  tnciitc  bc  btnins  U 
(t  qu'il  anait  fuit  feat  l»  nmoi  bt  Vieil. 

Cl)tsu.  intb.  V2Hai. 
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feraient  volontiers  les  propositions  des  Salerai-  i 
taÎQS  ;  mais  qu'après  une  longue  absence ,  ils  sont 
impatients  de  regagner  les  champs  de  la  Neus- 
trie,  qui  les  ont  vus  naître  '  ;  ils  promettent  d'ail- 
leurs qu'ils  ne  manqueront  pas  d'envoyer,  aussi- 
tôt après  leur  arrivée,  des  hommes  d'armes  dont 
le  courage  sera  égal  au  leur  * ,  ce  que  l'on  trou- 
vait Êicilement  en  leur  pays  ^. 

Gaimar  donna  des  ordres  pour  que  des  bâ- 
timents chargés  de  provisions  exquises ,  de  cé- 
drats, d'amandes,  de  noix  recouvertes  de  feuilles 
d'or*,  fussent  préparés.  Plusieurs  officiers  Saler- 
nitains  y  furent  embarqués  avec  des  présents 
destinés  au  duc  de  Normandie  ^,  qui  consistaient 

I.  «ri>ti.tiit.,ub.  m. 

a.  <D*I. ,  tib.  II,  cap.  37. 

3.  tfngl.  tftmmct. ,  tib.  V,  (Op.  i4  ûb  fin. 

4.  {loma  ctttina,  ampgïftla»  et  inauratii»  nn(M  rt  pallia  imfi- 
tialia.  tt»t.  Itc.  ritoi. 

Allri  snavissimi  Irniti  di  zucchero  sceruppati. 

SnmmoDte,  cap.  i3. 

Les  fruits  du  midi  einilaient  les  déân  ardents  des  SeptentriO' 
na'Di  ;  c'est  en  vaBtaut  leur  saveur  que  l'on  attirail ,  du  food  de 
la ScandiDavie,  les  Varanguiens  àCanslanliaople,pour}'  former 
la  garde  des  empereurs.  Btmstelten  cité  par  Simoade  Sismondi, 
pag-  a79- 

5.  €tfati>t  «UD»  in  Qoimaiiia  tirigit, 

V*t.  Inc.  cimt 
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IOI0.  principalement  en  riches  étoiTes  de  soie ,  brodées 
d'op  et  d'argent  que  l'on  tirait  alors  du  levant, 
en  instruments  de  fer,  en  brides  couvertes  de 
pierreries  d'un  grand  prix  ^  ;  ces  officiers  devaient 
engager  te  prince  à  laisser  venir  quelques  jeunes 
chevaliers  à  la  cour  de  Gaimar  '. 


I,  yaillr  iiitiintaU  ;t»ttumm  it  fti  aotni  i'ei,  tu. 

€i\xtm.  mii.  i'PMni ,  tb.  I ,  cl)ap.  ï$. 
tfqtmum  ttutnmuntii  auto  puricaïiiM  nuiipntii  iUnc  ttaiumil- 

9».  Ur.  citât, 
a.  Nous  avons  fixé  la  date  de  cet  événement  k  1016,  d'après 
le»  chronologiesen  général  fort  exactes  de  l'anonyme  deBari,  de 
Lupus  Protospapa,  et  lea  justes  observations  de  Pagi.  Ce  docte 
GOinnieDtatcura  démontré,  dans  ses  noies  sur  Baronius,  (t.  XVI, 
pag.  lioi),  que  Léon  d'Oitie  et  Baronius  lui-même  s'étaient 
trompés  en  fixant  la  date  de  cet  événement  à  l'an  I003.  Son  rai- 
sonnement est  confirmé  par  OrdericYilal,  qu'il  ne  cite  pas,  et 
qui  assure  que  Salerne  fut  ainsi  délivrée  sous  le  pontificat  de 
Benoît  ;  mais  Pagi  de  son  côté  a  commis  une  erreur  en  confon- 
dant ces  premiers  pèlerins ,  revenant  de  Jérusalem ,  avec  ceux 
qui  rencontrèrent  plus  tard  Melèa  au  mont  Gargano. 
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CHAPITRE  II. 

Ëmigration  de  la  famille  de  Quarrel,  —  Soa  pèlerinage  à 
Honte-Gsrgano.  —  Rencontre  de  Hélès.  —  Ligue  contre 
les  Grecs. — Départ  des  chevaliers  Normands  pour  l'Italie. 
—  Combats  en  Fouille.  Succès  des  Normands.  —  Leur 
défaite-  —  Mort  de  Mélès.  —  Supplice  de  Data  son  beau- 


Richard  II ,  dit  le  Bon  * ,  quoiqu'il  n'ait  pas  i 
toujours  mérité  ce  titre  ' ,  gouvernait  alors  le 
duché  de  Normandie.  Des  troubles  qu'il  avait 
réprimés  avec  une  sévérité  cruelle  avaient  récem- 
ment agité  ce  pays  '  ainsi  que  la  Bretagne*,  pro- 

I.  C'est  par  erreur  que  Léon  d'Oalie  et  quelques  historiens 
ont  nommé  Robert.  Les  chroniques  italiennes ,  dont  les  dates 
sont  précises  sur  celte  époque,  démontrent  jusqu'à  l'évidence 
que  ces  événements  sont  de  beaucoup  antérieursàl'anuée  lOia, 
époque  de  i'avèuement  de  ce  prince. 

3.  tOoK.fl^Ton.  asctnlant. 

tfitgl.  6miiut.,lib.V,  et«uppt.  aï  fincm. 
\oy.  Hui  notes  et  pièces  justificatives. 

3.  tfitgl.  tfmmtt.  .lili.V,  cap.  a  ,  3,  4  t  VI  ali  fin. 

4-  I^ru ,  Hist.  de  Bretagne ,  tom.  I ,  pag.  390. 


.ni  by  Google 


a8  conQuiiTKS  des  itormards. 

■oi6.  Tince  vassale  ' ,  et  le  duc  qui  Tenait  de  refuser 
des  secours  dont  son  beau-frère  Elhelred,  roi 
d'Angleterre^  avait  le  plus  pressant  besoin,  ne 
se  montra  pas  plus  favorable  aux  demandes 
d'un  étranger  qu'il  ne  connaissait  pas.  Les  en- 
voyés du  prince  de  Saleme  avaient  donc  eu  le 
déplaisir  d'échouer  dans  leur  mission  près  de 
lui ,  et  se  disposaient  à  retourner  en  Italie ,  lors- 
qu'un événement  malheureux,  en  jetant  la  cour 
du  duc  dans  la  consternation ,  fiivorisa  le  désir 
qu'ils  avaient  d'engager  quelques  Normands  à 
s'expatrier. 

■017.  Un  des  Êtvoris  de  Bichard,  Guillaume  de 
Répostel,  eut  l'indiscrète  jactance  de  révéler  à 
plusieurs  courtisans  les  faveurs  que  la  fille  d'Os- 
mond  Drengot  ',  riche  seigneur  des  environs 
d'Alençou,  avait  dû  lui  accorder.  Ces  propos 
furent  connus  du  vieux  chevalier  qui ,  pour 
mieux  l'assurer,  différa  quelque  temps  sa  ven- 
geance. Mais  un  jour  que  l'un  et  l'autre  chas- 


I.   Ibid ,  ibid. ,  pag.  261  ,  et  note. 

a.  Sitt  il  Btufxo  filût  tju«  in  irïtbinitia  «ptimatum  UAtmiinnix 
a  tn  {ont  et  jattoiicTat. 


«tb.  lHt.,lib.  m. 
tiabtt,  Roh.  c^mi.  ,libi  IH,  taf.  i  ,  iiag.  47 1' 
^gl.  tf cmmtt. ,  lib.  Vn ,  taf.  3o. 
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saient  avec  le  duc  de  Normandie,  dans  la  forêt  toij. 
de  Lions ,  près  d'Écouis  ■ ,  Osmond  saisit  une 
occasion  favorable,  et  frappa  d'un  coup  mortel 
celui  qui  avait  terni  l'honneur  de  sa  fille.  Ce 
meurtre,  commis  en  présence  de  Bichard,  devait 
attirer  sur  son  auteur  une  punition  sévère;  il 
résolut  de  l'éviter,  et  fuyant  avec  Rainolfe,  Raoul 
et  Anquetil  de  Quarrel,  ses  trois  frères  ',  il  ga- 
gna l'Angleterre,  et  de-là  revint  en  France  par 
la  Bretagne,  d'où  il  se  rendit  en  Italie,  au  moyen 
des  fecilités  qui  lui  furent  offertes  par  les  en- 
voyés de  Gaimar  '. 

Si  l'on  se  figure  qu'à  cette  époque,  à  l'excep- 

I .  Dumoulin  ,  Hial.  et  Conquêtes  des  Nonn. ,  pag.  1 3. 

Voy-  TuusuiDt-DnpIessis,  DescriptioD  de  la  Haute-Nor- 
mandie, uote. 
a.  Cette  famille ,  originaire  des  environs  d'Alençon ,  a  laissé 
son  nom  à  Lionière-U-Qua relie ,  à  Vilar ne-la'4juarelle ,  et  à  ptn- 
siears  autres  lieuK.  Elle  a  possède  long-temps  la  seigneurie  de 
Condë,  près  Aleni^n. 

Odolant-Desnos,  Mémoires  historiques  sur  Alençon  et  surs» 
Seigneurs,  tom.  I ,  pag.  i45  et  pag.  i83 ,  note, 

Orderic  Vital ,   lib.  VIII,   parle   d'un   chevalier  Robert  de 
Quarrel,  des  environs  d'Alençcia ,  vivant  vers  1087,  et  qui  pro- 
bablement appartenait  à  la  même  famille. 
3.  SuMti  ni«tT0tum  Itgatia  oufugiunt. 

ttt.  Ottt.  lac.  cit. 
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3o  COITQUAtes   DBS   irOBM&NDS. 

•  tion  de  quelques  portious  de  voies  romaines  ré- 
parées par  les  soins  de  la  reine  Brunéhaut,  la 
France  entièren'ofirait  aucun  chemin  praticable', 
et  qu'il  fallait ,  sans  conn^tre  la  plupart  des 
idiomes  divers  de  ceux  auxquels  on  devait  s'a- 
dresser', voyager  dans  des  contrées  infestées 
de  brigands^, à  travers  les  terres  labourables, 
en  sollicitantrhospitalitédel'humblechaumière, 
quandon  n'était  pasassezbeureuxpourrencontrer 
UD  castel,  un  monastère,  ou  quelques-uns  de  ces 
sortes  de  caravensérails  fondés  par  la  piété  de  nos 
rois  ^  ;  on  concevra  tous  les  dangers  que  présen- 
tait une  traversée  de  près  de  six  cent  lieues,  en- 
treprise par  les  exilés  de  !Nomiandie  ^  Aussi  leur 


a.  Volt. ,  tom.  XLIV,  page  aa,  édii,  de  179a. 
a.  Mnrator.  antiq.  med- KT.,  tom  II,  pag.  58i- 

3.  tilUl.  «jw. ,  ftb.  I. 

4.  Ctpiml. ,  tim.  I.po).  175;  tom.  n,  1404. 
UH.  3\1i.  qiiec.  dnam. ,  ofuB  0alu). ,  (af .  44. 

5.  TeUtait,  durant  te  moyen  âge,  lemauiaiaâat  (tesroates, 
que  lorsque  le  comte  Bouchard  voulut  fonder  à  Saiut'Haur, 
près  Paris,  un  couvent,  vers  la  fin  du  X' siècle  ,  il  ne  put  jamais 
détermiDer  l'abbé  de  Cluny,  en  Bourgogne,  à  entreprendre  un 
voyage  aussi  long,  dans  des  pays  inconnus,  pour  installer  les 
moines.  t)albt  taxm  labntiaeum  nt  ngbia ,  dit  l'abb^  titnae  otqHt 
iuMgniiaa  ctrrt  rcgùnc»  itaitioqut  Tclinqunc.  Il  avait  commence 
par  s'Àonner  qne  !«  comte  eût  entrepris  une  traversa  ansai  p^- 
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premier  soin^  en  arrivant  dans  lltalie  méridio-  i 
nale,  fut  d'aller  rendre  grâce  au  Saint- Archange, 
objet  de  la  vénération  de  leur  pays  ' ,  de  ce  qu'il 


nible.  JSïPtntuaqiK  t\m  causam  a  tam  fonginqua  fauta  inquirtir 
Uubnil  labPTtm  tanti  itinnta ,  rtc. 

Dit.  Cun^ark.  onmah.  (ratîl.  ,»nirilt»  ^ût.  fetiiratKC, 
tmn.  X,pa|.  35a. 

Ce  ne  fut  que  daos  le  XIII*  siècle  que  l'on  commen^  à  voir 
quelques  auberges  en  Italie. 

ChroD.  Parmens.,  anno  ifoo 
Compago.  leg.  munîcip.  Veron.,  A.  laaS. 

I.  La  dévotion  à  Farchange  saint  Michel  ^tait  trc»-|;rande 
en  Normandie,  dans  le  courant  du  XI"  siècle.  La  première  dë- 
marchede  Robert,  à  ton  retour  de  la  croisade,  fut cTaller rendre 
grâce  au  bieaheureux  arcbange  de  la  protection  qu'il  lui  avait 
accorda  durant  sa  route.  Vers  la  fin  du  X'  (966),  le  duc  Richard 
avait  fondé ,  sous  l'iovocalioii  de  ce  saint,  un  monastère  de  B^ 
DÀlictinsBur^e  mdlit  de  Tombe*,  dans  l'emplacement  où,  aSSans 
auparavant,  saint  Aubert,  évéqae  d'Avranches,  de  retour  d'un 
pâerioage  au  mont  Gargano,  avait  apporté  des  reliques  qu'il 
déposa  dans  l'église  élevée  par  lui  l'année  précédente.  Ce  mo~ 
nastère  qui  fut  remis,  en  163a,  aux  religieux  de  la  cougrëga- 
lioD  de  Saint-Maur,  est  maintenant  employé  connie  maison 
coitnle  de  détention.  Le  relief  de  cet  édifice,  que  sa  position 


Ci  nunt  St.-Alicljtl  tnoia 
XUnm  i  miat  maull  le»  sna 
3A  rnit)>ae«cr  mis!  gcant  tnttntt 
ttiant  avtii ,  i  mi*  1 1  gtaot  tmtt. 
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>i7.  les  avait  préservés  des  périls  qui  les  menaçaient 
dans  leur  voyagea 

Dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  fait  face  à 
rËpire  et  que  bai^e  TAdriatique,  s'élève  un 
promontoire  dominé  par  une  montagne  • ,  sur  le 
sommet  de  laquelle  la  piété  des  fidèles  avait 
bâti  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  ' ,  un  tem- 
ple à  saint  Michel.  Les  légendes  assurent,  et 
tous  les  habitants  de  ces  Ueux  croient  encore 
aujourd'hui,  que  jadis  l'Archange  faisait  de  fré- 
quentes apparitions  en  cette  contrée  ^.  Osmond 

rend  Irèc-reminiaable ,  »e  voit  au  Hosée  de»  Arts  et  Mâîers,  et 
mieui  «icore,  au  D^t  des  Relief»  de  la  Guerre,  Hôtel  des 
Invalides,  à  Paris.  Le  mont  Sainl-Michel  partait  de  uble  à  la 
coquille  d'argent,  aa  chef  ifaiar,  chargé  de  troii  fleiuide  li» 
d'or. 

Voy.  tDa(t,K0manIl(Rau.  tmn.  I,  pag.  ï97,etC))i«n.  aecrn- 
kantc,  )iag.  454. 

Thomas  Leroy,  de  la  congr^tion  de  Samt-Maur;  livre  des 
curieuses  recherche»  du  mont  Saint-Michel,  manuscrits  inédits 
de  la  bibliothèque  de  M'.  Asselin;  manuscrita  relatifs  au  mont 
Saint-Michel,  n**  1039;  SuppUrornt  de  Boie,  Biblioth.  royale. 
Ces  derniers  manuscriis  sont  d'une  grande  beauté. 

I.  Le  monte  Gargaoo,- appela  aussi  monte  Saut*  Angelo. 

3.  En  49a  ,  Baron,  ad  An.  ^gi  ,  n°  43. 

3.  llit.  S.  HicliaTki.  — bit.  fi.  jCautmt.  t|>is(o]i.,[ai>.3,H''i3. 

Ughellilt.  aac. ,  tom.  VII ,  pag.  fliaet  tuiv.,edit.  Venet. 

Act.  sanct.  Bolkind. ,  tom.  Il,  pag.  59  et  63,  etJun.,tom.  IV, 
pag.  43. 
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et  ses  .frères  voulurent  visiter  en  pèlerinage  un  x 
sanctuaire  aussi  vénéré  '.  Ils  gravissaient  les  flancs 
boisés  *  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  placé  ^, 
lorsque  le  costume  oriental  d'un  étranger  *  frappa 
leurs  regards;  ils  considèrent  avec  étonnement 
le  turban  qui  couvre  son  front  *,  et  l'interro- 
gent sur  son  nom  et  sa  patrie  :  «  Je  me  nomme 
a  Mélès,  répond  l'étranger,  je  suis  Lombard  et 
a  citoyen  de  Bari  ;  mais  la  tyrannie  des  Grecs  m'a 
ce  forcé  d'abandonner  mon  pays  ^.  »  Il  leur  ra- 
conte alors  comment,  indigné  du  joug  que  le 
Catapan  (nouveau  satrape  établi  par  l'empereur 

I.  8tbi  jnicljadt  noli 

Sfbito  ««brnt».  tfugl.  Zf. ,  lib.  I. 

a,  Horat.  epiat.-SwiDbtime,  sect.  17. 
3.  tforgant  tuLmina  mantia 

(EDiMcmbnc.  #ugl.  2lf,  Eib.  I. 

^Ittatù).  ntanacl).  rl)r*n. 
f,.  3bt  qutmkatn  tanBpirimt» 

Mext  oiium  Srtca  ontiinm 

tfiuli*  igiutant  ti(»ttm  capctiquc  liguto 

3nealiias  t^^^^xa  mirantut  aiteei  nfllatii». 

5.  ^unc  tum  («R«pt(iunt  quia  tt  unbc  m  ifti  uqncTunt. 

3bib.  ihib. 
3Utt<nù.  mmatl).  c^tm. 

6.  St  {«iigobaTbum  natu  ciDimqui  fttÎMt 
Sngtnunn  floti  pattiu  itBponbit  et  tt$i 

iiiribui  triMitm  gixta  fnîtsti  CDartum.  4ugl.  .3p. 
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<■}■  d'Orient),  Élisait  peser  sur  ses  compatriotes,  il 
les  avait,  quatre  années  auparavant,  appelés  à 

^  la  révolte  en  se  mettant  à  leur  tête  avec  Datto, 
son  beau-frère.  La  fortune  semblait  d'abord  sou- 
rire à  leur  commune  entreprise;  devenu  maître 
de  Bari,  il  croyait  pouvoir  opposer  une  longue 
résistance;  mais  la  lâcheté  de  ses  concitoyens 
avait  trahi  son  courage.  A  l'arrivée  des  phalanges 
barbares  de  la  Macédoine,  dirigées  contre  eux 
par  Basile  Argyre ,  gouverneur  de  Samos ,  les  ha- 
bitants de  Bari  avaient  été  assez  vils  pour  acheter 
leur  pardon  en  trahissant  leurs  chefs*  (li  avril 
loio),  Mélès,  prenant  la  fuite  avec  son  beau-frère, 
avait  trompé  leur  espoir  et  leur  avait  épargné 
un  crime;  mais  son  fils  Argyre,  et  Maralde  son 
épouse,  livrés  aux.  Grecs,  gémissaient  daus  les 
prisons  de  Constantinoplc.  Errant  depuis  trois 
ans  de  ville  en  ville ,  poursuivi ,  par  les  intrigues 
et  la  puissante  influence  de  ses  ennemis,  d'Ascoli 
à  Bénévent,  de  Bénévent  à  Salerne,  il  avait  dû 
successivement  abandonner  ces  villes,  et  venait 
chercher  un  dernier  refuge,  au  pied  des  autels 
de  l'Archange. 

Comme  Mélès ,  éloignés  de  leur  patrie,  comme 
lui  cherchant  un  asyle,  les  pèlerins  de  Gargano 

I.  Cunttm  in<lnm  ttabnc  6ract«  tonabatai.         jCta.  V»t. 
fii|).  |iiDti)>|)iip.  c\)iiin,  ann.  loio. 
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De  purent  se  défendre  d'un  sentiment  d'intérêt  ic 
sympa^que,  que  la  conformité  dé  leur  position 
faisait  naître  en  eux  ';  le  Lombard  qui  s'en  aper- 
çut continua  en  ces  termes  :  «  C'est  de  vous , 
«  seigneurs ,  que  dépend  mon  retour  dans  Bari  ; 
«  avec  quelle  facilité  des  chevaliers  pleins  de  cou- 
«  rage  mettraient  en  fuite  les  phalanges  des  Grecs! 
a  si  j'étais  assuré  de  votre  secours  mon  triomphe 
«  serait  certain  ".  » 

Osmond  et  ses  frères  lui  promettent  leur  ap- 
pui; on  convient  des  moyens  qu'il  faudra  réunir 
pour  l'attaque,  et,  d'après  ces  conventions,  des 
émissaires  sont  envoyés  en  Normandie.  Des  maré- 
cageuses forêts  du  pays  de  Brai,  jusqu'aux  Landes 
stériles  de  l'extrémité  du  Cotentin ,  ils  parcourent 
cette  province  en  appelant  des  chevaliers  au 
combat.  Ils  peignent  la  fertilité  des  belles  con- 
trées de  l'Italie  ^ ,  la  lâcheté  de  ceux  qui  les  occu- 

I.  dtilia  (ujuc  bum  tfoUi  [«mpiittinitiit.  ^gt.  3p.  lib.  I. 

a.       ftuamfacjtcm  tclPHum,  »i  un  ncUtti»,  l)abntn 
Um  aliquot  vittta  it  (tnlt  juvanlibn»  inqnit , 
SistabatUT  tnim  nia  tfrxco*  tttt  fugaiibsi 
^uiilii»  l)«(U)n  farili  rraiitaitu  tabmrt. 

3bi)>.  ibib. 
ZUtani.  manacl).  cl)ti>iL  ab  primif . 
3.  Ca  ttxrt  qui  mtnc  lai  t  mid  r  tant  httttt  msm. 

Ctiion,  intb.  h'JSimt. 
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toij.  pent;  Us  exaltent  l'habileté  du  chef  qui  doit 
commander,  et  partout  ils  ezciteot  l'enthoa- 
sia^me  '. 

Le  génie  aventureux  des  Scandinaves,  qui, 
dans  les  siècles  précédents ,  avaient  quitté  la  terre 
d'Odin  pour  enlever  la  Neustrie  à  Cbarles-le- 
Stmple ,  ne  s'était  point  encore  éteint  chez  leurs 
neveux'.  Les  uns  sont  inspirés  par  le  désir  d'al- 
ler chercher  des  périls  dignes  de  leur  courage, 
d'autres  sont  séduits  par  la  perspective  d'une 
fortune  brillante ,  tous  répondent  en  foule  à  l'ap- 
pel d'Osmond.  £n  vain  les  Alpes  leur  opposent 
une  redoutable  barrière;  ils  les  franchissent, 
et  culbutant  au  mont  Jou  ^  les  habitants  encore 
idolâtres,  qui  voulaient  exiger  d'eux  un  péage ^, 
ils  viennent  planter  le  terrible  drapeau  rouge  des 
en&nts  de  Rollon  vis-à-vis  des  aigles  de  l'Empire 

T.  UanattiT  H  Hl» 

JSppula  {milhae  îgnaDtiii)Uf  huita  jtntt 

BudoT  ibi  pruftnu  promillrtni  inomiinAut.     ftugl.  3p. 

a.        yatrios  ng»*  i>itîptnbtn0 ,  tft  alias  plu»  lunnnlri. 

tfauf.  ^alat.  I)i»t. ,  lib.  I ,  eap.  a. 

3.  Aujourd'hui  mont  Saint-Bernard. 

4.  CgnfMdi»  «cii*  tuetebibiMqnt  tatit  ftt  pnguali»»imas  »c- 
inttaa  manti*  joew  in  alpibns. 

#lab.  Ratutpl).  lifxn.tlii.ïa,  tdp.  i.Smi.X,  fers ^«tacinis 
)(  Siantt. 
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d'Orient ,  que  tant  de  défaites  avaient  rendues  i 
peu  redoutables  '. 

Mélès,  de  son  côté,  n'avait  point  perdu  de 
temps;  il  avait  négocié  avec  adresse  auprès  des 
princes  Lombards,  de  Bénévent,  de  Salerne  et 
de  Capoue ,  tous  liés  par  la  parenté ,  et  qui  se 
flattaient  de  l'espoir  de  reconquérir  des  pro- 
vinces naguères  soumises  à  la  domination  de  leurs 
aïeux.  L'assurance  que  des  guerriers  courageux 
nés  au-delà  des  monts  amenaient  de  puissants 
secours,  avait  fait  accueillir  avec  empressement 
par  les  cbefs  des  principautés  Lombardes,  la 
proposition  d'une  ligue  dont  le  but  était  de  soule- 
ver les  Calabres  et  la  Fouille ,  et  de  chasser  les 
Grecs  des  possessions  qu'ils  occupaient.  Chacun 
d'eux  avait  fourni  un  contingent  à  l'armée  dont 
Mélès  avait  été  nommé  général.  Ainsi,  cette  ar- 
mée se  composait  des  Normands  appelés  par 
Osmond  et  des  Lombards  rassemblés  des  dif" 
férents  points  de  l'Italie. 

L'hiver  de  la  dix-septième  année  du  Xî*  siècle 
fut  extraordinaire  dans  l'Europe  méridionale.  Les 
chroniqueurs  racontent  que  la  plupart  des  ani- 
maux sauvages  moururent  de  froid  et  de  ÙLua, 
dans  les  forêts  qui  pliaient  sous  le  poids  des 

I.  Robert  Wace,  aa(«ur  nonnand  du  XII*  siècle,  dit  que  le 
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>is.  neiges.  L'armée  combinée  ne  put  donc  rien 
entreprendre  pendant  cette  rigoureuse  saison  '■  : 
aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  elle 
se  mit  en  mouvement  ,  et  se  porta  rapide- 
ment contre  les  villes  de  la  frontière  grecque , 
que  protégeaient  les  légions  du  Catapan  Audro- 
nic,  commandées  par  I^n  Facian.  Au  mois  de 
mai,  un  combat  sanglant  fut  livré  près  d'Aré- 
nula',  et  les  impériaux,  délaits,  laissèrent  le 
champ  libre  à  l'armée  victorieuse,  devant  la- 
quelle la  plupart  des  villes  de  la  Fouille  ouvii- 
reitt  leurs  portes.  Trémo ,  Civita,  Bari,  furent  té- 
drapeau  des  Normands  Àait  de  drap  roage  (tom.  I,  pag.  3(n  , 
et  notes  de  M.  Leprevost).  D'un  autre  co(^,  Albert  d'Aix  assure 
que  l'étendard  de  Boémond,  au  siège  d'Autioche ,  était  de  la 
même  couleur.  (  âignunt  ntmpe  dDtmunbi  qu«)i  «angutnti  faluria 
ttm.  ^btit.  jaqunis.  I)c»l.  I)cn««. ,  pag.  346.  ) 

Celte  dernière  circonstance  prouve  que  les  Normands  avaient 
importé  en  Italie  leur  couleur  nationale ,  qui  du  reste  âait 
aussi  celle  de  l'oriOamme  de  saint  Denis. 

I.  l^aittTiu»  iiuolitm  Ijac  tmrMliitc  (atrni 
Snnumno»  cinbc»ac  ncat«  nttiantut  rt  l)aium 
lta«ibus  ntinftce  plttaequi  futxt  fnainm, 
tltc  fuit  ai boribus  fas  unit  tnuiitrt  lapais, 
tfugl.  3f. ,  lib.  I. 
par  It  ramp  atcnaua  ïc  |luilli  fant  goii  lar  annni  tfona 

C^tsn.  tnrï.  V3^mi,Ub.  I.np.  ao. 
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moins  de  la  résistance  des  troupes  impériales  et  i 
de  leur  défaite  '.  Un  seul  échec  près  de  Marsi 
interrompit  momentanément  le  cours  de  ces  vic- 
toires ^;  encore  fut-il  chèrement  acheté  par  les 
Grecs,  qui  perdirent  un  de  leurs  généraux ^(aa 
juillet).  Mais  bientôt  de  nouveaux  avantages  dé- 
cidèrent du  sort  de  la  Fouille,  qui  fut  soumise 
à  Mélès  *.  - 

Une  année  entière  il  en  resta  paisible  posses- 
seur ;  cependant ,  l'apparition  de  ces  hommes  nou- 
veaux qui  surgissaient  inopinément  pour  dispu- 
ter aux  Grecs  un  territoire  long-temps  contesté 
et  conquis  au  prix  de  tant  de  sang,  avait  jeté  la 

I.  iOftitt.  3lmoifi)U. 

ttl)iDii.  lSii»iiumn«t ,  ann.  1016. 
^Ibcrici  in«nitct)i  (Sase'intnsie  ttgranaliigia ,  mm.  1017. 
Sliionpin.  ttatixm.  (I|can.  tei.  ann. 
3nanpin.  <SD»«in.  (i]ton. 

;aïtmitr.  Caban.  tl|i:DM.  HctuiH  btg  i^ittet.  it  Siùact, 
t«iii.yilf,pflg.  i5€. 

a.  ^n»w»tii  aa  Vu  pTalium  tttit  ii(X)rtctu«  Vutni(l|U«  (Ma- 
panu«  tl  nicit  itltlum  it  ttormannoe ,  tt  miiituu»  tti  (latiiinue  ibt. 
!Cu|i.  (Irctiia)).  cl)Taii.,  ann.  1017. 
4.  0t  it  r<  tt  gtant  balor  l'tmftttn  H  mautra  gTiint  multitubt 
bt  gcnt  et  otbcna  lu  tinte  batnilU  rt  la  quoitt  tt  la  quintt  tt  tout 
ucincljirnit  li  Hatmant  M  tiui  .Atcla  fat  la  iatct  it  (i  Uonnant  fut 
tn  I0  tronc  bt  son  Ijaniit. 

Cl)isn.  iuA.  ft  ,3iiné. 
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ji(.  terreur  dans  Constantinople  '.  L'empire  d'Orient 
n'était  plus  cet  arbre  vigoureux  dont  les  raci- 
nes atteignaient  les  sables  de  l'Asie  méridionale, 
et  qui  portait  avec  (»rgueil  sa  tête  jusqu'aux  ré- 
gions de  l'Europe  byperborée  :  assailli  par  de 
terribles  orages ,  il  avait  vu  chaque  jour  les  plus 
féconds  de  ses  rameaux  tomber  sous  le  fer  des 
Barbares,  tandis  que  la  corruption  en  germant 
dans  son  sein  lui  préparait  plus  lentement  mais 
plus  sûrement  encore  une  ruine  inévitable.  En 
vain  les  empereurs  déclaraient  aux  pontifes  de 
la  ville  étemelle,  que  les  Romains  étaient  aux 
lieux  où  Constantin  avait  planté  le  labarum  sa- 
cré »;  l'egprit  de  férocité,  de  bassesse,  de  ser- 
vilité et  d'intrigues  qui  régnait  au  X*  siècle  à 
Constantinople ,  les  meurtres  qui  ensanglan- 
taient la  cour,  les  mœurs  impures  qui  souil- 
laient la  ville ,  annonçaient  assez  que  si  les  ba- 
bitans  de  Byzance  avaient  gardé  de  Rome  quel- 
ques souvenirs,  ils  n'avalent  conservé  que  les 
traditions  des- jours  de  Pféron,  de  Tibèraet  de  Ca- 
Hgula  3.  Toutefois ,  comme  sur  de  vieux  troncs 

1.  Lebeau,  liv.  76,5  55,  lom.XVI,  p.  ai4. 
3.  Toû  Kif-p.  mitii/-  (ST.  noMsiu;. 
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dévorés  et  flétris  par  le  temps, on  voit  quelques  " 
restes  d'une  sève  généreuse  circuler  encore  et 
produire  un  rameau  plein  de  fnûcheur  et  de  vie; 
ainsi  un  rejeton  du  sang  des  empereurs  avait  paru 
devoir  rendre  à  ses  états  quelques  jours  de  jeu- 
nesse et  d'énergie.  Basile ,  brisant  enfin  d'une  main 
ferme  cette  coupe  des  voluptés ,  que  lui  présen- 
tait sans  cesse  un  ministre  ambitieux,avaitressaisi 
les  rênes  de  l'empire  qu'il  gouvemaitsagementen 
partageant  avec  son  frèreun  sceptre  dont  lui  seul 
portait  tout  le  poids.  Effrayé  des  succès  d'un  en- 
nemi inconnu  qui  débutait  avec  tant  d'éclat  en 
Italie,  ce  prince  n'avait  rien  épargné  pour  rassem- 
bler une  armée  considérable  '.  Les  premières  at- 
taques de  ces  nouvelles  troupes  débarquées  sur 
les  côtes  de  l'Adriatique  et  commandées  par 
Bogianos ,  furent  d'abord  infructueuses ,  mais  un 
combat  décisif  fit  perdre  en  un  jour  aux  alliés 
tout  ce  que  jusqu'alors  ils  avaient  conquis. 

Des  bords  fengeux  de  l'Ofento  jusqu'aux 
pieds  du#aont  Vultur  s'étend  une  vaste  plaine 
de  désastreuse  mémoire ,  et  que  les  habitants  nç, 
désignent  plus  aujourd'hui  que  sous  le  nom  du 

I.  Ci  niipnMt  maida  tanifs  tt  manbo tribu  tu  tsutu  pat»  (t 
•UDTÎ  *en  tl)t«auit  rt  trauna  tljtDaLîtt  iiaiir  mnniuie. 

Cl)ir«n,  tnih.  Ii'^imt ,  tib.  t.  cap.  ai. 
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ipig.  champ  sanglant'..  C'est  là  que  la  j^ubliqne 
romaine  vit  s^  légions  anéanties  devant  les  ar- 
mes triomphantes  d'Annibal;  c'est  là  ausù  que 
les  forces  des  puissahces  coalisées  vinrent  ren- 
contrer l'armée  impériale  (octobre  1019).  Cette 
dernière,  disent  les  chroniqueurs,  couvrait  la 
:  terrte  de  la  multitude  de  ses  guerriers ,  et  pré- 
sentait un  front  hérissé  de  lances  semblable  à 
un  champ  d'épis  '  ;  ses  soldats  s'avançaient  en 
bataillons  épais  comme  un  essaim  d'abeilles  qui 
sort  de  la  ruche  ^,  ils  étaient  soutenus  d'ailleurs 
par  des  balistes  dont  les  projectiles  portaient  la 
terreiu*  dans  les  rangs  opposés.  Soit  perfidie ,  soit 
lâcheté,  les  Lombards  se  débandent  à  l'approche 
de  l'ennemi.  Abandonnés  par  eux ,  mais  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  fuir,  les  Normands  préfèrent 
la  mort  à  l'ignominie  *  ;  toutefois  ils  vendent  cher 

I.  //  campo  di  langue.  Ceit  encore  ainsi  que  les  pajims 
_de  la  Pouîlle  nomment  le  champ  de  bataille  de  Canoei. 

3.  Soirt  vntM  \a  tancM  ttraiiM  tant  U>  tants  u^  m  l«  lieu- 
au  il  (iai«atnt. 

tl)Mit.  h'^imc.lib.  I,  citpit.  31. 

3.  tft  oraant  aitentxt  ptttt  bt  ttonnant. . .  La  muUitutt  toc  ta 
grat  Irt  Vtmftttot  abinit  pai  In  camp  comt  li  apt  quant  il  i««ntt 
ï(  Init  lieu  quant  il  mI  f  tnn.  Vnt. ,  ibtt. 

4.  Ct  qut  gaus  Mniitt  ti  UamiiM  mm  «ppatnUîr)  >t  mortr 
ûutont  flu(  iaan.  5biS.  ibi*. 
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leur  vie,  et  ne  todibent  qa'après  avoir  immolé  un  i 
grand  nombre  de   Grecs.  Neuf  chevaliers  sur 
dix  trouvent  la  mort  dans  cette  lutte  terrible  ',  ■ 
et  leur  chef,  lui-même,  Osmond  a  succombé. 

A  la  nouvelle  de  l'échec  éprouvé  par  leurs 
frères ,  quelques  Normands  qui  étaient  restés 
auprès  de  Gaimar  de  Salerne,  vinrent  rallier- 
l'armée  de  Mélès;  celui-ci  voulut  à  l'aide  de  ce 
renfort  tenter  encore  la  fortune  ',  mais  elle  tra- 
hit de  nouveau  son  courage.  Le  général  lom- 
bard ,  deux  fois  vaincu ,  laissa  sous  la  protec- 
tioD  de  son  allié  Pandolfe,  prince  de  Capoue, 
les  chevaliers  qui  lui  restaient,  au  nombre  de 
si^  cents,  de  trois  mille  qu'ils  avaient  été^;  et 
après  avoir  erré  quelque  temps  dans  le  pays  des 
Samnites'i,  il  se  rendit  en  Allemagne  à  la  cour  de  i 

I.  Éittfoatun  t(  linonnantfuiint  nuit  mulet  be  le  ntnnnîtt 
tant  fut  fotft  la  bataille  qutt<  II.  t.  min  rimaslicM  «tnan  X. 
3btl>.  tbib. 
a.  £  €»t. ,  lib.  II ,  cop.  37. 

J3lnanj>in.  tiarena.  el)»n.  ann.  1019. 
fup.  IftiitMf.  (l)iBn.  tài.  «nii. 
4[l]i0it.  inrà.  b'Simc,  lib.  I,ca|i.  ai. 
3.  lit  bc  li  Uatmaitt  liqutl  avaient  rtt  trou  mille  nan  litwMtTtnt 
«iiuH  an  DU  ftnc  tim.  3btb.  ibib. 

A.  SamnÙM  oltil  su|)(iatus,ibii)Utm(iTatui. 

«.  3t|i.,lib.I. 
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>.  Henrili Sauqtielilétaîtrecommandéparlepape. 
La  démarche  de  Mêlés  secondait  parÊiite- 
ment  la  politique  germanique.  Depuis  le  ma- 
riage d'Othon  avec  )a  princesse  Théophane,  fille 
de  Romain-le-Jeune  * ,  les  Allemands  soutenaient 
que  leurs  droits  sur  la  Fouille  et  sur  les  Calabres 
étaient  devenus  incontestables.  On  était  loin 
d'ailleurs  de  sentir  alors  que  l'aggrandissement 
d'un  empire  importe  bien  rarement  au  bonheur 
dé  ses  habitants,  et  que  les  avantages  toujours 
douteux  d'une  conquête  ne  peuvent  compen- 
ser les  calamités  et  les  désastres  qu'une  guerre 
entraîne  inévitablement  à  sa  suite.  L'empereur 
aurait  donc  avidement  saisi  le  prétexte  qui  lui 
était  o£fert,  pour  intervenir  dans  les  affaires  de 
l'Italie,  où  déjà  il  avait  fait  une  première  incur- 
sion; mais  les  formes  aristocratiques  de  son  gou- 
vernement lui  opposaient  un  obstacle  qu'il  n'était 
pas  facile  de  vaincre  :  toutes  les  fois  qu'il  deve- 
nait nécessaire  de  passer  les  Alpes,  il  fallait  né- 


I.  llDit  jSlnnittwiuui  pttiit  iuffmgia  Ttgic 
|cnmi.  3bib.  ïhib. 

lCu)i.  Ptttotf.  cfytcti.  ann.  i 

T..  3nanj>m.  tolnnit.  cljHn. 
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gocier  auprès  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  i 
et  chèrement  acheter  les  secours  fournis  par  eux. 
Néanmoins  les  sollicitations  de  M élès  long-temps 
infructueuses,  avaient  enfin  été  couronnées  du 
succès  ;  la  mort  vint  le  surprendre  au  moment 
où  il  se  disposait  à  retourner  sur  le  théâtre  de  la 
guerre*.  L'empereur  fil  rendre  à  cet  infortuné 
les  stériles  honneurs  d'un  magnifique  convoi  ', 
auquel  il  assista  lui-même,  et  le  fit  inhumer  k 
Bamberg  dans  la  cathédrale  de  Saint- Georges, 
où  l'on  vit  pendant  plusieurs  siècles  sa  tombe 
couverte  d'une  pompeuse  épitaphe'. 


I.  lC(«n.  (Dm.  ,lib.  Il,  rap.  39. 
^nonpm.  Baxtxit.  rl)ten.  J3n.  i 
tup.  |)T0tMp.  cl)(an.  onn.  io3 
3.  lit  ttij\u»  mot  ttt 

Jnncii*  niquia»  t 

ttngt.  Zf. ,  lih.  I. 
3.  Caimii»  regoli  lumuLum  bicsTooit  l)uiniiti. 

tfugl.  3p. ,  lib.  I. 
L'église  de  Saint-Georges,  ou  pins  correctement  de  Saint- 
Pierre,  élevée  à  Bamberg  par  l'empereur  HeDri,  va  joaer  an 
assez  grand  rôle  dans  relte  histoire.  Bâtie  en  looS  par  ce  mo- 
narque, elle  fut  érigée  en  cathëdrale  par  le  pape  Benoil  Vin, 
qui  exigea,  pour  pris  de  cette  faveur,  une  rente  annuelle  de 
cent  marcs  d'argent,  et  une  blanche  haquenée.  Cette  redevanc«i 
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1.  La  mort  inattendue  de  Mélès,  en  jetant  la 
cODSteroation  parmi  les  alliés ,  seconda  des  négo- 
ciations que  l'empereur  d'Orient  avait  entamées 
pour  dissoudre  la  coalition  formée  contre  son 
pouvoir  en  Italie.  Le  second  chef  de  la  conspi- 
ration de  Bari,  Dato,- beau-frère  de  Mélès,  exis- 
tait encore  et  pouvait  se  mettre  à  la  tête  d'une 
nouvelle  ligue.  Suivi  de  quelques  Normands  et 
de  troupes  dévouées ,  il  était  venu  ,  après  la  fu- 
neste bataille  de  Cannes ,  se  réfugier  daiis  la  tour 
du  Garigliano,  que  les  moines  du  Mont-Cassin 
avaient  bâtie  depuis  près  de  deux  siècles  *,  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des  Sarrasins  ^. 

eat  UDe  assez  graude  influenue  aur  les  évéaemeali  qui  vont 

Cran.  <Det.,  lîb.  II,  (ii|>.  46. 
j^qutt.  l)iBt.  ftogm.  apuh  fluf l)(an. ,  lem.  IV,  faf.  80. 
S.  i^tmiii  Vn. ,  cap.  3. 
Muralori,  Annali  d'Italia. 
Pfeffel,  Hist.  duDroilpuhlicd'Alletn.,  t.I.,p.  laa. 
tf Ubtr.  tl«tul|il). ,  (t)i>n.  lib.  in ,  ob,  yriniiii. 
1.  €luinn  ottilitct  lunnn  Ssonni»  nnpnialiaiiiifiiciiifl...  ttiii- 
potibne  3sannt*  DCtaDÎ  fofa  (eiultumot. 

Xtm.  (Dat. ,  lib.  II ,  ta^.  87. 
L'abbé  de  la  NiKe  pense  qu'elle  avait  été  ccHiatruite  par 
Pandolfe  Téle-de-Fer. 

a.  Per  conlo  délie  scorrerie  iV  SarracËnî ,  nell'  anno  873. 
SummoDte,  cap.  i3. 
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Cette  tour  se  trouvait  protégée  par  le  territoire  k 
de  Pandolfe,  prince  de  Capoue ,  et  l'un  des  chefs 
de  l'armée  combinée' ,  Atenolphe  ,  frère  de  ce 
prince,  était  abbé  des  bénédictins  du  Mont-Cas- 
sin  '  ;  les  Normands  se  croyaient  donc  en  sûreté 
sous  cette  double  garantie  3.  Quel  tut  leur  éton- 
nement  et  celui  de  leur  chef,  lorsqu'un  jour  ils  i< 
aperçurent  sous  les  murailles  les  enseignes  de 
l'empereur! 

Persuadé  qu'une  prompte  soumission  et  la 
prise  d'un  captif  aussi  précieux  que  Dato  pour- 
rait faire  pardonner  la  part  qu'il  avait  prise  à 
la  guerre,  Pandolfe ,  aussitôt  après  la  défaite  de 
Mélès, avait  envoyé  secrètement  à  Coostantino- 
ple  les  clés  d'or  de  Capoue  * ,  comme  un  gage 
de  son  dévouement  à  l'empereur.  Sa  trahison 
avait  été  promptement  récompensée;  des  som- 
mes considérables  en  avaient  été  le  prix;  mais 

I.  Élu  en  loil ,  il  était  fila  de  Pandolfe  de  B^névent,  frère 
de  Pandolfe  de  Capoue ,  et  beau-frère  de  Gainiar  de  Salerne. 
Mss.  ined.,  fonds  Dncange,  n"  800. 

Hiat.  des  Princes  de  Salerne,  BiblJoth.  de  l'Arsenal, 
a.   Sériel  abbatum  Caagin.  apud  Murât. ,  t.  V,  p.  a  1 4. 

3.  3n  qua  fiatue  ntl^iL  tatf'itan»  xt»'xitbat. 

■'  tton.  «flt. ,  lib.  n ,  tttf.  38. 

4.  ttài  intnitn  firti  clance  axntat  tt  mÎBit  aï  tllnin. 

Sbib.  ibt». 
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.il  allait  aussi  payer  celle  de  son  frère,  abbé 
du  Mont-Cassin.  Le  fisc  de  la  Fouille  venait 
d'hériter  des  domaines  d'un  habitant  de  Trani 
nommé  Maralde.  Ces  domaines  offerts  à  Atenol- 
phe  grossirent  les  immenses  possessions  de  l'ab- 
baye', et,  quelques  jours  plus  tard,  le  général 
grec  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  assiégeait 
la  petite  tour  du  Garigliano. 

L'étonnement  que  fit  naître  son  approche 
n'abattit  point  le  courage  de  Dato  et  de  ses  braves 
compagnons.  Deux  jours  entiers  * ,  ils  résistèrent 
à  des  assauts  répétés  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  au 
nombre .  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ;  on 
en  excepta  néanmoins  les  chevaliers  normands. 
L*abbé  Âtenolphe,  pour  repousser  les  attaques 
de  ses  voisins ,  avait  pris  à  son  service  quelques- 
uns  de  leurs  compatriotes,  et  il  avait  stipulé  pour 
eux  la  vie  sauve.  Quant  au  malheuj^ux  Dato, 
dans  la  soirée  du  i5  juin  loai,  chargé  de  fers, 
ignominieusement  jeté  sur  un  âne,  il  fîit  con- 


I.  tfanctaait  in  Ijbc  Jttaniutnia  totem  n  intigra  IjRtbttatnn  nrl 
iubstantiaDiflIiiialtuti|tt»bam8iotun»te  tamiitita  rambrat  cinitit- 
rm  quam  it  ùm. 

S.  <B»t.  Cl)riin.  S.  OetuMtiii  Cosmiuim.,  lib.  n,  laf.  38. 

4.  pn  bibuum. 

]bili.  ibit>. 
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duit  à  Bari'  par  une  nombreuse  escorte;  et  là,  i 
devant  ceux  qui  l'avaient  trahi  si  lâchement,  en- 
fermé dans  un  sac'  avec  des  reptiles,  un  singe 
et  un  coq,  il  fut  précipité  dans  l'Adriatique. 

Tel  est  le  sanglant  épisode  qui  termina  les  pre- 
mières guerres  des  Normands.  On  verra  dans  le 
chapitre  qui  suit,  comment,  en  provoquant  la  ven- 
geance de  l'empereur  d'Allemagne ,  cette  cruelle 
exécution  amena  dans  l'Italie  méridionale,  de 
nouvelles  combinaisons  politiques ,  à  la  suite  des- 
quelles ces  illustres  aventuriers  obtinrent  la  sou- 
veraineté d'une  partie  du  pays. 


I.  Sntmoit  inAmZtiana  *Ufti. 

Cl|(an.  ananpm.  6ai.  3.  loai. 
tttf.  Jpiaxeaf.  tifien.  tni.  ann. 
3.  3n«iitum  ctttltD. 

Ston.  €>st.  lac.  citât. 
Culleus,  inqiiit  lEiilorus,est  uter  es  coriô  fàclusia  quo  par- 
ricidi  cum  limia,  gatio  et  serpente,  la  mare  projiciuntur. 
Ab.  del.  Nue.  not.  ad  eamd. 
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CHAPITRE  III. 


Les  Allemands  en  Italie.  —  Conda  ni  Dation  de  Pandolfe.  — 
Siège  de  Salernc.  —  Départ  des  Allemands.  —  Les  Nor- 
mands proclament  leur  indépendance.  —  Retour  de  Pan- 
dalCe.  —  Guerre  de  Naples.  — ■  Fondation  d'Averse- 


Si  la  fin  tragique  de  Dato ,  et  la  trahison  qui 
l'avait  amenée,  excitaient  dans  l'ame  deHenri  une 
indignation  profonde  ' ,  ce  sentiment  était  peut- 
être  rendu  plus  vif  encore  par  la  crainte  qu'il 
éprouvait  de  voir  son  influence  anéantie  en  Italie , 
à  cause  de  la  prépondérance  que  les  victoires  des 
Grecs  donnaient  à  l'Empire  d'Orient.  L'esprit  bel- 
liqueux du  prince  qui  occupait  alors  le  trône  de 
Gonstantînoplc ,  et  les  succès  obtenus  récemment 
par  lui  contre  les  Bulgares,  rendaient  plus  dan- 
gereuse aux  yeux  de  l'empereur  d'Occident,  la 
présence  des  troupes  grecques   sur  un   terri- 


I.  j^i»  gmntbii». ..  tnipnatgc  jÇnnritus  «ibili». ..  JOatt  txutt- 
lifttmiiin  tuttm  iiputan*. 

(Mn.««t.,lib.II,tiip.3fi. 
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toire  long-temps  contesté,  et  lui  firent  sentir  la  io*i. 
nécessité  d'agir  sans  retard.  Par  ses  ordres,  une 
armée  nombreuse  se  porte  sur  le  tliéâtre  de  la 
guerre'  (décembre  loai).  Un  ecclésiastique, 
Pepon,  patriarche  d'Aquilée,  commande  l'avant- 
garde  composée  de  onze  mille  hommes;  elle  en- 
vahit rapidement  la  Pouille,  par  les  gorges  d'Àn- 
trodoco.  Vingt  mille  hommes  forment  le  second 
corps.  Ils  sont  commandés  par  un  autre  digni- 
taire de  l'Église  ",  Belgrirae,  archevêque  de  Co- 
logne, qui  marchant  à  leur  tête  investît  le  Mont- 
Cassin,  pendant  que  l'empereur  lui-même,  opé- 
rant avec  un  troisième  corps  une  diversion  pr 
ta  Marche  d'Ancône  et  les  rivages  de  l'Adriatique, 
va  mettre  le  siège  devant  Troja  ^. 

Atenolphe,  instruit  qu'une  armée  formidable  '<»»•■ 
s'avançait  pour  venger  la  mort  du  guerrier  livré 
par  lui  à  ses  ennemis,  avait  quitté  l'abbaye  dont 

I,  Jlnnatitt.  Sott  afni  ttcaii. 

«labn.  Katulp^.  (Ijttn. ,  (ib.  m ,  (a|i.  t . 
£»n.  Q»t.,lib.II,  ttf.  36.  , 

<l)ran.  inii.  VZmi. 
b.  S.  4cini(i. 
3.  Ctlgrimum  putim  (tabnicnvrai  C|ii»(Dpu«. 

Cnn.  <t»i.  (l)TBn.  I«c.  rilat. 
3.  Siipti  8[«|iim  («•tm  fnutiat. 

ibib.  (kik. 
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;.  il  était  supérieur,  pour  s'embarquer  à  Otrante. 
Pendant  que  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait, 
taisait  voile  vers  Constantinople ,  une  tempête 
violente  survint,  et  les  flots  de  l'Adriatique, 
qui  avaient  reçu  vivant  le  malheureux  Dato,  en- 
gloutirent peu  de  mois  après  (3o  mars),  le  prê- 
tre qui,  par  une  avidité  coupable  ,  s'était  rendu 
complice  '  d'une  lâche  trahison.  D'un  autre  côté, 
son  frère,  le  prince  de  Capoue,  odieux  à  ses 
propres  sujets,  avait  pensé  qu'il  ferait  mieux  de 
se  livrer  lui-même  à  l'archevêque  de  Cologne  '. 
Belgrime  le  fit  conduire  au  camp  de  l'empereur, 
qui  poussait  avec  vigueur  le  siège  de  Troja  '. 
Cette  ville,  après  avoir  résisté  pendant  trois  mois, 
tomba  au  pouvoir  des  troupes  impériales  *.  Ce  fut 
là  que  Henri  réunit  les  principaux  barons  pour 
décider  du  sort  du  prisonniw.  Son  arrêt  de  mort 


I .  Cnpicnaqut  itanetaRiinopolim  ai  jmptrpiairm  ttntiiftrc ,  f(f- 
Diuntum  ma»  mgriagùru»  fttitttt.  €onBttn»ai{at  nnni  nauftagrum 
pai»u«  Mt  ati|ut  tirmciiu»  tix. 

£mi.  (D«t. ,  lih.  III ,  rop.  39. 

1.  Cl)ian.  VXvmi ,  kot.  citai. 

3.  ;Cu]i.  |{)tiitiiB|i.  (t)tan.  ann.  loia. 

Celte  ville  avait  été  i-écemmept  bâtie  par  lei  Grecs,  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  Aëce. 

&.  €Lab.  natul))..  lîb.IIl,  t«)).  t. 
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fut  unanimement  prononcé';  mais  graceaux  bons  i 
offices  (le  l'archevêque,  à  la  merci  duquel  il  tt'était 
rendu,  la  sentence  capitale  tut  commuée  en  une 
déportation  perpétuelle  :  Pandolfe,  chargé  de 
fers,  fut  conduit  au-<lelà  des  Alpes*  et  remplacé 
par  le  comte  de  Téano  ^.  Nous  le  verrons  bien- 
tôt reparaître  sur  la  scène, et  s'attirer  par  sa  con- 
duite déloyale  une  nouvelle  suite  de  disgrâces. 

Pendant  que  l'empereur  visitait  Bénévent, 
Monte-Gargano  et  le  Mont-Cassin,  où  l'on  sa- 
crait le  nouveau  prieur  qui  devait  remplacer 
Atenolphe  (29  juin  *(),  Belgrime  ayant  continué 


I.  Uno  0mniuin  panquc  3u)>ici0. 

tttn.  C«>.  itt.  (ilal. 
1.  Mit  pOT  1m  (nihtt  it  i'ùxt})ntt^at  futt  biiwxé  it  tttti  «en- 
icnct.  Soutcfojft  fu  U  pextt  it  la  it  li  ^tpt  lie)  lie  hdï  rattnt  m  lo 
tal. 

(Il)ien.  tntt.  VJUaii. 
3.  Carrac.  Propyl. ,  ad  Cbon. ,  4- 
^tpiian.  annal.  6xtv. 
Cl)ran.  tncb.  b'3imt,  Ib.  II,  cap.  36. 
4-  Heari  ^lait  allé  en  péleriDage  au  iDODt  Gargaao;  il  fut  té- 
moiD  d'une  apparition  de  saÏDl  Michel,  mais  sa  curiosité  lui 
coûta  cher  ;  Parchange  lui  appliqua  sur  la  cuitse  ud  coup  si  fort 
qu'il  resta  boiteux  tout  le  reste  de  la  vie. 

Qui  quum  pernoctare  in  sacra  illa  divi  Michaelis  speluDca  «o- 
luisset,  et   dum   oraret,  ex  quodam    aogeli  Rttactu  ita  femuc 
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loia  à  se  |)orter  en  avant,  avait  formé  le  siège  de 
laij.  Saierne ,  doot  le  prince, sans  l'avoir  trop  mérité, 
se  trouvait  enveloppé  dans  la  disgrâce  encou- 
rue par  son  beau-frère.  Mais  il  fut  moins  heu- 
reux dans  son  entreprise  contre  cette  place. 
Gaimar ,  grâce  h  la  bonté  des  ouvrages  qui  dé- 
fendaient sa  capitale ,  opposa  une  résistance 
telle  qu'après  quarante  jours  de  tranchée  le  siège 
fiit  levé.  Tout  ce  que  l'on  put  faire ,  fut  de  s'em- 
parer de  son  fils  et  de  le  livrer  au  pape  Benoit, 
comme  otage'. 

Les  Normands  n'étaient  pas  restés  inactifs  dans 
une  guerre  entreprise  pour  venger  la  femille  de 
leur  ancien'  général ,  et  partout  ils  avaient  donné 
des  preuves  d'une  rare  valeiu".  L'empereur  leur 
décerna  une  récompense  digne  de  leur  courage  : 
lorsque  les  chaleur^  excessives  de  la  saison  et 
les  maladies  qui  attaquèrent  son  armée  le  for- 
cèrent de  se  retirer  " ,  ce  fut  à  eux  seuls  qu'il 
remit  le  soin  de  continuer  ses  opérations  contre 
les  Grecs,  en  confiant  à  leur  garde  les  trois  ne- 

emircuisse  n:ribuDI,at  «élut  aller  Jacob  perpetuocIaniUcaveril. 
Uget.,  SipoDt.  Arcb. ,  lom.  VII,  pag.  8ao. 
I.  Cl)»!),  (luï.  b'j3lttBt,  Ipc.  citai. 

a.  Cl)(«n.aitltîcni*.  afuti  Srripi.itr.  nMliiai.,  t«in.  1, 31.  loaa, 
^bbal.  Htptrfrn*.  €lftt». 
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veux  laissés  par  Dato,  auxquels  il  conféra  le  i 
titre  de  comte. 

Gautier  de  Canisy,  Gosman,  Hughes  Faloch, 
Toustaio ,  Balbe  et  Stigand  formèrent  aux  jeunes 
Lombards,  neveux  de  leur  ancien  chef,  une  garde 
fidèle  à  laquelle  ils  avaient  réuni  dix-huit  de  leurs 
compagnons;  mais  bientôt,  payés  par  l'Ingrati- 
tude, des  services  qu'ils  avaient  rendus, ils  réso- 
lurent de  proclamer  leur  indépendance  '  :  pour 
y  parvenir,  appelant  leurs  compatriotes  de  Ca- 
poue  et  de  Bénévent  à  une  confédération,  ils 
nommèrent  Toustain  Scitel  leur  général'.  Des 
chroniques  composées  loin  de  l'Italie  prêtent  à  ce 
chevalier  des  aventures  tout-à-fait  incroyables ,  et 
qui ,  tout  en  rappelant  les  temps  fabuleux  de 
l'antiquité,  semblent  prouver  au  moins  qu'il 
avait  une  force  et  un  courage  extraordinaires. 

Guillaume  de  Jumièges  rapporte  qu'un  jour 
il  arracha  une  chèvre  de  la  gueule  d'un  lion, 
saisit  dans  ses  bras  l'animal  furieux  et  le  lança 
par-dessus  une  muraille^;  mais,  suivant  ce  même 

t.  MùtitnuB  Stcim. 
J3bba«  Utftxijtn». 

Snn.  tH«i.  l0(.  ritat. 
3.  3tbn.  ftc.  font,  monnrl).,  Km.  XI,pa(.  35a,  >i«  ^m.  br 
fcanct.  —  tf ngl.  €(mmtt. ,  lib.  Vtl ,  cap.  3o. 

3.  Captam  Iteni*  tt  ott  lapuil  :  (|i«iinti)Ui  Ituncn  pis  ablaU 
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losS.  auteur ,  Toustain  ne  demeura  pas  long -temps 
à  ta  tète  des  aventuriers  qu'il  était  digne  de 
commander.  Il  périt  après  avoir  combattu  un 
énorme  serpent  conti'e  lequel  des  habitants  de 
la  Fouille,  jaloux  de  sa  gloire,  avaient  pris  le  per- 
fide soin  de  diriger  son  bras  '. 

Après  la  mort  de  Toustain,  les  confédérés  je- 
tèrent les  jeux  sur  un  de  leurs  frà-es  d'armes. 
Raiuolfe  reçut  d'eux  un  pouvoir  absolu  ^ ,  et  il 
en  usa  sagement  pour  procurer  à  sa  petite  armée 
un  établissement  solide  et  qui  devait  bientôt 
prendre  un  accroissement  immense. 

»ibi  copia  fntcntm,  nubi«  iniinibu«  ant|iuit  rt  ultia  muiutn  ftAa- 
lîî  «dut  (attllum  quimltbtt  fn\mt. 

4Mg(.  tfnmntt.,  lib.Vni,  cap.  3o. 
tf  i)ten.  rtg.  ttant.  n  foi.  n"  gGS^. 
*  Recueil  des  HUt.  deFr. ,  tom.  XI,  pag.  ig^. 

i.M.  Michaud  (Hist.  des  Croisades,  I.I,  pag.  ^3 3),  rapporte 
qa'aa  chevalier  nommé  Guicher  combattit  un  lion  corps  à 
corps  ;  et  qu'un  autre,  nommt!  Geofiroi  de  la  Tour,  tua  un 
serpent  qui  voulait  dévorer  un  lion.  Il  ajoute,  d'après  le  Ma- 
gnum Chronicon  Belgicam,  que,  depuis  cette  ^oque,  le  lion 
suifit  son  libérateur  avec  la  fidélité  d'un  animal  domestique. 
3.  lEgrtgium  quimbam  m«>  cUgcrc  «uorunt 
€u|u*  manHati»  Uf  tsntiaïicnt  ngnBÎt. 

•ugl.  ap. ,  Itk.  I. 
6ugl.  Cmmtt. ,  lib.  VII ,  top.  3o. 
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L'année  ioï5  futsignalée  parla  mort  des  deux  i<n5. 
prince  dont  l'existence  pouvait  influer  le  plus 
puissamment  sur  les  destinées  de  l'Italie  :  Basile, 
empereur  d'Orient,  et  Henri,  que  sa  continence 
conjugale  fit  depuis  canoniser'.  Le  vieux  Cons- 
tantin ,  devenu  maître  absolu  d'uu.  sceptre  dont 
il  partageait  depuis  cinquante  ans  la  possession 
avec  Basile ,  son  frère ,  le  trouva  bien  lourd  dans 
un  moment  où  les  nombreuses  attaques  dirigées 
de  toutes  parts  contre  l'Empire  auraient  demandé 
une  main  plus  ferme  et  plus  assurée.  Les  con- 
seillerè  qu'il  se  choisit  n'étaient  guères  capables 
de  lui  en  alléger  le  poids.  Il  plaça  ses  valets-de- 
chambre  à  la  tète  de  ses  troupes ,  fit  crever  les 
yeux  à  ses  gouverneurs  les  plus  fidèles ,  et  bou- 
leversa tellement  ses  États ,  que,  loin  de  repousser 
ceux  qui  les  attaquaient,  il  leur  offrit  des  tributs 
pour  obtenir  la  paix  ;  dès-lors  il  cessa  de  s'oc- 
cuper des  lointaines  expéditions  de  la  Lombardie. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  en  Allemagne.  Le 
duc  Conrad  monta  sur  le  trône  par  le  double 

I.  Camilli  Prregrio.  chron. 
^nmiin.  Vontract  l^^tBn. 
tDipf .  Dtt.  Caniaï.  Salit. 

€>tbm(  tlHal. ,  lib.  I. 
Godef.  Viterb. ,  Chron.  ap.  Murat. ,  p.  43ft. 
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iot$,  droit  que  lui  donnaient  la  désignation  de  l'em- 
pereur mourant  et  l'élection  libre  des  princes  da 
Saint-Empire,  confirmée  par  les  peuples  soumis 
à  leur  pouvoir  '.  Il  donna  tous  ses  soins  à  l'or- 
■016  ganisation  de  ses  états.  Oubliant  les  gnefs  de 
1098.  son  prédécesseur  contre  Pandolfe  de  Capoue,  il 
rendit  ce  prince  à  la  liberté,  sur  les  instances 
de  Gaimar  qui ,  après  avoir  résisté  à  l'attaque  des 
troupes  impériales,  avait  su  conserver  Saleme, 
et  avait  même  gagné  depuis  les  bonnes  grâces 
du  nouvel  empereur. 

Les  deux  beaux-frères  réunis  s'occupèrent  à 
renverser  le  nouveau  chef  que  Henri  avait  mis 
à  la  tète  de  la  principauté  de  Capoue ,  lorsqu'il 
avait  envahi  l'Italie;  la  lutte  fut  longue  et  pé- 
nible. Lies  Normands,  dont  l'attachement  pour 
Gaimar  datait  de  plusieurs  années,  ne  lui  refu- 
sèrent pas  leurs  secours  dans  cette  guerre  qui 
dura  environ  dix-huit  mois.  Après  une  longue 
résistance,  Pandolfe  de  Téano  obtint  une  capi- 
tulation honorable ,  livra  Capoue  et  passa  avec 
toute  sa  famille    auprès   de  Sergio  qui   com- 

I.  «ab.  Hirbal.,lib.  lU,  cap.  t 
«I|t0n.  fiifiktr. 
PfefTel,  Bist.  du  Droit  public  d'Allemagae. 
Haimbourg,  Hisi.de  la IMc  de  i:Emp.Bpr.CbBrl.,l.  II. 
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mandait  sous  le  titre  de  maître  de  la  milice,  loiS 
dans  la  petite  république  dont  Naples  était  le  ^^^^^ 
chef-lieu. 

Encouragé  par  ses  premiers  succès,  Pandolfe 
de  Capoue  voulut  exiger  de  Sergîo  qu'il  bannît 
un  rival  dont  le  voisinage  lui  donnait  des  in- 
quiétudes. Le  refus  positif  que  fit  celui-ci  de 
trahir  les  droits  de  l'hospitalité  entraîna  une  rup- 
ture entre  les  deux  princes.  Sergio,  plus  faible, 
fut  forcé  de  céder  :  il  dut  quitter  Naples,  et  pour 
la  première  fois  depuis  l'arrivée  des  I/ambards 
en  Italie,  leiu-s  enseignes  flottèrent  sur  les  hau- 
teurs de  Saint  -  Eime  •.  Pandolfe  de  Téano  s'en- 
fuit à  Rome  où  il  mourut,  et  celui  qui  avait  si 
généreusement  sacrifié  ses  intérêts  à  la  cause  de 
l'infortune  fut  pendant  troisannées  victime  de  son 
dévouement.  Il  finit  pourtant  par  implorer  l'assis- 
tance des  braves  chevaliers  qui  jusqu'à  ce  jour, 
soitparintérêt,soitparunpiusnoblesentiment, 
avaient  protégé  tous  les  opprimés,  quelle  que  lut 
la  couleur  de  leurs  bannières.  Ces  mêmes  Nor- 
mands ,qui  malgré  la  trahison  de  Pandolfe  en  vers 
leur  ancien  général ,  avaient  bien  voulu,  par  at- 


I.  <i)ran.  inr)l.  k'.aimc. 

Carrac  Propyl.,  iid  Aot.  CImD.  l,. 
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ios6  tacbement  pour  Gaimar,  l'aider  à  remonter  sur 
■os8.  1^  trône  de  ses  pères ,  ne  balancèrent  pas  à  tour- 
ner leurs  armes  contre  lui ,  pour  repousser  l'a- 
gression injuste  qu'il  avait  commise  en  s'empa- 
loïg.  rant  du  territoire  de  la  république.  Par  le  se- 
cours de  leurs  armes ,  Sergio  eut  en  peu  de  temps 
recouvré  ses  vastes  domaines.  Celui-là  du  moins 
ne  fut  pas  ingrat  '. 

Des  remparts  de  Capoue  jusqu'aux  laves  du 
Vésuve ,  s'étend  une  vaste  plaine  dont  quelques 
légères  inégalités  varient  à  peine  la  surface  et 
qui  présente  depuis  deux  mille  ans  le  spectacle 
d'une  inépuisable  fécondité".  De  nombreux  fi- 
guiers, quelques  oliviers  à  la  pâle  verdure  y 
donnent  à  la  fois  et  leurs  fruits,  et  leurs  om- 
brages; la  vigne  enlacée  aux  peupliers  et  aux 
ormeaux  y  court  en  riants  festons  au  -  dessus 
des  tiges  du  maïs,  et  quelques  bosquets  d'oran- 
gers etde  citronniers  embaument  les  airs  de  leurs 
suaves  odeurs.  Telles  étaient  ces  heureuses  cam- 
pagnes lorsqu'alies  furent  chantées  par  Virgile  '; 


.  «ugl.  Zf. ,  lib.  I. 

jtt«n.  €»i. ,  lib.  II ,  caf.  58. 
.  CtTtrtit  0a(cl]a ubtnHma. 

aUr.  ahbot.  ttltt. .  lib.  n ,  cop.  61 , 
.   Illa  tibi  Ixtis  inlext^t  vitibus  uloios; 
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telles  on  les  retrouve  aujourd'hui.  Au  milieu  de  1019. 
cette  plaine  étaient  placées  les  limites  de  la  prin- 
cipauté de  Capoue  et  du  duché  Liburien. 

Peu  rassuré  sur  les  dispositions  d'un  voisin 
qui  venait  de  le  dépouiller ,  Sergio  pensa  qu'il 
serait  heureux  de  conserver,  aux  abords  de  son 
territoire,  une  garnison  formée  de  braves  che- 
valiers prêts  à  le  défendre;  pour  les  y  fixer  à 
jamais,  il  donna  la  main  de  sa  nièce,  veuve  du 
duc  de  Gaëte ,  à  Rainolfe  leur  chef,  et  leur  con- 
céda le  terrain  sur  lequel  fut  bâtie  Averse ,  qui 
dut  probablement  son  nom  aux  sentiments  qui 
aDÎmaient  le  donateur  envers Pandolfe'.  Le  chef 
des  chevaliers  reçut  le  titre  de  comte,  et  de  ce 
jour  date  la  première  suzeraineté  des  Normands 
en  Italie'. 


Illa  ferax  olex  est,  illam  exp«riere  colendo 
Elfacilem  pecori  et  patienlem  voraem  unci  : 
Talem  clives  arat  Capua  et  vicina  Vesevo 

Ont  j  ugo 

ViRG.  Georg. 
1.  «Tbttif  t»hal. ,  lib.  IV. 

Giov.  Villan.,  Cron.  di  Nap.,  cap.  60. 
1.  CI|Tan.  inc>.  >'2liinj,lib.  I,  tap.  40- 

Mu.  inéd. ,  n"  800 ,  fond.  Uucang. ,  Bibl.  de  l'Aiven. 
ain.  dbbot.  «tirs,  tfytn. ,  lib.  m ,  »)>.  4. 
La  ville  d' Averse ,  que  j'ai  visitée  avec  soin  à  diverses  repris» 
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t-  C'était  de  leur  part  un  acte  de  courage,  que 
de  venir,  en  présence  d'un  ennemi  puissant, 
planter  leurs  tentes  au  milieu  d'une  plaine  qui 
n'offre  aucuns  moyens  de  défense  :  à  l'ex- 
trémité de  cette  plaine,  les  flancs  escarpés  de 
l'Apennin,  leur  présentaient  ces  remparts  na- 
turels au  pied  desquels  échoua  si  long -temps 
la  puissance  romaine  devant  les  Samnites  ;  où 
depuis  les  sages  lenteurs  de  Fabius  avaient  ar- 
rêté les  années  triomphantes  d'Annibal  '  :  na- 
guères  encore  Mélès ,  dont  ils  avaient  suivi  la 
cause ,  y  avait  trouvé  un  refuge  assuré  après 
la  désastreuse  bataille  de  Cannes  '.  Mais  la  fierté 
des  guerriers  de  la  Neustrie  se  serait  mal  ac- 
commodée de  ces  timides  précautions ,  et  leurs 
épées  leur  tenaient  lieu  des  plus  formidables 
remparts. 

La  nouvelle  de  l'établissement  définitif  des 

en  l8a5,  i8a6  et  1837',  n'a  plus  rien  qui  rappelle  Kin  antique 
origine.  Elle  n'olTre  plus  maiDlenant  que  deux  monumenla  re- 
marquables, tous  les  deux  d'une  date  trèa-récenic;  l'un  est  un 
hôpital  pour  les  fous;  l'autre,  un  arc  de  triomphe,  d'une  cons- 
truction a&sez  élégante ,  placé  vers  la  porte  de  Naples.  On  sait 
que  c'est  dans  cette  ville  que  la  malheureuse  reine  Jeanne  pA-ii 


I.  Memorie  islorice  del  Sannio. 
3.«ti)l.ap.,til>.I. 
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Mormands  dans  la  Carapanie  engagea  plusieurs  loig. 
de  leurs  compatriotes  à  l'émigration  ;  elle  déter- 
mina surtout  l'arrivée  de  trois  chevaliers  qui, 
sortis  d'un  modeste  chàteauduCotentin,  eurent 
avec  leur  famille  une  bien  puissante  influence 
sur  les  destinées  de  l'Italie. 
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CHAPITRE  IV. 


Haiit«ville.  --  Famille  de  Tancrède. — Exil  de  SerloD. — Soa 
retour  en  Normandie.  —  Guillaume,  Drogon  et  Onfroy 
partent  pour  l'Italie.  —  Ils  se  rendent  k  Salerne.  — 
Passent  en  Sicile. 


,.  A  quatre  milles  au  nord  de  Marigny,  ancien 
bourg  du  Cotentin,  on  pouvait  encore  aperce- 
voir, il  y  a  quelques  années,  sous  les  ronces  qui 
les  couvraient,  les  restes  informes  d'antiques 
murailles  placées  au  tond  du  joli  vallon  de 
la  Cave,  près  Hauteville  '.  Les  prairies  voisines. 


I.  A  Î3  myriimètres  (67  lieues),  ouest  d«  Paria ,  dëparte- 
mfot  de  la  Manche,  arrondissement  de  Coiitances.  J'ai  visité  ces 
lieux  le  22  novembre  1817  ;  accompagaé  deM.  Vibert  de  Cou- 
tances.juge  au  tribunal  de  Cacn,et  d'un  habile  dessinateur, 
M.  le  Bailly.  On  n'y  retrouve  plus  maintenant  que  quelques  mou- 
ventens  de  terrain,  de  fortes  pierres  graniliques  épanes  çà  et 
là,  et  les  noms  que  je  rappelle  ici;  mais  le  tëmoipiage  dea«nti< 
quaires  et  la  tradition  dn  pays  y  placent  le  château  de  Tancrède. 
Le  vieux  Jean  Bumel ,  qui  habile  ce  vallon ,  nous  dit  qu'il  avait 
trouve  encore,  il  y  a  quelques  années,  les  restes  de  Irès-forte* 
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en  conservant  les  noms  du  Colombier,  du  Parc,  loïo 
du  Bois,  indiquent  assez  qu'elles  appartenaient  ,035, 
à  un  manoir  féodal;  et,  si  vous  interrogez 
le  vieillard  dont  la  chaumière  a  remplacé  l'an- 
tique donjon ,  il  vous  répondra  que  ses  ancêtres 
lui  ont  appris  qu'il  foule  aux  pieds  les  champs  hé- 
roïques où  naquirent  dans  les  temps  anciens  d'il- 
lustres chevaliers.  Au  fond  du  vallon  coule  *un 
bible  ruisseau  qui  va  porter  ses  eaux  dans  les 
gras  pâturages  qu'arrose  la  Douve ,  et  tout  au- 
près se  trouve  le  monticule  du  Buharest,  naguère 
encore  couvert  d'un  bois  de  chênes  et  qui  n'of- 
fre plus  maintenant  que  d'énormes  masses  gra- 
nitiques relevant  au-dessus  de  la  bruyère  leurs 


murmilles ,  placées  sous  une  haie  de  ronces ,  à  vingt  pas  enviroa 
en  avant  de  son  habitation.  Hais  ce  paysan  nous  frappa  d'élon- 
nement  en  ajoutant,  dans  son  naïf  langage  :  •  Cbest  ichîn, 
mes  bons  messeus,  qu'est  o^  l'incomparable  Taucrède,  et  Ro- 
bert Guiscard ,  qui  veut  dire  prudent  ;  ils  ont  baillé  des  trésors 
immenses  d'or  au  bienheureux  Geoflro]'  pour  bâtir  notre  cathé- 
drale ,  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  leur  avait  faites  d'a- 
voir si  bien  réussi  dans  leurs  guerres  de  Sicile  et  d'Egypte.  ■ 

J'avais  vu  souvent  le  paysan  d'Italie  mesurer  d'un  regard 
ignorant  et  stupide  les  plus  beaux  monuments  de  la  grandeur 
romaine;  et  je. ne  vis  pas  sans  un  vif  sentiment  d'oi^ueil,  qu'en 
France  une  tradition  glorieuse  s'était  attachée  à  quelques  pierres 
couvertes  de  mousse,  et  avait  même  surv^u  i  leurs  débris. 
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io3<i  tètes  grisâtres  et  arrondies.  Au   sommet   de  la 
lo'îs  colline  opposée,  une  petite  église  gothique, om- 
bragée d'un  immense  sapin ,  projette  dans  les  airs 
sa  tourelle  élégante ,  sa  double  croix  et  son  toît 
que  décore  une  rampe  dentelée. 

C'est  au  fond  de  ce  vallon  qu'habitait  dans  les 
premières  années  du  XI^  siècle  un  vieux  gen- 
tilhomme normand'  nommé  Tancrède  '.  Après 

t.  ArtidRÎ  poMnttU  ottu»  ^ut  net  ^umi  iqintt  tut  alium 
qui)  tumtm.  tfugl.  fllalma.  lib.  I. 

Ce  passage  de  Malnisbnry,  auteur  presque  coDtemporaia , 
rëfute  de  la  maDière  la  plus  complète  ce  que  les  écrivains  r^ 
cents,  tels  que  Summonte  (pag.  7),  BuonBglio  (lib.  I),  Pirri 
(  ad  Princip.  Stem.  Princ.  Norm.  ) ,  d'après  eux,  H.  Botta 
(tom.  II,  pag.  60),  et  plusieurs  autres,  out  avancé  relativement 
aux  relations  de  parente  de  la  famille  de  Hautef  ille  avec  les  ducs 
de  Normandie.  Le  premier  qui  ait  avancé  cette  erreur  est,  je 
crois,  Guillaume,  chapelain  de  Philippe-Auguste;  mais  cet  ;ia- 
teur,  quoique  d'une  époque  assez  rapprocbée,  renferme  les  plus 
grossières  erreurs.  Voy.  encore  Tolom.  de  Lucc.,  Cbron.  hisp. 
illust.,(.  m,paj{.  393. 

a.  (Sn  la  itnc  it  nonnanbic  non  lotng  it  la  eue  bt  Can»tantt 
un  cl|(DalitT  liqucl  et  damait  CancrtSr ,  liquil  ttsit  noblr  tt  amni 
it  bonne  couttuuu. 

CIjiDn.  init. ,  lib.  I ,  taf.  i. 
S'il  est  permia  de  consulter  la  science,  toujours  douteuse ,  des 
étymologies  ,  Tancrède  est  un  nom  d'origine  saxonne,  probable- 
ment composé  des  deux  mots  teghrt,  épée,  et  par  extension 
guerrier  ;  et  re4 ,  conseil ,  conseiller. 
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avoir  visité  les  cours  étraDgères  '  et  servi  sous  loSo 
Richard-le-Bon,qui  lui  avait  coofié  le  comman-  ,„35, 
dément  de  dix  hommes  d'armes  en  l'atbcfaaDt  à 
sa  personne ',  il  était  revenu  se  fixer  dans  ce 
tranquille  séjour  que  lui  avaient  laissé  ses  pères^. 
Il  était  pauvre*  et  sa  famille  était  nombreuse; 


ia>  pnlHitiÉiM. 

Canf.  JBalot. ,  Itb.  I ,  cap.  ^o. 

a.  3n  fanilia  fpmili»  Umnannsnim  llûaibt  ll...)>nnn  milit» 
•ub  tt  l)iib(a«. 

3bili.  ibi». 

Tancrède  dut  cette  faveur  à  na  acie  de  force  remarquable  :  le 
doc  de  Normandie  chassait  au  sanglîei^  il  élaïl  du  nombre  de 
ceux  (jui  l'acoompagnatent  Uoe  béte  énorme  litait  lancée}  elle 
s'était  reirancbée  près  d'un  mur,  et  de'ja  elle  avait  décousu  un 
grand  nombre  des  chiens  qui  la  pounuivaient,  lorsque  Tancrède 
«iTÎva.  L'usage  élail  que  le  duc  seul  p&t  tuer  la  bêle  ;  mais,  dans 
cette  occurrence,  lechevalier  crut  pouvoir  transgresser  les  règles 
de  réiiqueiie,  car  le  sanglier  en  l'apercevant  s'était  élancé  sur 
lui  ;  il  le  frappa  sur  la  tête  avec  une  violence  telle  que  l'épieu , 
dont  il  se  servait,  entra  tout  entier  dans  le  corps  de  l'animal. 
Richard  fut  si  étonné  de  la  force  prodigieuse  de  ce  coup,  qu'il 
pardonna  au  stre  de  Hautevtlle  l'infracliun  qu'il  avait  commise, 
et  voulut  même  le  récompenser. 

3.  31b  oniKMsiiribuf  snia  l)niiiitatia  juit  l)iinc  viUan  titictan 
f  osaibcn».  tf auf.  4Ialat. ,  lib.  I ,  taf.  4. 

4.  âXn.  tnrh.  Cuti). ,  n'  63ao ,  Dibltoil).  Eup.  —  brtb.  Rab. 
AJMiirb.  —  ma.  bit. ,  Ith.  VII.  —  tiicati.  Jffittn.  bit. ,  Rpbm 
éaittati,  MUi.  taii.   Clti  par   Berly,  pag.    343.  —  P.  de 
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io3«  veuf  de  Muriel',  sa  première  femme,  qui  lui 
,o55.  avait  donné  cinq  fils ,  il  avait  contracté  avec 
Frasende  une  seconde  union  qui  n'avait  pas 
été  moins  féconde;  sept  fils  et  trois  filles  en 
avaient  été  le  fruit.  Objets  des  tendres  soins 
de  leur  mère  qui  les  confondait  tous  dans  un 
même  amour^,  les  jeunes  enËints  du  chevalier 
de  Hauteville  avaient  reçu  l'éducation  que  les 
gentilshommes  donnaient  alors  à  leur  famille. 
La  chasse  au  faucon,  les  exercices  des  armes 
et  du  cheval  avaient  été  les  principales  occupa- 
tions de  leur  jeunesse '.  Leur  taille  élevée,  un 
air  de  dignité  empreint  sur  leurs  traits ,  sem- 
blaient présager  déjà  les  brillantes  destinées  que 

Veniimilta   comil.  onit.  ad  suDimam  pontificem ,  apud  P.  D. 
Harca,  pag.  718. 

I.  fltftui  pggil  unt  moillin  tti*ult  noble  taqutUt  •(  (Umuil 
JRuTtellt ,  bttlr  it  tact  tt  trt  tau»  mnnbrt* ,  tntmt  VnxMtt  et  m 
(uniinvalian  aanitt««rmt  bignt  bt  mémaitt  pnpnutllnntnl  tt  tttàit 
mnnriUruinnnit  laurt  it  tout  i\emmt. 

CI)Taii.  iiub. 
a.  Fu  tantoamoreToleinnuiriregliunieglialtrifiglicbenoa  si 
potera  discernere  dei  quali  lei  Don  fosse  vera  madré. 

SummoDie,  cap.  i3,  al  princip. 
CI]T0n.  Robnt.  tïttMi.  M.  Bagn.  Camil.  SUt.  n**  Sgi  i.  6.  S. 
3.  btnatiani  cmiiitium  ttttâtia  iiatnitnt  tqtunim ,  ttt. 
Sauf.  jRaliit ,  lib.I ,  top.  3. 
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leur  réservait  l'avenir",  et  si  l'on  doit  croire  le,n>3o 
témoignage  d'un  des  historiens  les  plus  estimés  ,035. 
de  la  Sicile, on  aurait  dit  que  le  hazard  s'était 
plu  à  rassembler  des  divers  points  de  la  terre 
ceux  qu'il  avait  jugés  les  plus  dignes  de  com- 
mander ', 

Un  malheur  était  venu  affliger  cette  famille; 
l'fûné  de  tous,  Serlon,  disgracié  par  le  duc  de 
Normandie,  pour  avoir  tué  l'im  des  seigneurs 
de  la  cour  de  ce  prince  qui  l'avait  insulté^, 
gémissait  dans  l'exil  en  Angleterre  *. 

Mais,  en  io3i,  un  mouvement  guerrier  s'était 
propagé  dans  la  province^.  Henri,  fils  aine  du 

I.  |lr(to»  longt 

Ptxttavttt  tialita»qiu  aonu  formaquc  nrausii)». 

€utl). .  lîb  I ,  figue. 
9.  Erat  in  fais  fratribus  ea  ferme  majestaa,  corporls  proccritas 
rrrum  et  sapientiaernagnitado,  ut  quieos  ignorabat  non  ex  uno 
parente,  sed  ex  toto  orbe  terraram  etectos  non  ad  pugnandum 
sed  ad  regnandum  genitos,  judicaret. 

Fazel.  Post.  de  cad.,  lib.  III,  cap.  7, 

3.  31  quobam  pottiut  injuTiam  pateu». 

éaat.  jQolat. ,  lib.  I ,  «tf.  38. 

4.  3iain  Rsbnii  r«mili«  fdii  KicAilri  II. . .  ftni  non  valms  in 
tritaiiiam  btttimiiiit.  3bi).  xbxi. 

5.  lUbm  tOnct,  10».  I,  pag.  383.  —  Cljtan.  rt|.  franc,  10m.  XI, 
nmnl  btc  l)i«t.  bt  icancc ,  pag.  3g3.  ^gL.  Stmiiut. ,  lib.  VI , 
"p.  7- 
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■o3o  roi  de  France,  s'était  tu  écarter  du  trône'  par 
i„)5.  les  intrigues  de  Constance  de  Provence,  sa  mère  ', 
qui  préférait  son  second  fils.  Il  se  rendit  k  Fé- 
camp,  accompagné  seulement  de  douze  hommes 
d'armes,  pour  demander  le  secours  de  son  puis- 
sant feudataire  Robert  de  Normandie,  qui  le 
lui  promit  sans  hésiter,  et  chargea  Mauger, 
comte  de  Corbeil,  son  oncle,  d'envahir  la 
France  *.  Lorsque  Serlon  eut  appris  que  ses 
compatriotes  marchaient  au  combat^,  il  quitta 
son  exil  et  vint  avec  deux  écuyers  sur  les 
frontières ,  où  les  troupes  Normandes  s'effor- 
çaient 'alors  de  kxre  reconnaître  le  pouvoir  de 

I.  «rïn.  bit.,  lib.  VU  et  XTU. 
Hézeray,  tom.  IV,  pag.  35S. 

j3t  R*bm  oint  tn  ttdTDUtiïit 
Un  \ax  braam  |liift(l)t0  flurit 
3  Jtttam^  a  li  tm  ttuvi 
C  li  bu*  l'a  mult  0mttr. 
CI  1>i>}t  tnftit}  «uLnntnt 
bint  li  cri*  tttifxttttmmt. 

VDttct.  Baman  lit  K0u,t«M.I,)i<ig.384. 
«ifctt.bttol,tifc.VI. 
3.  6ugt.  tfnnnut. ,  tib.  VI ,  top.  7. 

3.  Auob  mm  Snlont  iii<ntaainiiul>iwiuUMf«m«oTabatuT 
(daiKHi  ittiêtn.. .  buabti*  tantun  «nnigni*  nmitotni. . . 

6auf  jBalM.,  lib.  I ,  cap.  ag. 
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Henri'.  Elles  formaient  le  siège  de  Tillières,  et  io3o 
chaque  jour  voyaient  sortir  de  cette  ville  un  cbe-  ,oîs_ 
valier  qui  défiait  les  assiégeants  au  combat  '.  Le 
fils  de  Tancrède  ne  fut  point  effrayé  du  nom- 
bre des  guerriers  qui  avaient  déjà  tombé  sous 
ses  coups  ^  Au  point  du  jour,  sans  se  faire  con- 
naître, il  vint,  devant  la  porte  de  la  ville,  pro- 
voquer ce  redoutable  adversaire*.  Celui-ci  ne 
se  fait  pas  attendre;  il  accourt  revêtu  d'une  écla- 


I .  |lat  Ite  motel)»  ft«t  9umcin 

K  kt  il  pDut  Statict  ufmmtt 
tf  t  il  fut  »  ti  m»  bt  Mtaun 
CuntTC  la  Mtnr  Cunetanct. 

Kab.  iOatt.  \tt.  titat. 

3n  (infini  Anncide  ti  Qaimontx 

ftautnria*  vcnit. 

6auf.  jQalat. ,  lib.  I ,  taf.  29. 
Noos    BDivoas  ici   la    version   des  ëdileun  du  Recueil  des 
Historiens  de  France  qui  ont  traduit  Taulerias,  par  Tillières, 
Tout  indique  cependant  qu'à  cette  <!poque ,  cette  place  apparte- 
nait au  duchë  de  Normandie. 

3.  21  €amc  ïiotim  iiitn*  «igulnir  tniiinun  ab  tincitu  ttointa- 
Nerum  ttftttm.  Ibiir.  3biti. 

3.  jaiiM  it\icni  salilus  noL  3bib.  tbiB. 

4.  £uinin0  biLuculs  antt  pattam  eingnlnu  cttttMiKoiUitn»  it 
n)Ba  Ijasta  inniiu*  nvrttot. 

Udii  tamtn  qui*  ttêtt  «ciratibu» 3bib.  diib. 
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io3o  tante  armure  et  monté  sur  un  cheval  fougueux  '  ; 

,/)s.  il  demande  au  téméraire  qui  ose  le  braver,  quel 
est  son  nom,  et  l'engage  à  fuir  pour  sauver  sa 
vie*.  SerloD  se  nomme,  et  refuse  de  s'éloigner^. 
I..e8  deux  chevaliers  lutteut  avec  vigueur^,  et 
celui  qui  tant  de  fois  avait  terrassé  ses  adversaires, 
à  son  tour  désarmé  ^,  tombe  expirant  aux  pieds 
de  son  vainqueur.  Serlon  lui  coupe  la  tète,  la 
place  au  bout  de  sa  lance ^,  et,  sans  vouloir  ré- 
véler son  secret  à  ses  compatriotes  qui  applau- 
dissent à  son  triomphe,  la  visière  baissée,  il 
traverse  leurs  rangs  en  silence  avec  ce  hideux  et 
sanglant  trophée  ?. 

I .  £pltnBiBu«  in  oraria  ftnnUi  tqtta  abnolat. 

%ii.  ibili. 
3.  €lm«  «tt  nquhit  ut  a  l»ee  ttetiat  vrtam  tutiil>«  Ijinrtainr. 
3bili. 

3.  3lla  lutara  rrarlaïUt  »ti  a  leco  uttbttt  nslnitt. 

3bil>. 

4.  Huin  feiiitn  tangicbitui.  3bi). 

5.  JJUioTun  fTotttator  fnti  IjAstili  |)T««tnnitUT. 

3hïi. 

6.  Cai>m  nbcisvum  lanttm  tuf^Buiiu.       3bilt. 

7.  fn  nrthin  ta*  gtnris  cditmnm  nnlli  nnbum  faritM.Sbtk. 
La  cantume  de  placer  au  bout  d'une  lance  la  tête  de  l'eu- 

Demi  vaincu  était  générale  au  XI'  siècle.  Voyez,  à  cet  ëgard, 
tons  tes  bisloriens  des  Croisades  ;  Anne  Comnène  et  H.  Alichaud , 
Ion.  I,  pag.  a64' 
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Bobert  ne  voulut  point  permettre  que  le  nom  io3o 
d'un  aussi  courageux  guerrier  demeurât- dans  ^^jj^ 
l'oubli  :  il  chargea  l'un  de  ses  écuyers  de  prier  l'é- 
tranger de  revenir  et  de  se  faire  connaître  '.  Lors- 
qu'il apprit  que  le  noble  fait  d'armes  dont  il  avait 
été  témoin  était  dû  à  la  valeur  de  Serlon  qu'il 
avait  exilé ,  il  courut  à  sa  rencontre ,  l'embrassa  ', 
le  retint  à  sa  cour',  et  lui  rendit  les  biens  de 
son  épouse  qui  avaient  été  confisqués  durant 
son  exil  *. 

Le  spectacle  des  récompenses  accordées  à  leur 
frère  aîné  était  de  nature  à  exciter  l'émulation 
des  plus  jeunes  fils  de  Tancrède;  mais  la  Noi^ 
mandie  ne  leur  offrit  bientôt  plus  l'occasion  de 
déployer  leur  courage.  La  guerre  de  France  avait 
eu  peu  de  durée  ^;  Bobert,  après  avoir  replacé 
Henri  sur  le  trône ,  avait  résolu  d'aller  en  péle- 

t.  Ctjamm  mittnu  qnicnam  eit  ptxecnitiin  jubrL        3bil>. 
1.  tlniintti  utcumi....  usiub  «ttutum  itMil.  3t>iï. 

3.  3ntn  sibc  tovàWanexn  tttinct.  Jbili. 

4.  lUiiri  nii  plutM  fn»nt\»vu»  tmttptttbant  nugrt.     3bib. 
SertoD  de  Hautevîlle  assista  pins  lard  à  la  conqaéte  de  l'An- 

gleterre,  pmdaat  quesea  frères  acbevaieDt  la  conquête  des  deui 
Siciles.  (H.  de  Gerville,  Mém.  inéd.  sur  le  cbSl.  de  HauteTÎIle.) 
— Catalog.  de  BromptoD. 

5.  ttugt.tfnnmtt.,  lib.VI,  »)>.  8rt  II. 
«h:ft.tlttûl.,ltb.VII. 
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io3o  rinage  à  Jérusalem  ' ,  désignant  pour  succes- 
io35.  scu''  ^on  fils  Guillaume,  que  suivant  les  expres- 
sions de  Wace ,  il  reconnaissait  et  tenait  pour 
sien  • ,  malgré  sa  naissance  illégitime.  Le  gouver- 
nement confié  durant  la  minorité  du  jeune  duc, 
au  sénéchal  Allain  de  Bretagne ,  était  trop  mal 
affermi  pour  oser  hasarder  des  guerres  à  l'étran- 
ger ^.  Dans  de  telles  circonstances ,  Guillaume , 
Drogon  et  Onfroy,  tous  trois  frères  puînés  de 
SerloD,  considérant  la  modicité  de  leurs  patK- 

I.  tfiuitnt  tl  ftii  niiti  ta  tna%t 

Ht  Smitalvn  nisitn 
€i  ol  atfvlttit  Jbua  txn. 

tttiiM ,  lUm.  lit  Rom  ,  tnt.  I ,  f a^  4oi- 
a.  31  »i  petit  nai*  il  atittta 

€l  $t  Btut  fiai»!  amtniaa 
Jt  l'cagnai)  brcn  t  tintg  pn  nînt 
Ktciot}  U  •■  irtt}  bim. 

tùtttt.  Itt.  riiot 
Ce  n'est  pis  pen  de  pouvoir  assurer  «embUUe  chose,  ajoute 
le  bon  Massetille  (  tom.  I ,  pag.  i5a) ,  aprèi  avoir  parlé  de  cette 
reconnaissance    de   Robert.   Voyez,    sur    l'engend renient    de 
Onillanme,  ans  pièces  justificatives,  l'extrait  d'itne  chronique 
qui  eût  résolu  tous  les  doutes  de  Hatserille,  s'il  ravait  cnnuiie. 
3.  9i^mc.  Uii.,lîb.I. 
Karaan  lie  Raa ,  tsm  II ,  pa|.  i  ti  tut». 
digl.4tmitirt,,lili.  VI,  cap.  la. 
ttugL  |lictaD.  ai  |lii)U(p. 
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moines  et  la  famille  nombreuse  dont  ils  disaient  loSo 
partie,  résolurent'  de  se  créer  une  existence  ^ais. 
indépendante.  C'était  l'époque  où  Rainolfe, élevé 
au  titre  de  comte  d'Averse,  invitait  ses  compa- 
triotes à  venir  peupler  la  ville  qu'il  venait  de 
fonder  ".  Les  trois  fils  de  Tancrède ,  quittèrent 
le  toit  paternel  et  prirent  la  route  dltalie. 

L'exiguité  du  pécule  de  nos  trois  chevaliers, 
ne  leur  permettant  pas  de  faire  les  frais  d'un 
aussi  long  voyage ,  ils  durent  avoir  quelquefois 
recours  à  leur  tranchante  épée  pour  y  subve- 
nir^. Cette  manière  de  voyager,  assez  usitée 
dans  les  temps  barbares,  n'emportait  pas  alors 
l'idée  qui  s'y  rattacherait  aujourd'hui,  et  peu  de 
paladins  se  seraient  fait  scrupule  de  l'employer 
dans  l'occasion  *. 


.  Biconoaceodosi  con  poche  soataDze  per  maatener  la  sua 

Manuic.  in^d.,  a*  Ï766,  de  la  Bibliotb.  de  l'A.neD«l. 
ï.       Jlhraibna  Aama  Kamilfiia  ah  urbt  pttatm 
31b  pottiam  mxt'A  Itfeua  qui  ftafmn 
lt0tinannoa  facntnt  rt  quant  sit  amxna  itUnnt 
3iffula  (ttx'Aitat. 

CufL  ap. ,  Ub.  L 

3.  Atlitantn  Incrun  qnanntts. 

Coiit  Aatot.,  lib.  I,  iKf.  5. 

4.  Sismonde-Sismondi,  HiaL  des  Rëpnbl.  itaL,  1. 1,  p.  377 
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io35  A  l'exceptioD  de  cette  particularité,  l'Histoire 
,^6_  ne  donne  aucuns  détails  sur  leur  voyage;  nous 
savons  seulement  qu'arrivés  à  Capone  ' ,  les  trois 
frères  s'accommodèrent  mal  du  caractère  de  Pan- 
dolfe  et  n'y  firent  qu'un  très  court  séjour.  JM  ils 
apprirent  que  Gaimar  IV,  en  succédant  à  son 
père,  avait,  avec  plus  de  générosité  et  de. cou- 
rage (loSi)',  hérité  des  mêmes  sentiments  que  lui 
pour  la  nation  normande  ;  ils  se  rendirent  à  sa 
cour.  Le  prince  de  Saleme  leur  témoigna,  parles 
honneurs  dont  ils  furent  comblés,  combien  il 
s'applaudissait  de  pouvoir  les  compter  au  nom- 
bre de  ses  défenseurs  ;  il  les  admit  dans  ses  con- 
seils, et  les  chargea  des  opérations  les  plus  im- 
portantes^; les  événements  qui  survinrent,  lui 
offrirent  des  occasions  fréquentes  de  mettre  à 
l'épreuve  et  leurs  talents  et  leur  courage.  Mais, 

I.  Peregrio.  Steram.  Princ.  CapuK. 

s.  tf Mtui  tfntmat  «on  fîU  ttait  plu*  aaiUant  ^nt  li  ^t  et  fia» 
libhtA  rt  couitora  il  imnn  liqncl  Mtait  tetui  bt  t»ati»  (m  nnlti* 
4Ut  l|oint  «tculin  boit  assit  {ctt  bt  loM  qut  mult  *t  briitliit  fet 
niigii  Mntt  il  framm. 

Cl)iatt.  inii.  VTlimi ,  lin.  II ,  ri),  a. 

3.  Imil  V«i.  tl)n)n. 

Samuolï.  Saitva.  tifctn. 

Cam.  Pereg.  nol.  ap.  Anotiy.  Barens. 

Gianone,  lib.  IX ,  cap.  1. 
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pour  mieux   connaître   ces  événements,  il  est  to3S 
nécessaire  de  remonter  quelques  années  en  ar-  ,03e. 
rière  et  de  reporter  un    moment  ses  regards 
vers  cette  grande  abbaye  qui  a  rendu  célèbre 
le  Mont  dont  elle  couronnait  la  cime. 

On  se  rappelle  qu'après  la  fuite  du  traître 
Atenolphe,  le  jour,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  (39  juin  loast),  avait  été  marqué  par  une 
auguste  cérémonie  dans  les  murs  du  Mont-Cas- 
sin.  Les  moines  de  ce  couvent,  débarrassés  de 
leur  indigne  abbé,  avaient  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'évéques  français  et  italiens  élu 
Théobalde  pour  leur  nouveau  chef  '.  L'empe- 
reur Henri ,  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye ,  remit 
alors,  de  ses  propres  mains,  au  vénérable  béné- 
dictin la  crosse  pastorale,  symbole  de  l'investi- 
ture temporelle,  et  le  pape  lui-même,  en  daignant 
consacrer  son  anneau  d'or,  y  joignit  les  pou- 
voirs spirituels  '. 

I.  OjMn.  H'jaimt. 

JBm.  inii. ,  lib.  I ,  cl).  37,  n**  ao  »U|i.  ê.  R. 
Séries  abbal.  Cauin.  verb.  TheobaU. 
ttan.  V»t.  tl|Tiin. ,  lib.  n ,  taf.  37. 
AtntDict.  vni.  MvfK.  ap.  )lm.  Jftitt. ,  n"  18. 
a.  Qua   electione  pulla   ante   celebrîor  auperiui  reipublicz 
christianjB  capitibus  cam    epiiicopis   archiepiscopis  fene  totîus 
Gallûe.  Abb.  délia  Nue,  ad  Ost.  not. 
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loSo  Mais,  autant  ce  jour  avait  été  heureux  pour  la 
io*3s  conimunauté,autantcelui  où  elle  apprît  le  retour 
de  Pandotfe ,  dut  lui  donner  d'inquiétude  ;  elle 
ne  se  trouvait  plus  protégée  par  son  supérieur, 
contre  les  entreprises  d'un  voisin  aussi  audacieux 
qu'avide.  Quelques  années  se  passèrent  cepen- 
dant sans  que  la  tranquillité  de  l'abbaye  fût  troU' 
blée.Pandolfe,  occupé  d'abord  du  soin  de  recou- 
vrer sa  principauté ,  puis  de  la  guerre  contre  le 
duc  de  Naples,  n'avait  eu  ni  le  temps,  ni  les  moyens 
d'envahir  l'abbaye.  Mais  aussitôt  que  l'interven- 
tion des  Normands  eut  terminé,  au  désavantage, 
du  prince  deCapoue,  la  guerre  injuste  qu'il  avait 
entreprise ,  il  pensa  que  les  trésors  des  fils 
de  saint  Benoît  pourraient  lui  oftrir  un  ample 
dédommagement  de  l'échec  que  venaient  d'é- 
prouver ses  armes. 
Frère  d'ÂténoUe ,  instigateur  du  traité  qui 

Cuc  tanna  la  ttttt  tt  lî  bntun  tcdcBiaatiqnc. 

Cljiiiit.  V3ifni ,  lin.  I ,  il).  97. 
Voyez  sur  ce  mode  d'iuieatilure  temporelle  et  spirituelle: 
itxitût.  bit. ,  Lib.  m  ai  fin.  —  t)tt.  S.  Ilflmbtit. 
3iiaii.  t|ir«t.  8. 

Cpisi.  Xrli.  1 1  ■!■  paV'  d  '^"-  Cain. 

P,  de  Marca,  lib.  I,  cap.  ai  ;  ait.  S.  Rgmani,  el  pariica- 
lièremeDt  sur  l'inyeatiture  dei  ahhéa  du  moût  Cassin.  Eîtiu 
dntigttif  abb«ti(  tfaMintsmi*.  Apud  Murai-,  ton.  IV,  pag.  610. 


b,  Google 
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avait  livré  Dato  à  ses  ennemis ,  peut-être  pensa-  i«So 
t-il  qu'il  pouvait,  sans  trop  de  scrupule,  enlever  ,o)s, 
à  cette  riche  abbaye,  des  possessions  si  mal  ac- 
quises: dans  ce  but,  il  s'y  rendit  accompagné 
d'une  suite  nombreiise  et  vint  demander  aux 
bénédictins  l'hospitalité,  qu'ils  ne  refusai^it  à 
personne. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  il  pria  avec  in- 
stance leur  nouveau  chef  de  venir  visiter  Capoue, 
et  ses  prières  ressemblaient  tellement  à  des  or- 
dres, que  Théobalde  ne  put  ou  n'osa  refuser*. 
Mais  à  peine  le  vénérable  prieur  avait-il  franchi 
les  limites  de  son  territoire ,  qu'il  ne  douta  plus 
des  desseins  formés  contre  sa  personne.  Il  était 
prisonnier. 

Après  un  tel  attentat,  les  excès  de  Pandolfe  et 
de  ses  gens  n'eurent  plus  de  bornes.  Le  couvent 
fat  envahi  par  ses  satellites;  avec  eux  les  dé- 
bauches entrèrent  dans  cette  pieuse  retraite,  et 
les  mœurs  des  jeunes  novices  eurent  beaucoup  à 
souûrir.  £n  même  temps  que  le  trésor  était  dé- 
pouillé, on  refusait  aux  moines  les  choses  les 
plus  nécessaires'.  On  allait  jusqu'à  leur  retran- 


1.   fta)iit)it,  inu  cotgtt. 

CcDM.  ««.,  lik.  II,  ttf.  58. 
*.  Cl  priait  (snMttua  k  tombtMxt  tnttxi  JVitu  rt  tonnt  Lt  *> 
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ie3o  cher  la  nourriture  au  réfectoire  ;  et  les  choses  en 
lois.  ^nrent  au  point  que,  le  jour  de  l'Assomption,  le 
vin  manqua  lorsqu'il  fallut  célébrer  le  Saint-Sa- 
criBce  '. 

Mais  le  temps  approchait  où  Pandolfe  devait 
expier  sa  conduite  déloyale  '.  Il  avait  osé  insulter 
par  ses  impudiques  vœux  la  fille  du  duc  de  Sor- 
rente,  uièce  de  Gaimar  de  Saleme,qui,  pourla 

(t  Iraa  lî  abbé  tu  ment  (Ca*«în  St.  2l)tob«ltr. . . .  n  par  *  m  iniquitt 
cammii  la  (utt  it  Vabhtit  i  un  it  li  «ira  tt  la  frt  abbi  It^ud  «t 
doAail  tatiiit.,..  lî  snninitl  ït  I0  monatht  tuait  h  *an  êtnitt 
tt  (auf  Int  II  cil  qui  CBiaitut  avtt  Lui  mttairnt  tn  nier  ïc  lutuTC  li 
Jiunent  qui  la  l)abitaicnt  lauU*  Lt*  btilra  it  l'obbr  aaatt  fuit  *tt» 
tt  li  tihi»  qui  ttattnt  tniir;  ttaïtxa  ctatommit  be  teutt  eifttiottt  tt 
quant  iU  raioiiRl  il  la  arraitr  it  Oicu  nan  lot  ha  ienni  i  mrnfin , 
quant  tla  vnioitnt  au  nCtttettt  «team  l'utan», 

d)tim.  V^limi,  lia.  I,  cl)a)i.  34. 

j3U>to  nil)il  iflcqui  innf  manacljca  tcM  quant  luni  Jnnnia  in 
lamtnti»  proTumpcn. 

C«t.  ,1<1)-  II.  cap.  Sg,  6oct  tit. 

I.  Kl  in  ip*a  S.  iti  ginitricis  a«»um|iti0nt  rtinn  ai  ministr- 
rium  altari»  ninun  ci*  ïtfunit ,  ibit.,  ibik. 

a.  G  tcm)i*  rtoit  ja  flppTacl)J  qut  la  malittlit  ffaiùiflU  itvait 

fitr  punit  dqutfu»!  faici  tn  lui  et  qut  JBitu  biat,  car  na>l(t  «ti- 

gun  3t»iu-lEI]ri*t  «i  i\»t  en  I0  tnangtlt.  Vt  ttUt  m(«u(t  qut  ntfU- 

ttrt}  h  auttt  «(Ta  mtsuit  h  veua ,  tt  lo  roangiU  nt  buict  mentir. 

ftl)tan.  b'^iné,  tin.  II,  enp.  i. 
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venger,  s'approchait  de  Capoue  avec  des  forces  loîo 
considérables  '.  mjii. 

D'un  autre  côté,  des  Bénédictins  échappés 
du  couvent  étaient  allés  porter  leurs  plaintes  à 
Conrad',  et,  pour  la  seconde  fois  depuis  le  com- 
mencement du  siècle ,  une  armée  allemande  en- 
vahissait l'Italie  afin  de  punir  les  crimes  de  Pan- 
dolfe  '. 

Ce  prince  s'efforça  de  conjurer  l'orage.  Il 
fit  offrir  à  Conrad  trois  cents  livres  d'or  ^. 
Pour  garantie  de  ce  paiement,  il  consentait  k 
remettre  sa  fille  et  l'un  de  ses  petits-fils  en 
otages;  mais  l'empereur,  qui  avait  d'abord  ac- 
cepté ces  propositions ,  reconnut  bientôt  que 
Ton  cherchait  à  le  tromper.  Il  occupa  Capoue,  '\ 
la  veille  de  la  Pentecôte,  et  Pandolfe,  jugé  de  >a}<>. 
nouveau  par  un  conseil  auquel  assistaient  ses 
propres   barons ,    fut    déclaré    indigne    de    la 


[.  HljMn.  ï'jSiint,  lin.  Il,  taf.  7. 

«•I.  lac.  ritat. 
.  AfHîclati  ad  enm  veoerunt  oraotei. 

Sigon.  ann.  io38. 
1.  Aab.,  II  part.,  tit.  xvi,  cap.  a  ,  35, 1. 

tDip.  in.  oit.  Conrab.  SaWi. 

C*tl).  itiïing.  IV,  tap.  39. 
.  %tt(ima*  aun  libia*  palliftn*  tt  batutum.  Oit.  lut.  cit. 
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ioSd  couronne,  que  l'on  offrit  à  Gaimar  de  Saleme, 
,„j8.  ami  particulier  de  Conrad  ,  et  qui  d'ailleurs 
avait  contribué  au  succès  de  l'expédition  '. 
Éloigné  de  l'Italie ,  Pandolfe  alla  vainement 
fatiguer  de  ses  sollicitations  la  cour  de  Cons- 
tantinople,  qui  l'exila. 

Gaimar  voulut  user  de  son  influence  auprès 
de  l'empereur,  en  faveur  de  ses  fidèles  alliés  de 
Normandie'.  Sergio  leur  avait,  il  est  vrai,  con- 
cédé le  terrain  sur  lequel  ils  avaient  construit 
Averse.  Mais  les  empereurs  d'Allemagne  préten- 
daient exercer  un  droit  de  suzeraineté  sur  toutes 
les  principautés  d'Italie,  et  leur  sanction  était 
regardée  comme  nécessaire  pour  que  la  tradi- 
dition  de  propriété  fut  parfaite  ^.  Sur  les  instances 
du  prince  de  Salerne ,  elle  fut  accordée  aux  Nor- 
mands'^;  et  Rainolfe  leur  chef  fut  créé  comte, 

Ctironrion  taotnit. 

^ILbtnc.  manacl).  lta**in.  cl]iiimr. ,  ann.  loS?. 
^nman.ttxiiiatt.  cl|t0n. 
<t\]tott.  Zmnym. 

<tl|ion.  incti.  V^imc ,  lio.  Il ,  t^t,f.  37. 
Carracciol.  Propyl.  ad  Cbron.  quat. 
1.  Vm.  ,  tib.  II,  cap.  65. 

3.  Pfef&l,  Hist.  du  Droit  pubi,  d'Attemag. ,  1. 1,  p.  147. 

4.  Kainulfu»  quaquc  iftii»  tf«nnnrtt  luggtalianr  lit 
Jiotttano  iniiratinii.  0«t. ,  lib.  II ,  (ii|g.  6S. 
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avec  tous  les  droits  et  toutes  les  prérogatives  io3o 
attachés  alors  à  ce  titre  éminent'.  ,oîg. 

Cependant,  tes  succès  obtenus  chaque  jour 
par  les  étrangers ,  tout  en  irritant  la  jalousie 
des   Lombards,  firent   naître    dans  l'esprit  de 

I,  Les  Normands  se  promirent,  a  leur  tour,  de  reconnaili-e 
ce  service.  L'ambitioD  de  Gaimar,  devenu  prince  de  Capoue, 
avait  éié  éveillée  saos  être  satisfaite  par  un  acci-oissement  aussi 
subit  de  fortune.  Les  riches  vallons  de  Sorrente ,  et  la  cïlë  plus 
riche  encore  d'Amalfi  (  *  ) ,  offraient  à  ce  prince  deux  vastes  do- 
maines qui ,  par  leur  position ,  convenaient  fort  à  ses  ^lals  ;  il 
saisit  le  prétexte  de  l'injure  faite  à  sa  soeur  par  le  duc  de  Sor- 
rente, qui  venait  de  la  répudier;  et,  l'année  suivante,  grâces 
aux  secours  de  ses  fidèles  alliés ,  il  fut  en  âat  de  joindre  les 
couronnes  ducales  de  ces  deux  villes  (**),  à  celle  que  Conrad 
venait  de  placer  sur  sa  tète,  ft  praidre  le  titre  de  consul  de 
Sorrente  et  d'Amalfi  (**')• 

(*)  Antiq.  ital.,  tom.  I,  pag.aii. 

Hrb*  l|xc  itttt  opum  pii|>ul«qnc. 

eugi.  apui.,itb.in. 

FoaqneTille,  Mémoire  inédit  sur  le  commerce  durant  le  moyen  igc. 
ttlst.  lar.  (itat.  —  CljroR.  OuUurn. ,  ann.  iu4i,  apub  ^urat., 

t»«.n,  ffls-Sog. 

("]  Mauaic.  inéd.  fond.  Dacinge,  n"  800 ,  Bîbl.  de  l'Ancn. 
irghfll,  Ital.  sacra,  tom.  VII,  pag.  laS. 

(*")  Ill|t0n.  bultuin. ,  ann.  1041.  fof.  5iig. 
0|wn.  ^malpl)ii. ,  cap.  10. 

HcDrîe.  Breno.  de  repnblic.  Amilfit,  ditsert.  I. 
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io3o  leur  prince  des  inquiétudes  qui  n'étaient  pas 
<o3S.  dénuées  de  fondement.  Par  la  réunion  de  Ca- 
poue  au  territoire  de  Saleme ,  la  ville  d'Averse  se 
trouvait  précisément  placée  au  centre  de  ses 
États ,  et  l'on  conçoit  que  le  voisinage  immédiat 
d'une  troupe  de  guerriers  aussi  entreprenants 
avait  quelque  chose  de  peu  rassurant  pour  lui, 
«  Prenez  garde,  lui  disaient  d'ailleurs  des  cour- 
tisans envieux,  ces  étrangers  sont  perfides,  et 
ils  joignent  le  courage  à  l'adresse  ;  si  vous  ne 
trouvez  moyen  de  les  éloigner,  vous  courez  ris- 
que de  voir  passer  dans  leurs  maiiis  l'héritage 
de  vos  pères  '.  »  Ces  insinuations  réussirent; 
toutefois  le  prince  de  Salerne  avait  trop  de  gé- 
nérosité ,  pour  oublier  ce  qu'il  devait  à  ses  hô- 
tes; il  s'estima  heureux  qu'une  occasion  se  pré- 
sentât, d'employer  leur  belliqueuse  ardeur  sur 
un  théâtre  éloigné  de  ses  États  ". 

I .  (ongabaibiiruin  pno  gcn»  iniiibie«t««iina  tt  «nn|in  qiitnifum- 
qtit  prnbum  Buoptctum  tjabnii  ipso»  ai  nimbita  (iTinciprta  inimico 
btntc  moiliintc,  ottjxltù  bitioljcbat,  auggncntts  quattnu»  n*  A 
»i  ttptiinci  :  queb  ni  (accxtt  fanlt  futurum  ut  gens  tantx  attutix , 
tonix  «tttnuttoti* ,  abboitc»  rtiam  h  »ui  (stÏîa  malttia  tanu  pcrfc- 
>ix,  ut  prinçipt  crljntbato  rp«i  «ua  tallibitatt  Ijntbnalc  i\a»  pati- 
rcntut.  tfauf.  JRal. ,  lib.  I ,  tap.  6. 

a.  Cigatos  btinii  nrotaii»  ut  II(rniiann«nim  itli  «uffmgium  mii- 
<«H.  C«t. ,  lib.  11,  top  67. 
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Ce  n'était  plus  le  foible  Constantin,  qui  don-  loSo 
nait  ses  lois  à  l'Empire.  Près  de  mourir,  et  pour  ,„3g_ 
assurer  le  trône  à  sa  fille  Zoé ,  11  avait  mandé  le 
patrice  Romain  Argyre,  et  lui  avait  offert  d'op- 
ter entre  te  trône  de  Constantinople  avec  la  main 
de  la  princesse,  ou  la  perte  des  deux  yeux.  Le 
choix  du  Romain  ne  pouvait  être  douteux,  mais 
il  lui  devint  funeste.  Peu  d'années  après  son 
mariage,  un  poison  préparé  par  ordre  de  l'im- 
pératrice termina  ses  jours  (ii  avril  io34),  et 
permit  à  cette  femme  débauchée  d'élever  au 
trône  un  faux monnayeur,  nommé  Michel,  frère 
d'un  des  eunuques  de  la  cour.  Tout  était  dirigé 
à  Constantinople  par  cet  eunuque,  qui  voulut 
pi^ofiter  des  divisions  survenues  alors  en  Sicile 
pour  teûter  la  conquête  de  cette  île.  Les  Grecs 
connaissaient  la  bravoure  des  Normands  ;  ils 
envoyèrent  une  ambassade  à  Gaimar,  pour  le 
prier  de  céder  pendant  quelque  temps  leurs  ser- 
vices à  l'empire.  Le  prince  de  Saleme  leur  ac- 
corda cesecoursavec  empressement', Guillaume 


t.  Si  pose  a  cerctr  modo  d'allontanai^li  da  se  con  qualche 
oDorevole  occuione,  temendo  insieme  fargll  bene  o  maie  in  sua 
«aaa.  Ha  eccoglieoe  venue  ofTeria  una  la  quale  fu  profittevole 
ugoalitteiito  ad  entrambi. 

Giannooe,  lîb.  IX,  cap.  i. 
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fo3o  de  Hauteville  partit  donc  avec  ses  deux  frères  et 
io38  '•^is  cents  chevaliers,  pour  rallier  l'armée  des- 
tinée à  l'invasion  de  la  Sicile  ',  et  dompter  de 
nouveaux  ennemis. 


1 .  <Et  fr»t  rajiitaint  #utUcnnt  fil;  ie  Sancribf  UqucI  nnurcUc- 
mtnt  ttait  venu  ie»  fattttt  it  ttonnaiibK  avit  hiui  ùtttt  Htur- 
gonc  (t  Unftartit  aott  liqutL  il  manba  3oo  noimant  et  a  Iii»  la 
oititt  pUs  solut  La  IjailiicMt  et  lu  iftautttt  it  et  petit  it  natmant 

^uc  la  muLiitubt  bi  li  tfccr, 

Cl)t«n.  ittii.  b'jJlimé. 
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CHAPITRE  V. 


La  Sicile  sous  lés  Arabes. — Expéditions  diverses  des  Grecs. 
—  Exploits   de    Guillaume   de    Hauteville.  —  Supplice 

d'Ardouin Défection  des  Normands.  —  Ils  attaquent 

la  Pouille. 

«  Combattez  contre  ceux  qui  ne  croient  ni  en 
«  Dieu  ni  au  jour  du  Jugement ,  qui  ne  proscri- 
«  veut  pas  ce  qu'ont  interdit  Dieu  et  son  pro- 
o  phète ,  et  n'acceptent  pas  la  vraie  religion  de 
«  ceux  qui  ont  reçu  les  livres  Saints;  combattez- 
'  «  les  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  vous  payer  tribut, 
o  et  qu'ils  soient  abaissés  '.  » 

Kalilou  ellazina  la  iouminouna  billahi  wa  la  bil  jauni  el 
akhiri  na  la  iou barri moniia  ma  barramaailahouwaresoulhou  va 
la  iadiuouna  dlu  el  bakki  min  ellaziua  outQue  el  kilabou  batla 
iouhouloae  eldjeziela  iu  ied  wa  boum  sagbirouna. 

Coran ,  sourate  IX ,  verset  3fl  : 
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Tels  étaient  les  ordres  du  prophète  de  l'Arabie, 
,  et  dociles  à  sa  voix ,  les  hoi'des  de  l' Yemen  avaient 
entrepris  de  soumettre  le  monde. 

Les  Musulmans,  après  avoir  étendu  leurs  con- 
quêtes, parurent  en  Sicile,  vers  647  ';  ils'y  firent 
depuis  cette  époque  de  fréquentes  incursions  ', 
■nais  ils  éprouvaient  de  la  répugnance  à  s'y  fixer, 
et  ce  ne  fut  que  vers  827  ' ,  qu'ils  formèrent , 
sous  le  commandement  d'Assad,  un  établissement 
durable.  Cette  invasion  était  provoquée  par  la 
trahison  du  gouverneur. 

Euphéme ,  qui  commandait  dans  cette  île  pour 
les  Grecs,avaitétédéposépouravoir  contracté  ma- 
riage avec  une  reHgieuse.  Il  refusa  de  reconnaître 
les  ordres  de  son  souverain,  coupable  de  la 

1.  AssemBD,  HÎbI.  liai,  script,  vel. ,  tom.  II,  cap.  7  et  8, 
[»g.  aoa  ;  lom.  III ,  cip.  30. 

a.  3lnaHa».  in  Dit.  ||0rI.  3Bcabal.  Dit.  St.  Matûn.  —  Pavï 
Jlùc.tib.V,  taf.Sn  II. 

St.  tttn.  fof.  m,  tfM.  5. 

4tl|»ntqui  arabt  it  Cambiilgc. 

3.  KupeirgiX^nc.  Nowairy  dit  également  que  l'eipéditio»  par- 
tit vers  l«  milieu  de  Beb;-el-awel  aia  (  i5  juin  827  ire  vulg,) 

tfytn.  it  Canbtilg. 
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même  faute,  et  ne  rougit  pas  d'aller  demander  si? 
au  sultan  de  la  dynastie  Aglabite ,  qui  depuis  le  ,o}g, 
commencement  du  siècle  commandait  en  Afri- 
que ' ,  les  moyens  de  soutenir  sa  désobéissance. 
Abou  Mohammed  Ziadet-Ullah  envoya  10,000 
fantassins  et  700  cavaliers  qui ,  partis  de  Souz, 
vinrent  débarquer  à  Mazzara  et  occuper  la  Si- 
cile *.  De  leur  côté ,  les  Grecs  arrivèrent  avec  des 
forces  considérables  et  luttèrent  trois  années 
contre  ces  redoutables  adversaires.  Leurs  efforts 
allaient  être  couronnés  du  succès ,  lorsqu'une 
division  auxiliaire  venue  d'Espagne ,  sous  le  com- 
mandement du  maure  Asbag,  changea  la  face 
des  afî&ires.  La  conquête  des  Arabes  fut  dès-lors 
assurée.  En  83 1 ,  Mohammed,  fils  d'Abdallah, 
reçut  du  sultan  africain ,  le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile, et  de  cette  époque,  datent  les  dynasties 
Sarrazines  qui  régnèrent  pendant  deux  siècles 

I.   Cette  djinasiie  n'étah  ëtablieque  depuisle  commencement 
du  siècle  ea  Afrique. 

Aboulfeda,an  184  de  l'hég.,  800  de  J.-C.  — Ibn  al  Shaltib. 

♦Jliu.jU.1  ^^,^t  ilîl  jL^^t 
a.    Tej  KtSf.  (iûvoi(f.  ia-rcf. 

3notrptti.  SalnnM. ,  tap.  ^H. 
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817  sur  cette  contrée.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  un 
loVg.  siège  de  quatre  années,  que  le  nouveau  roi  put 
s'emparer  de  la  capitale  de  l'Ile  (835)  '.  Fatigtié, 
sans  doute,  de  la  longueur  d'un  tel  siège,  il  crut 
avoir  acquis  le  droit  de  se  reposer ,  car  les  his- 
toriens musulmans  assurent  que  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort  (17  janvier  85i),  il  ne  mit  pas 
le  pied  hors  de  cette  ville  '. 

Abbas  Ebn  al  FasI,  son  successeur,  fut  élevé 
au  trône  par  le  choix  du  peuple  et  de  l'armée , 
et  reçut  du  sultan  africain  Mohammed  Ebn  al 
Aglab  les  étendards ,  le  collier  d'or,  les  khilats , 
et  les  bracelets ,  signes  de  l'investiture  musul- 
mane. Sous  le  règne  de  cet  émyr,  et  sous  son 
commandement,  les  Arabes  enlevèrent  par  sur- 
prise l'antique  forteresse  d'Ënna ,  l'un  des  plus 
redoutables  remparts  des  Grecs  ^  (j4  janvier 
849). 

I.  Je  »nis  ici  la  cbronologie  musulmane.  Les  cbrétleas  pla- 
cent la  prise  de  Palerme  en  8ap. 

Voy.  (Pat.,  lib.  I,  cap.  ai. 
3.  10  de  redjeb  a36  de  Phégire. 


»pb  ^iJ 


Abdallah  el  Nowayrî. 
3,  Nowayri -Aboiilfeda,    Celte   forteresse  se  nomn 
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Il  serait  aussi  fastideiix  qu'inutile,  de  suivre  si, 
dans  ses  phases  diverses  la  puissance  musul-  j-, 
mane  en  Sicile.  Nous  indiquerons  seulement  à 
la  hâte,  l'époque  où  pendant  l'horrible  siège  de 
Syracuse ,  on  vit  les  assiégés  manger  leurs  morts 
(  a5  juin  878),  saos  pouvoir  sauver  la  place 
qu'ils  défendaient  ' ,  et  celle  où  Taormine  ou- 
vrit ses  portes  au  vainqueur  Hossaïn,  qui  lui 
imposa  le  nom  du  khalyfe  Almoez  (sS  décem- 
bre 962), 

Ce  dernier  échec  et  la  révolte  des  habitants 
de  Rometta  parurent  tirer  un  instant  l'Orient  de 
son  apathie.  Fier  de  ses  succès  en  Asie ,  et  fatigué 
du  tribut  de  vingt  mille  écus  d'or  qui  lui  était 
imposé  par  les  Musulmans,  Nichéphore  envoya 
son  cousin  le  patrice  Manuel  '  avec  des  forces  si 

jourd'hui  Castro   GiovaDni.  Les  Arabes  lui  donnaient  le   nom 
de  Kasr-iahu. 

Nowayri. 
1.  CI)i«K.  aiabt  t(  Combtibgc. 

ftuin  ai  libttDtum  tiiam  r«inMtiirac« ,  itm  tutaùam  tt  t'Atnùt 
ftatiuuntiam ,  ^xoctstimut. 

Hftûie».  illon.  f|>t«t. 
^  a.Kt*.  lii-t^.  0T09.  Jjit*  JjJ. 

Cl)t0n.  atait  tt  (bmbiilijc. 


7,-,ii-,.  Google 


9^  CONQUÊTES   DES    HORMANUS. 

Saj  considérables ,  que  cette  lie  n'avait  jamais  vu  des- 
to38.  cendre  une  pareille  armée  sur  ses  bords  '.  Sous 
les  étendards  des  Grecs  marchaient  des  Persans, 
des  Arméniens  et  des  Russes  "  ;  le  début  de  cette 
expédition  fut  assez  heureux  (a5  octobre  964);  , 
mais  l'imprudence  du  général ,  qui  s'engagea 
étourdiment  dans  les  défilés  des  montagnes , 
entraîna  la  déiaite  complète  des  troupes  confiées 
à  son  commandement,  et  lui  coûta  la  vie. 

Les  résultats  malheureux  de  cette  tentative 
avaient  déterminé  la  cour  de  Constantînople  à 
laisser  l'île  au  pouvoir  de  ses  nouveaux  maîtres, 
qui  la  fortifiaient  de  toutes  parts  ^  ;  mais  tes 
divisions  qui  éclatèrent  parmi  eux  ,  au  com- 
mencement du  XI«  siècle,  lui  rendirent  l'espoir 
de  rattacher  à  l'empire  cette  belle  portion  de  ses 
domaines. 

Le  gouvernement  des  Arabes,  d'abord  assez 
doux ,  était  devenu  plus  pesant.  Dès  le  mois  red- 
jeb  4 1 5  de  l'hégire,  les  Siciliens,  commandés  par 
l'émir  Aly ,  s'étaient  révoltés  contre  la  tyrannie 

«Jju  OjJjŒ^t  JiJ^_  J  .1 
Nowairy. 

Nowairj. 
3.  Vie,  H»t.  derel).  Netin.,  lib.  H. 
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(le  Djafar,qui  les  accablait  d'impôts,  et  l'avaient  Sa^ 
forcé  de  fuir  en  Egypte;  si  ce  mouvement,  mal-  ,^3, 
gré  quelques  efforts  des  Grecs  pour  le  seconder, 
avait  été  promptement  apaisé,  il  n'en  fut  pas 
de  même  d'une  sédition  survenue,  quinze  an- 
nées après.  Les  secours  du  sultan  Zeid  Al- 
moez  lurent  invoqués  contre  la  tyrannie  d'El- 
Atkhal,  digne  successeur  de  Djafer;  mais  les 
six  mille  hommes  envoyés  par  lui ,  après  avoir 
vaincu  ce  chef,  virent  bientôt  les  armes  des 
SiciUens  se  tourner  contre  eux  :  l'anarchie  fut 
alors  au  comble  '.  Un  tel  désordre  avait  fait 
penser  aux  Grecs ,  que  le  moment  était  ve- 
nu de  ressaisir  leur  ancienne  colonie,  et  bien 
qu'une  première  tentative  de  Léon  Opus  eût 
été  sans  résultat ,  ils  avaient  conçu  les  plus 
hautes  espérances ,  en  mettant  à  la  tête  de  leurs 
troupes  Maniakis ,  gouverneur  de  Baasparacan , 
que  ses  talents  militaires  et  ses  succès  dans  les 
guerres  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  avaient  porté 
au  poste  éminent  qu'il  occupait  alors'. 


I.  Saver.  Scrorsn. ,  délia  dominai.  d<>^li  straaieri  in  SicJI., 
diacors.  II,  pag.  ii6  el  119.  —  Nowaîry  passait.  — Al 
cady  Chehab  eddjii.  —  Aboulfeda. 

%.  tft  cammanlia  li  cmpciriic  que  en  la  cite  bt  Rtgi  Inqurllt  c«t 
m  Calabit  fuit  a«Bimbl'(  granb  a»t  ire  tfrrfs  et  te  fombiirts  en 
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;.  II  y  avait  en  Sicile  des  périls  à  braver  et  des 
iofidèles  à  combattre.  Les  chevaliers  ne  purent 
dès-lors  s'arrêter  à  cette  idée,  qu'ils  allaient  avoir 
pour  alliés  ceux  qui  naguères  encore  étaient 
leurs  ennemis.  Ayant  à  leur  tète  les  trois  fils  de 
Tancrède ,  l'intrépide  Guillaume ,  que  ses  exploits 
devaient  bientôt  faire  surnommer  Bras-de-Fer, 
Onfroy  et  Drogon,  ils  vinrent  rallier  à  Reggio, 
l'armée  que  Maniakis  avait  rassemblée  des  di- 
verses provinces  de  l'Italie  méridionale'.  Tous 

■  s'embai-quent  et  traversent  le  Golfe  où  les  an- 
ciens avaient  jadis  placé  la  (atale  demeure 
de  Charybde  et  de  Scylla  :  sur  ces  bords  fé- 
conds en  naufrages,  Messine,  dominée  par  le 
cratère  menaçant  de  l'Etna,  s'étend  surun  demi- 
cercle,  et  dans  son  vaste  port  formé  par  la  na- 
ture, présente  aux  vaisseaux  échappés  à  tant  d'é- 
cueils,un  asile  assuré.  Depuis  plus  dedeux  siècles. 


liqufl  niiciii  auiiit  mis  jnatiaca li  Qitiiniin  tiquel  Btmfxt 

Doloicnt  latcnlitT  I0T  nam  tt  loi  antu  m  tautt  paît  nnii  que  fu««tiit 
fonMiarnt  fux  stignam  ic  aulcun  m»  ttltmtnt  poui  (rnltn  la 
Sainic  (tgLr*i  it  Situ  atlncnt  là. 

du)i|>l.  ïU<II)ian.b'3iinc,lib.IX,  ruf .  vi. 

I.   Kt&-  ouï<4.  ioTOf.  — KupsiiaXanK. 

JUnvnpm.  Sattnt.,  t\^ton.,  onn.  io38. 

£ii|i.  |ltiit«a|>.  (IjrDn. 
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cette  ville  est  au  pouvoir  des  Musulmans;  et  i 
pourtant  au  sommet  de  ses  formidables  remparts 
brille  une  croix  d'or  sur  un  drapeau  de  pourpre, 
symbole  révéré ,  que  ses  habitants  ont  obtenu 
la  permission  de  conserver,  et  qui  semble  appeler 
les  armes  des  alliés  à  la  délivrance  des  chrétiens. 
Les  deux  frères  qui  commandaient  en  Sicile , 
oubliant  leurs  divisions ,  unirent  leurs  armes 
contre  l'ennemi  commun.  La  garnison  opposa 
d'abord  la  plus  vigoureuse  résistance;  une  sortie 
meurtrière  avait  même  feit  plier  les  phalanges 
grecques;  mais  les  charges  brillantes  des  trois 
cents  cavaliers  Normands ,  frappèrent  d'éton- 
nement  les  assiégés  qui  n'avaient  jamais  eu  à 
combattre  de  tels  ennemis;  inutilement  ils  vou- 
lurent tenir  ferme  -devant  ces  redoutables  co- 
hortes; ils  furent  en  quelques  instants  culbutés", 
et  peu  de  temps  après ,  la  ville  ouvrit  ses  portes 
à  l'armée  de  Maniakls  '. 

I.  Cl|iiiniqut  atabr  bt  Cambitlrgc. 

a.  Ma  visto  poi  il  niiovo  modo  di  combattere  de  Normanni 
Tollando  le  spalle  furono  seguïtt  fin  appresso  la  ciltà  con  gmod' 

Suronionte ,  ist.  de  Nap. ,  cap.  1 3, 
#.  Aalat.,  lib.I,  cap.  7. 
<    4f  i«t.  frat.  Itanrair.  jDmnimr. 
Fawl,  post.  devad.,  tih.  VII. 
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io3o  Devenu  maître  de  cette  place,  le  général  grec 
,oï8.  voulut  suivre  le  cours  de  ses  succès;  on  marcha 
sur  Syracuse,  en  passant  par  les  armes  les  Ara- 
bes qui  tombaient  au  pouvoir  des  alliés.  Au  mo- 
ment où  ils  investirent  cette  dernière  ville,  les 
vainqueurs  de  Messine  trouvèrent  sous  ses  murs 
de  nouveaux  dangers.  Le  siège  traîna  en  lon- 
gueur; une  résistance  opiniâtre  avait  afïaibli  les 
assiégeants,  et  déjà  fait  perdre,  à  Maniakis,  une 
partie  des  siens,  lorsqu'un  événement  heureux 
détermina  la  reddition  de  la  place.  Le  gouver- 
neur qui  commandait  les  Sarrazins  ' ,  était  à  la 
tête  de  ses  troupes  poursuivant  les  Grecs  en  dé- 


I.  Les  cbrODiqueurs  contemporains ,  et  d'après  eux  les  his- 
toriens d'Europe,  ont  nomm^  ce* gouverneur  Arcadi us.  Ils  ont 
conrondu  son  nom  avec  sa  qualité,  et  ils  ont  fait  du  mot  arabe 
JOuill,  gouverneur,  le  nom  propre  du  commandant  deSjrracuse. 
L'abbé  commentateur  de  Fa^cello  a  corarais  la  même  en«ur  dans 
l'ëdliion  de  Catane;  c'est  ainsi  que  Paul  Diacre,  et  plusieurs 
autres  historiens  nomment  le  chef  des  Huns  Cacan,  prenant  le 
titre  tatar  de  Khacan,  pour  le  chef  des  hordes  qui  envabirant 
le  Frioul;  que  l'anonyme  de  Saleme  (a"  S6),  parlant  des  inva- 
sions des  Sarrazins,  vers  le  milieu  du  IX^  siècle,  dans  la  Fouille 
et  en  Calahi^,  nomme  Saudan  le  chef  de  l'armée,  qui  proba- 
blement avait  le  titre  de  iILIm  ,  sultan;  dont  nos  Europ^ns 
ont  fait  Saudan.  Presque  tous  les  noms  orientaux  ont  été  ainsi 
défigura  on  ^àialnrà  dans  les  chronique»  du  moyen  igt. 
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sordre;  Guillaume  l'aperçoit,  se  précipite  sur  ">*»■ 
lui  comme  la  foudre,  et  le  perce  d'outre  en 
outre  avec  sa  lance'.  La  violence  du  coup  fut 
telle  que  les  deux  armées  frappées  d'étonnement 
décernèrent  dès  lors  au  chef  Normand ,  le  sur- 
nom qu'il  porta  depuis.  Cet  exploit  rendit  le 
courage  aux  Grecs;  les  Arabes,  pressés  vivement 
k  leur  tour,  furent  repoussés,  et  Syracuse  privée 
de  son  gouverneur  se  vit  forcée  de  capituler  ". 

De  riches  dépouilles  avaient  été  le  frmt  d'une 
aussi  importante  conquête.  La  reconnaissance 
qu'il  devait  particulièrement  à  Guillaume  et 'ses 
engagements  antérieurs ,  faisaient  une  loi  à 
Maniakis  de  les  partager  avec  ses  alliés.  Mais 
oubliant  ses  promesses  et  ses  intérêts  bien 
entendus,  il  ne  permit  pas  aux  Normands  de 
pr^idre  part   au   butin  :  cette    injustice    jeta 

1.  ffugltrilimua  fnalitacl)iii  (ujiis  nÎTiu*  ttmftt  imttbot  (A 
miua,  Tiamna  aux  paiti»  brsitùe  non  tuttituvi»  ttiutto  acchus  in 
tum  c^MBiicr  l|iistam  quoin  ip«(  gfstabat,  tiAha  nîttutt,  ftx  nu- 
inuat  ftttat  Hliu«  tuMntsit.  ' 

Snonpin.  t}ati(.  (I)ian.  Babttt.  #ui«(atli.  rt  ftaU.,  ne. 
Alann*.  n"  591 1,  ttbl.  flo^. 
a.  Sup]il.  Ji  la  Cl)i«n.  l>'2.mi.  Muitia.  inii.  n"  im,  Itikl.  Ko;*., 
<l|ap.  6. 

Inveges,  Annal,  délia  felicc  cltlâ  di   Palermo,  part.  II.  Rra 


niait/rrlbyGoOglc 


9^  COHQDtTEft   DES   NOSHARDS. 

lotO'  parmi  les  alliés,  les  germes  d'une  division  qui 
ne  tarda  pas  à  éclater. 

Maniakis,  ayant  insulté  un  beau -frère  de 
l'empereur  ,  qui  disait  partie  de  son  armée , 
fut  mandé  à  Constantiuople,  et  remplacé  par 
Dokean.  Sous  le  commandement  de  ce  second 
général  des  torts  nouveaux  vinrent  se  joindre 
aux  premiers  griefs.  Guillaume  de  Hauteville, 
et  ses  chevaliers,  avaient  mis  en  fuite  près  de 
Bometta  une  armée  nombreuse  de  Sarrazins. 
Treize  villes  s'étaient  soumises  ' ,  et  sans  égard 
aux  conventions  arrêtées,  Dokean  n'avait  pas 
fait  entrer  un  seul  Normand  dans  les  garni- 
sons qu'il  y  avait  placées.  D'ailleurs  l'insolence 
des  Grecs  envers  leurs  alliés  croissait  avec  leurs 
succès ,  et  devenait  de  jour  en  jour  plus  intolé- 
rable; il  fut  donc  résolu  par  la  petite  armée, 
que  des  représentations  seraient  adressées  au 
commandant  de  l'expédition. 

Un  lombanl  nommé  Ardouin,  parent  de  l'ar- 
chevêque de  Milan*,  se  trouvait  depuis  long- 

I-   M(T«  il  toûth  1U4  i[«).ii;  ZixiXixàt  ly'. 

Kiip.  aûttiji.  UTef.  —  UrMtostAénK. 

1.  Ot  familia  St.  ;3inbTD0ri.  9«t. ,  Itb.  II ,  raf.  67. 

Peregr. ,  ad  notas. 
La  princesse  Partanna,  é)>ouse  de  la  maiD  gauche  do  dernier 
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tempB  dans  les  rangs  des  chevali»^.  C'était  un  1040. 
homme  adroit,  qui  «ossédait  par^tcment  la 
lartgue  grecque;  à  ce  aôuble  titre,  il  fut  chargé 
par  ses  compagnons  d'armes  d'exposer  au  géné- 
ral leurs  plaintes  respectueuses.  Il  s'acquitta  de 
cette  mission  délicate  avec  toutes  sortes  de  mé- 
nagements ;  mais  cette  démarche ,  loin  d'amenet 
les  résultats  que  l'on  s'en  promettait,  déter- 
mina une  rupture  irrévocable  entre  les  troupes 
coalisées'.  Dotean,  irrité  des  représentations 
qui  lui  étaient  faites,  j  répondit  par  la  plus 
révoltante  injustice.  Il  ordonna  que  le  lombard 
Ardouin  fût  dépouillé  et  battu  avec  des  lanières 
de  cuir,  dans  les  divers  quartiers  du  camp  '.  Il 
poussa  la  barbarie  jusqu'à  lut  arracher  la  barbe 


roi  de  Naples  Ferdinand ,  et  mère  de  l'ambassadeur  actuel  de 
S.  M.  S.  près  de  S.  M.  Catholique,  descendait  par  les  femmes 
(le  cet  Ardouin. 

Voyez  Inveges,  Anaal.  di  Palermo,  part.  III,  ad  Prineip. 
verbo  Graffeo,  pag.  79. 

I.  Jtlitnu«.  inii.,  n"  30,  fiilil.  na}i.,dïliiu 
^nnua.  n"  591 1 ,  tt)ran.  ttahrtt.  tt  frat. 
n.  pzofttt  [fiigitia  jusnt 

^xtetum  titit  rxbtubiia  trutrttui. 
C«nigiia  txetim  iraviltr  |i(ctii(«r  f  Mbtnt. 
6iigl.  J?l)). ,  lib.  I. 
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:  de  ses  propres  mains  '.  Justement  offensés  d'une 
injure  aussi  cruelle,  les  chevaliers  voulaient  cou- 
rir aux  armes;  il  fallul  que  le  ÎJbràlonêà  luUméTne  ' 
s'efforçât  de  les  calmer,  et  de  leur  faire  sentir 
que  leur  vengeance,  pour  être  différée,  en  serait 
plus  sûre  et  plus  complète.  Âânde  leurdonner, 
le  premier ,  l'exemple  de  la  dissimulation  ,  il 
affecta  de  se  revêtir  de  ses  plus  riches  habits, 
et  de  ne  considérer  le  châtiment  qu'il  avait  reçu , 
que  comme  une  juste  punition  de  son  audace  *■ 
Mais,  tandis  que  le  général  grec  s'applaudis- 
sait de  sa  sévérité,  il  apprend  que  dans  la  nuit 
les  Normands  ont  déserté  son  camp  ^;  et  qu'à  la 
faveur  d'un  faux  passeport  adroitement  surpris 
par  Ardouin  à  son  secrétaire  ^ ,  ils  se  propo- 
sent de  franchir  le  détroit  de  Messine,  et  de  se 
diriger  vers  la  Pouitle.  Vainement  ii  envoya 
quelques  troupes  pour  les  poursuivre;  ses  ef- 
forts  ne    purent  rien  empêcher,  et   la  petite 

I.  4tl)ion.  tnonym.  bu  bâtit.;  cI)tor.  Kpbni.  Astiitk.  tt  fr«t, 
JRaniM.  n°  Sgii,  ftiR  Un;), 
a.  ffaufjnalat.,ltb.  I,  rap  8. 

3.  Clam  cum  gtnit  tue  ftrxcanim  cp*iia  idiquit. 

4.  jaiuitai;i*jnaiiiancl)pi:iig(apl|Uin....  quolibniuiii 
p^titm.  —  é.  JHalat.  SbJÏ. 
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armée  parvint  sans  obstacles  sur  les  rivages  de  >< 
l'Italie. 

A  leur  arrivée  sur  le  continent ,  les  Normands 
trouvèrent  les  esprits  entièrement  disposés  en 
leur  faveur.  La  tyrannie  des  .Grecs  avait  tout 
préparé  pour  le  succès  des  .ennemis  qui  auraient 
à  les  conibattre  sur  ce  théâtre.  Le  luxe  effréné , 
l'insolence  et  la  dureté  de  leurs  Satrapes  connus 
sous  le  nom  de  Catapans  portaient  alors  l'indi- 
gnation au  plus  haut  degré  chez  les  peuples  de 
la  Fouille  et  des  Calabres  '.  Les  malheureux  ha- 
bitants de  ces  contrées  avaient  d'ailleurs  à  sa- 
tisfaire en  même  temps  à  l'exigence  de  leurs 
maîtres ,  et  aux  exactions  des  Sarrazins  et  des 
princes  lombards  qui  venaient  chaque  jour  faire 
à  l'envi  des  excursions  sur  un  territoire  aussi 
mal  défendu  qu'il  était  mal  gouverné  '.  Loin  de 

1.  Le  Beau,  Uisl.du  Baa-£mp.,  tom.  XVI,  pag.  3ii. 

Masseville,  Hisl.  de  Kormandie,  tom.  I,  pag.  iS6. 

a.  Dit.  St.  Joann.  tfiai. ,  net.  fanct.  Zpo. ,  tnm,  I ,  pag.  35. 

Ubol».jnenut|.,cl)nn.  iinn.8L3. 

(up.  pt«tMpa|M,  (t)rsn.  ann.  981,  986,988,  991,  994, 
ioo3,  1009,  1016,  losOi  io3i. 

ltl]ioniqut3tabrtf  Cambtibgiantt  t'l)tg.  316  {^'à&itt.t..) 

Cl)((m.  nti)palit.,iinn.  738,  73o,  83o,  845,  846. 

Jamini*  Viec,  n''44.  — aiwnjim.  Salnnit,  n"  Sg,— '  ituit- 
ptanl.,  tib.  VII,(ap.  ta. — 4ugl.  •tminct.,  tib.  VU,  cup.  18. 
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i«4o.  s'opposer  à  la   marche  triomphante  dee  K<h'- 
mands ,  ils  les  accueillirent  avec  empressement. 

Ceux-ci  avaient  trouvé  d'ailleurs  un  renfort 
tDatteudu.Lc  duc  Rohert  était  mort  pendant  son 
pèlerinage,  empoisonné  parun  de  ses  domestiques 
à  Nicée  ',  et  ta  suite  assez  nombreuse  qui  l'ac- 
compagnait était  venue  se  rallier  sous  l'étendard 
rouge  déployé  dans  l'Italie. 

D'un  autre  côté  Ardouin ,  sans  perdre  de 
tfflnps,  s'était  rendu  dans  la  ville  d'Averse.  Il 
y  avait  trouvé  le  comte  Rainolfe  et  t'avait 
prié  de  joiodre  ses  armes  à  celles  de  ses  com^ 
patriotes  pour  la  conquête  de  la  Fouille  '. 
C'était  réveiller  dans  le  cœur  du  vieux  guerrier 
d«a  sentiments  que  le  temps  n'avait  encore  pu 
étMJodre.  ZkiuEe  cohortes  sons  les  ordres  de 
douze  chefs  auxquels  on  donna  le  titre  bono- 

1.  Jtt  I  inrlUt  loSâ. 

31ut(  fu  nun  pai  un  lHi(l)C 
At  tuT  buna  poi  ftlunii 
Mn  panlonin  kc  kcu«  mfltïit. 

blac(,lli>aiitntuB0)i.iDi>.  I,  paf.4i3. 

0.  jnart.  CuTSii.  tl)Taa.  ttn.  lAfixi.  Aii(l|.  ta. 

Aant.  «ftiiit.,  un.  III ,  tiag.  S6o. 
«njl.  CMinut. ,  lib.  VI,  tif.  1 3. 

«nmv.VSbmi.iA.  U.tof.  17  et  18, 
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rifique  de  comte  ' ,  partirent  de  la  Campaniè  nxi . 
pour  rejoindre  l'armée  de  Sicile  qui  déjà  avait 
reçu  un  nouveau  renfort.  On  convint  sous  la  foi 
du  serment  que  les  fruits  de  la  conquête  seraient 
également  partagés  entre  tous  les  combattants, 
et  la  petite  armée,  forte  d'environ  i  tao  hommes, 
vint  mettre  le  siège  devant  Melfi  *.  Cette  ville , 
qui  par  la  force  de  son  assiette  aurait  pu  oppo- 
ser une  longue  résistance,  attaquée  à  l'improviste 
et  dépourvue  de  vivres ,  fut  forcée  de  capituler  ^, 

I.  lEt  bia  «ic  nahHJKM 


itiîfnt  buttf  pxeticùt  ai  ti 
jQts  atii  faxnt  cantitatua  lumnt  i^tnni» 
ftua  tonnius  tiat.  tfugL  31p.,  lib.  1. 

Od  diitinguait  iléja  Jurant  le  XI*  siècle,  deux  aorlea  de 
cofliFes:  les  uns  appelés  comités  Jisci ,  ou  comtes  ajinl  un  pon- 
voir  politique;  le»  «ntrM,comirtvW/TVe;  c»  derotcn  n'atuient 
qu'an  lilre  hoDorifiqiw. 

PfefTel,  Hist.  cbron.  du  Dr.  pub.  d'ÂlIemag. ,  loin.  I,  p.  i33. 

Tacite  dit  que  ce  litre  ëlail  aussi  douDé  par  les  Germains  à 

leurs  chefs.  Voyez,  sur  l'elat  des  comtes  eu  Italie  au  moyeuîge, 

Digretaio  biat.  de  Comil.,  par  A.  de  Nuce,  Mural-»  (oni.  IV, 

pag.  995. 

A.  Un  grand  nombra  d'hùloriens  ,  ei  Técemment  encore 
M.  Botta,  Hiatoire  des  Peuples  d'Italie  (tou.  II,  pag.  S5  et 
58),  ont  conibodu  «Mie  vilk  avec  AmalG. 

3!  4it  ftiiiottatta  &t.  Ûtotivtu        (Cm.,  lib.  II,  rap.  67. 
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,  Aussitôt  que  les  Normands  s'en  fiirent  rendus 
maîtres,  ils  soumirent  fecilement  k  leurs  armes 
Venosa,  Ascoli,  Lavello.  Us  se  hâtèrent  ensuite 
d'entourer  leurs  précieuses  conquêtes  de  fortes 
tours  et  de  solides  remparts,  afin  de  se  créer 
dans  cette  partie  de  l'Italie  un  reluge  assuré  '. 

Cette  précaution  n'était  pas  inutile.  Dokean 
quitta  la  Sicile ,  où  depuis  le  départ  des  cheva- 
liers, les  Arabes  avaient  repris  tous  leurs  avanta- 
ges', et  voulut  tenter  un  coup  de  main.  On  lui 
avait  expressément  recommandé,  à  Constanti- 
nople ,  de  ne  pas  tuer  tous  les  Barbares  et  de 
tâcher  d'en  amener  quelques-uns  vivants,  afin 
d'amuser  la  cour  et  l'empereur^.  Ce  général  leva 
une  armée  de  soixante  mille  hommes  et  se 
porta  sur  la  Fouille  ;  mais  avant  d'attaquer  les 
chevaliers,  il  dépêcha  vers  eux  un  héraut  d'armes. 
L'envoyé  de  Dokean  se  présente  à  l'armée;  il 
annonce  que  son  général ,  honteux  d'avoir  k 
combattre  nn  si  petit  nombre  d'ennemis,  l'a 

1.  tltnumm  nit  jaituUiin  tnït  CabtUum.  oirïltln  «cntpam. 
(m.  ©«t. 
€^Hn.  Uromil,  amm.  io4i. 
3.  Sanutm  tanrta  qux  smisnant  nctf  nuM. 

«M.,  Itb.  n,  cap.  67. 
3.  Cl)iait.  niA.  i'Jixmi ,  Itb.  11 ,  cap.  ai. 
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chargé  d'offrir  aux  guerriers  un  armistice  et  ta  ■< 
sûreté  de  leurs  personnes,  s'ils  Teulent  évacuer 
le  pays  '.  «  l^ous  ne  sommes  point  venus  sur  ces 
a  terres  pour  en  sortir  légèrement ,  lui  répondi- 
«  rent-ïls,  et  nous  aurions  trop  de  chemin  à  faire 
<i  pour  retourner  là  d'où  nous  sommes  partis. 
«  Dis  à  ton  maître  que  s'il  ne  vient  pas  nous  at- 
«  taquer,  nous  lui  épargnerons  cette  peine  :  car 
«  nous  mettons  plutôt  notre  confiance  dans  la 
a  miséricorde  de  Dieu ,  que  dans  le  nombre  de  . 
•  nos  soldats  '.  »  , 

Pendant  qu'on  lui  parlait  ainsi ,  Hugues  Tu- 
bœuf  s'avance ,  il  flatte  quelque  temps  le  cheval 
du  héraut  en  attendant  la  fin  de  la  harangue. 
Quand  elle  est  terminée ,  il  décharge  sur  la  tête 
de  l'animal  un  coup  de  poing  si  rude  et  si  bien 
appliqué,  que  le  Grec  et  son  palefroi  roulent 

I.  tfi  munta  tommanitmnit  a  U  QArmitnt  qull  btutanit  laittci 
tmi  In  laqudU  il  tmainit  tniuvttintni  tt  il  In  Uiiart  alln  tu  i$ 
foif,  dqutongstitfiulutttittllit  cambatttt  cnitntaui^uÎMtiiitnt 
fait  bc  icu. 

a.  Cl  11  Unrmani  U  Ttr«ntntnt.  Si  tu  iwn  bain^iiM  acnitaiu 
RIIU0,  cmnidnmt  non»  *at  tm  à  bntaiUt.  ftunt  plu»  nou»  ton- 
fitoiukUmienicacIit  ttXIni  quttt  ta  mutlitubt  bt  U  gtnl.  Heus 
lun  iiUToami*  tn  la  tnrt  peur  ta  isfir  ai  tigncmiul  (t  nulci 
n«iu  sciait  loin  a  xtttuim*  La  Veu  uea»  ntnim». 
<Ujmn.  vyixmi,  lib.  Il,  taf.  ai. 
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..  dans  la  poussière  '.  X^es  NormaDds  s'empressent 
de  le  relever,  car,  tout  étourdi  de  sa  chute  et 
frappé  de  terreur,  il  était  resté  demi-mort  ', 
On  jette  son  cheval  dans  un  précipice  voisin , 
et  remonté  sur  un  excellent  coursier,  l'envoyé 
malencontreux  obtieni  la  permisuon  de  repren- 
dre le  diemin  de  son  camp.  Les  chefs  de  l'armée 
impériale  auxquels  il  raconta  cette  aventure  Ira 
recommandèrent  delà  laisser  ignorer  aux  soldats, 
de  peur  qu'elle  ne  jetât  le  découragement  dans 
leursrangs. 

Les  chevaliers  tinrent  parole ,  e*  les  premiers 
ils  vinrent  attaquer  Dokean^  La  résistance  des 
Grecs  fut  inutile,  et  leurs  manœnvres  mône  con- 
tribuèrent à  leur  défaite.  La  tactique  des  géné- 
raux grecs  était  alors  de  n'engager  que  par- 
tiellement leurs  forces  dans  l'action,  et  cette 
division  permit  aux  chevaliers  de  détruire  succes- 
sivement des  troupes  dont  l'attaque  simultanée 


I.  Itt  auttm  mitiibilc  aliqutï  it  et  «ociieqnt  sui*  mit  tttn- 
uuut  iTxà*  mantamuT ,  nukopmgiw  tquKtn  ht  ttmct  pnvutMtu , 
niH  iciu  quasi  mirtnan  krjtcit. 

<auf.  JlbUl. ,  tib.  I ,  tof.  9. 

a.  Rttiqni  ono  Q»iM*inii,  pMtilitiritt ,  frjmim  qui  tnm  eqaii 
ïrf((tu«  futTOt  tt  «si»  tiwmi  txtn»  quatt  nanimi» ,  l)u»t  fatibl, 
ttjguiil.  3  bit. 
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aurait  pu  les  embarrasser  '.  Un  grand  nombre  t<>4i> 
d'Impériaux  perdirent  la  vie  dans  ta  déroute ,  en 
cherchant  à  traverser  un  fleuve  auprès  duquel  le 
combat  avait  été  livré. 

Ce  revers  n'empêcha  point  l'armée  grçcque 
de  courir  les  chances  d'un  nouvel  engage- 
ment. Les  Normands  étaient  alors  privés  de  leur 
chef.  Guillaume  de  Hauteville,  attaqué  d'une 
fièvre  violente  ',  s'était  fait  porter  sur  une  col- 
line voisine  pour  être  spectateur  du  combat  '  ; 
tout-à-coup  il  voit  plier  les  siens,  il  s'indigne; 
les  rangs  des  Normands  sont  rompus  ;  il  ne  peut 
résister  k  ce  spectacle ,  saisit  ses  armes  et  court 
au  champ  de  bataille  *.  On  le  voit  traverser  la 
mêlée  en  se  disant  jour  au  milieu  des  enne- 
mis, attaquer  un  de  leurs  généraux  qui  tombe 
sous  ses  coups,  et  par  ce  secours  inattendu, 
décider  la  viclMre  *  en  faveur  de  ses  compa- 
gnons. 

I.  €jAsl.2if.,lih.ï. 

3.  Auattanjc  ùix'xt  ippo  laboiabot. 

<huî.  inalat.,lib.  I,  ta^  lO. 

3.  |li0tul  \attnt  tiîtum  ici  sftttabat.  3bit.  ibii- 

4.  Cum  DiBnrt  jam  »tta»  niinu»  taràtn  u^tït  a  fxnt  tefutct 
in>i)nati0ni  tt  ira  infmnitiiti«  qui  pinubatm  •Uitn«.  }bi&.  ibit. 

5.  ;?lmii  comfitw  »t  et  qna»i  Un  futibiiithi*  I^Mlikii*  Mttiùn 
t(bil j^MtMqut  i>  fugtiK  atttit.  3bik  ibib. 
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A  la  suite  de  cet  engagement,  les  troupes  de 
l'empereur  se  renfermèrent  dans  les  villes  qui 
étaient  restées  en  leur  pouvoir ,  sans  oser  faire 
de  sortie  ;  à  l'abri  de  leurs  murailles ,  elles  virent 
tranquillement  leurs  ennemis  parcourir  la  Pouille 
en  tous  sens ,  arrachant  les  vignes  et  coupant 
les  oliviers  '.  Dokean  sollicita  de  nouveaux  ren- 
forts, qui,  malgré  les  troubles  survenus  dans 
l'Orient,  ne  se  firent  pas  long-temps  attendre. 
Au  printemps  suivant  une  nombreuse  armée, 
sous4es  ordres  du  premier  écuyer  de  l'empe- 
reur qui  s'était  flatté  d'envoyer  à  Constantinople 
les  chevaliers  pieds  et  poings  liés,  vint  débai^ 
quer  sur  les  côtes  de  la  Pouille ,  mais  ce  fut  pour 
essuyer  encore  -un  triple  échec  '. 

Les'  Normands  jugèrent  alors  que  pour  ras- 
surer les  princes  lombards  et  diminuer  la  ja- 
lousie qu'avaient  pu  foire  naître  leurs  succès  ^ , 

I.  3bit.ibi)>. 

Cup.  ^xatBtfùf.  (l)TDn.  tl  not(r. 

tfugl.  ;ap.,lib.  I. 

lCM<0«t.,Lib.  Il.rop.  67. 

m^xen.  niittl]in.,  aun.  lo^i. 

<St|ran.  3mat|i^it.,  taf.  34. 

^naiipm.  Haiin».  cljtan. 

3.  Ut  incnlarum  itb  et  animo*  inclinattiil.        ttUL  lot.  cit. 
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il  était  d'une  saine  politique  de  les  associer  à  >o4>- 
leurs  triomphes  et  d'oiifrir  à  l'un  d'eux;  le  com- 
mandement de  leur  armée.  Ce  fut  dans  ce  but 
qu'ils  proposèi-ent  au  frère  du  prince  de  Bé- 
nérent  de  se  mettre  à  leur  tête  *  ;  ils  pensaient 
d'ailleurs  qu'il  leur  serait  facile  de  se  débarrasser 
de  lui  aussitôt  qu'ils  seraient  assez  forts  pour 
pouvoir  le  Ëiire  sans  danger.  Aténolfe  accepta 
cette  charge  glorieuse,  mais  il  ne  sut  pas  long- 
temps la  conserver. 

Le  nouveau  général  grec  vint  mettre  lef^trou- 
pes  en  bataille  sous  Montepulciano,  et  avant 
d'engager  un  combat  qui  devait  décider  du  sort  * 
de  la  Pouîlle  entière,  il  ranima  par  ces  paroles 
le  courage  de  ses  soldats  :  «  Vous  le  voyez ,  dit- 
«  il ,  l'armée  ennemie  n'a  rien  qui  doive  nous 
«  épouvanter  ;  ses  forces  sont  beaucoup  moindres 
n  que  les  nôtres.  Notre  courage  est  supérieur  à 
«  celui  des  Français  ^  ;  songez  au  monde  qui 

I.  CtjMii.  b'^imé,  Lib.  II,  caf.  %-i. 
a.        Iltcturatc  acqui  iiatigia  jiTtmit  paTcntum 
3din  fuga  biepliccat  totue  ddb  ifiitiat  orbi» 
Saittt  rtet  eitet.  ttoii  est  ai  btlla  timciibug 
Aancciruiit  |)iipulu«  numnoquc  tt  oitihus  tmfiit. 
ftugl.  ^f . ,  lib.  I. 
jSIniiiipm.  tattnt.  (t)tDD.  ann,  1043. 
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■««a.  «  TOUS  contemple,  Grecs,  songez  à  vos  ûeus.  ; 
«  rappelez-TOUS  les  noms  illustres  de  cet  Achille 
H  vainqueur  d'Hector;  du  ^orieux  Philippe,  de 
a  l'immortel  Alexandre ,  le  conquérant  de  l'Inde, 
«  et  souvenez-vous  que  jadis  au  nom  seul  de  la 
•c  Grèce  les  peuples  de  l'Occident  fuyaient  épuu- 
«  vantés,  et  cherchaient  derrière  leurs  remparts 
«  un  refuge  qui  les  mettait  à  peine  à  l'abri  de 
«  nos  coups.  Que  de  têts  souvenirs  bannissent 
a  de  vos  âmes  toute  lâche  pensée  '.  » 

Le;  combat  fut  long  et  sanglant  ;  les  Normands 

mis  en  déroute  allaient  abandonner  le  champ 

*    de  bataille ,  lorsqu'ils  lurent  ralliés  par  Gaultier, 

qui  se  Jeta  avec  fureur  au  milieu  des  enn^nis. 

t.  iRmem  tttait  pciatum 

(lluiiiuin  >irtnuila8  tstum  eibi  «nbbibh  ethtm. 
Ijtttor  3tl)iLlm  fattis*iina«  «ccitiii  iiiDiig 
ftinja  JUtcmoi  ntit  ignibu*  u»tii  futorn 
|lt|iltppi  quantuB  fnmt  aig«r  Snbia  nooit 
jÇujua  ^Inanirti:  ptult»  fam»iimii  nonnt 
^ttta  ntiiktoium  «ubjctii  ngna  pdatgi» 
|litTtibui  accibuj»  jrjemum  fuma  timmi 
omnibus  rt  tnunti  ctgionibus  (««c  «altbnt. 
tflux  gens  auïit»  gtatorum  ii(imin(  ttatt 
Hnbcbat  (amfea  ,  ait  sppia,  tastca  Dcl  uibta 
Kttlitbant  tutoa  ah  ttnixm  viribu»  l)o»t(«. 
Stau  ficttt  oalitii ,  mentait*  vittutis  ODtUt. 
€ugl.  J3lp. 
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L'action  héroïque  de  ce  chevalier  ramena  tout-  1041. 

à-coup  la  victoire  du  côté  des  siens  '.  Le  géné- 
ral grec  prisonnier  et  chargé  de  chaînes  fut 
confié  à  la  garde  d'Athénolfe  qui  ne  tarda  pas  à 
l'échanger  contre  une  riche  rançon  ».  Lfis  Nor- 
mands saisirent  avec  empressement  ce  prétexte 
pour  déclarer  au  prince  lombard  qu'il  avait  trahi 
leur  confiance,  et  pour  le  remplacer  par  un 
chef  dont-  la  fiimilie  leur  était  chère  et  dont  l'in- 
fluence en  Italie  pouvait  être  utile  à  leurs  in- 
térêts. C'était  Argyre,  fils  de  Mélès';  ce  jeune 
homme  échappé  des  prisons  de  Constantinopte 
voulut  refuser,  mais  en  vain,  le  poste  glorieux 
qui  lui  était  offert  ;  il  fut  déclaré  général  par 
les  troupes  réunies  dans  l'église  de  Sainte-Apot- 
lînaire  à  Bari. 

La  tâche  confiée  au  fils  de  Mélès  était  péril- 
leuse;  il    ne  répondit  pas  aux  espérances  des 


I ,    Cumquc  Bru  fugnani  tf nllr  patcxcntUT  rt  ;3r)t 
^titcr  inslattnt  nidotts  jnm  prapt  facit 
Ihorttptnit  «ubila  nubiu»  éùluru»  in  fi»»tn. 
tfugl.  JUp.  lac.  itint. 
a.  tfum^ue  lun  puma  pttunia  ntnïiïrl. 

S.  «>t. ,  tib.  II ,  rop.  67. 
3.  Ztfho  Sltli  «upio  ticii  filio  «ilii  ptxfidtnttt. 
3btl>.  ibit. 


nigiUrrlbyGOOglC 


113  COHQCÊtES    DES    NORMANDS. 

ii>43.  Normands ,  et  sous  ses  ordres  ils  essuyèrent 
quelques  revers. 

Après  la  dé&ite  de  Montépulciano,  la  cour  d'O- 
rient avait  encore  une  fois  changé  son  général , 
et  tiré  Maniakis  de  l'exil  pour  lui  rendre  le 
irommandement.  Son  début  avait  été  menaçant. 
Débarqué  à  Otraote,  et  devenu  maître  d'une 
partie  de  la  Fouille,  il  y  exerçait  les  plus  hor- 
ribles cruautés.  Ce  barbare  n'épargnait  ni  le 
rang,  ni  le  sexe,  ni  l'âge;  il  faisait  décapiter 
devant  les  portes  des  villes  les  principaux  habi- 
tants  qui  avaient  le  malheur  de  tomber  dans  ses 
mains;  il  avait  même  la  férocité  d'enfouir  vi- 
vants jusqu'au  menton  les  en&nts  arrachés  des 
bras  de  leurs  mères  '.  Occupés  alors  des  si^es  de 
Giovinazzo  qu'ils  avaient  enfin  soumise,  et  de 
Trani  qui  résistait  à  leurs  armes ,  les  Kormands 
n'avaient  pu  s'opposer  à  ses  fureurs. 

Tant  d'atrocités   ne  restèrent  pas  sans  ven- 

I.  tfugl.  3lp.,ltli.  t. 

£ttf.  Prata»)).  (^an.  dan.  io4a. 
Jmnhnit  multo»  tHaniaiat  tt  axhoit  quatbam 
Sutftttte»  alio»  tiuncmas  omiit  martat 
muin  in  infontM  oiotiit»  aït)U(  quia  capti 
0«q)ue  I)iim0  *tftiit  puni  taput  imintt  titia. 
tfusl.;3p.,ltb.r. 
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geance;  et  l'ua  des  premiers  crimes  de  Maniakis  lotl- 
appela  sur  sa  tête  un  juste  châtiment.  Durant 
son  séjour  à  Constmitinople  il  avait  naguères 
insulté  le  frère  de  Sclèrene,  l'une  des  maîtressies 
de  Constantin  Monomaque.  A  peine  le  choix  de 
la  vieille  impératrice  Zoé  eut-il  fait  monter  sur 
le  trône  ce  troisième  époux  dont  elle  avait  la  lâ- 
cheté de  partager  les  embrassemeuts  avec  une  H- 
vâle  ,  que  te  nouvel  empereur  voulut  punir  l'in- 
jure faite  à  son  ami.  Le  Patrice  Pardo  fut  envoyé 
en  Fouille  pour  donner  à  Maniakis  Tordre  de 
résigner  le  commandement  et  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite. 

Lmn  d'obéir  aux  injonctions  qui  lui  étaient 
adressées,  Maniakis  fit  poignarder  l'envoyé  de 
l'empereur  :  jl  s'empara  des  trésors  que  celui-ci 
avait  apportés,  et  les  distribuant  à  ses  troupes, 
se  revêtit  de  la  pourpre,  ceignit  le  diadème  et 
se  proclama  souverain  indépendant  ' .  Il  voidut 
ensuite  emporter  Bari  ;  mais  n'ayant  pu  s'em- 
parer de  cette  ville ,  il  se  replia  sur  la  Calabre  '. 


a.  J3non}iin.  Chkr».  <I|toii.  ann.  loi^s. 
3lntii)iiit.  ]tal.  bivvntiii.  I. 
tup.  |)i«lB«p,  rt)T«it,,  ann.  io/|3. 
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i3.      La  révolte  de  Maniakis  était  l'événement  le 

plusrfavorable  à  rétablissement  des  Normands 
en  Italie.  Constantin,  en  voyant  un  général  puis- 
sant et  habile  lui  disputer  le  trône,  ne  balança 
pas  entre  la  perte  d'une  province  et  le  danger 
qui  menaçait  sa  personne.  Il  députa  vers  Argyre, 
Basile  Théodorocane^  capitaine  de  ses  gardes, 
chargé  de  propositions  de  paix  et  d'alliance  qu'il 
appuyait  avec  des  trésors  '.  L'occasion  était  trop 
belle  pour  n'en  pas  profiter.  Venger  les  injures 
.  qu'il  avaient  reçues  en  Sicile,  punir  les  cruautés 
d'un  monstre,  obtenir  l'appui  d'un  monarque 
puissant  et  chasser  un  ennemi  dangereux ,  voilà 
ce  que  Théodorocane  proposait  aux  chevaliers. 
Ils  n'hésitèrent  pas  à  se  ranger  sous  ses  en- 
seignes. Le  chef  révolté  s'était  fortifié  depuis 
près  de  dix  jours  sur  les  bords  de  la  rivière  du 
Taro.  Le  comte  Rainolfe,  Guillaume,  ses  frères 
et  leurs  troupes  s'y  portèrent  avec  rapidité  ; 
mais  déjà  Maniakis  avait  évacué  ce  poste  et  s'était 
r^ugié  dans  les  murs  de  Tarente.  La  forte  posi- 
tion de  cette  ville,  entourée  de  tous  côtés  par  la 


3ij])T0«  monbat ,  «tulitat  teimixttit  tfallo* 
|lt*currtqut  «ui*  totiûit  fitilibu»  îIIm 
<tt  promrttit  ri*  pTxnia  mogiu  bututum. 

tfttti.  39. .  uy  I. 
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mer',  ne  permettait  pas  aux  chevaliers  d'en  entre-  lotï. 
prendre  le  siège.  Leur  seule  ressource  était  d'at- 
tirer l'ennemi  hors  de  ses  remparts,  et  pour  le 
déterminer  à  une  sortie ,  l'intrépide  Guillaume 
-s'avançait  souvent  prés  des  murailles.  Inutiles 
provocations  ;  les  Grecs  connaissaient  trop  bien 
la  valeur  de  ceux  auxquels  ils  avaient  affaire, 
pour  courir  les  chances  d'un  engagement.  Les 
assiégeants ,  reconnaissant  alors  l'impossibilité  de 
rien  feire  contre  Tarente ,  quittèrent  les  environs 
de  cette  ville,  et  Maniakis  ne  tarda  pas  lui-même 
à  s'éloigner  de  l'Italie.  Il  se  crut  assez  fort  pour 
aller  porter  la  guerre  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire, et  passa  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique. 
Ses  armes  n'y  furent  pas  heureuses  ;  le  Sebasto- 
phore  '  Etienne  le  défit  dans  un  combat  près 
d'Ostrovo  et  revint  apporter  sa  tête  à  Constan- 
tinopte,  où  pendant  quelque  temps  elle  fut  of- 
ferte en  spectacle  sur  le  grand  théâtre.  Les  offi- 
ciers de  son  armée  ornèrent  le  triomphe  du  vain- 
queur, qui  les  fit  marcher  devant  lui,  chargés 
de  chaînes  et  montés  sur  des  ânes.  L'empereur 

I.   VoycE  Saint-NoD  ,  Voyage  en  Italie ,  lom.  II. 

a.  Commandant  d'un  des  qaartiers  de  Constanlinople ,  qui 
tirait  ce  nom  de  l'obligation  où  il  se  trouvait  de  porter,  dans 
cerlaines  cérémonies,  te  buste  de  l'empei'eur. 


n,n,t7<-,ii-,.G00gIc 


I  l6  CONQlttTEB   DES   iroilHAJfDS. 

1043.  Monomaque  ayant  à  ses  côtés  Zoé  son  épouse , 
et  sa  maîtresse  Sclerène,  qui  partageait  son  lit 
avec  l'impératrice ,  voulut  être  témoin  de  ce 
triomphe  ' ,  qu'il  regarda  sans  doute  comme  suf- 
fisant à  la  ^oire  de  son  règne ,  car  il  cessa  dès 
lors  de  songer  à  disputer  l'Italie  à  ses  nouveaux 
maîtres.  Cependant  la  lutte  ne  fut  point  encore 
terminée.  Les  che&qoi  commandaient  les  places, 
offraient  une  résistance  partielle  qu'il  fallait  vain- 
cre pour  obtenir  la  possession  du  pays.  Mais  telle 
était  l'indifférence  des  peuples  que  les  Grecs  en> 
traînaient  dans  leurs  rangs,  que  les  prisonniers 
se  mettaient  souvent  à  la  solde  des  Normands  dès 
qu'ils  avaient  été  vaincus  par  eux  *. 


I.   Ki^p.  SÛVSljl.  isTEp. 

Snoiifin.  êtrtm.  cl)T»n. 
a.  «ugl.  %. ,  Hb.  II. 
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CHAPITRE  VI. 

Guillaume  de  Hauteville,  premier  comte  de  Fouille.  —  Par- 
tage des  conquêtes  dans  cette  province.  —  Trahison  des 
inoioes  du  mont  Cassin.  —  Mort  de  Guillaunie.  —  Drogon 
lui  succède.  —  Arrivée  de  Richard  de  Quarrel  et  de  Ro- 
bert Guîscard. 

Oir  n'a  pu  voir  jusqu'ici  dans  les  NomiaDds 
au  milieu  du  tumulte  des  combats ,  que  des 
chevaliers  pleins  de  force  et  de  courage ,  ef- 
frayant par  l'énergie  de  leurs  attaques  et  la 
vigueur  de  leurs  bras ,  un  ennemi  toujours 
supérieur  en  nombre  :  ils  vont  respirer  quel- 
que temps  en  paix.  Débarrassés  de  ce  casque 
à  forme  conique ,  et  de  cette  visière  carrée 
dont  le  prolongement  ne  cachait  qu'une  petite 
partie  de  leur  visage,  ils  déposent  leur  l>ou> 
clier  rouge,  leur  lance  au  guidon  aY)iseté  et 
mi-parti ,  si  teirible  dans  leurs  mains  victo- 
rieuses ' ,  et    profitent  de  quelques   moments 

I.  9.fi»*mt  tt  êtytttt .htfttit  cm  tM»»it  l'i^tti  itthllt, 
jRAaiUts  comnnp.  it  Rogn. 
tKgnm»  ku  monusc.  it  y.  b'tffball ,  Abl.  it  ittnt. 
t))a(i,tWB.I,r«g.ai3  et  w». 
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104].  de  tranquillité  pour  ébaucher  des  institutions 


Leur  premier  soin  fut  de  récompenser  Guil- 
laume de  Hauteville  ;  mais  cette  fois ,  ils  n'allè- 
rent point  implorer  les  feveurs  d'un  prince 
étranger.  Ils  devaient  une  partie  de  leurs  succès 
à  sa  redoutable  épée;  il  dut  son  élévation  à 
leur  bouclier. 

Une  assemblée  fut  convoquée  dans  Matera , 
ville  célèbre  par  le  séjour  d'Annibal,  et  qui 
avait  été  récemment  le  théâtre  des  cruautés  de 
Hanialiis.  Les  chefs  de  l'armée  proposèrent,  et 
les  soldats  élurent  par  d'unanimes  acclamations, 
Guillaume  de  Hauteville,  comte  de  Fouille  et 
Sept,  chef  suprême  des  combattants,  et  pour  me  ser- 
'  vir  des  expressions  de  la  charte  normande, 
droit  lui  fut  conféré  de  gouverner  le  peuple  par 
la  verge  de  justice  et  de  finir  tous  contends  par 
loyauté  '.  A  la  manière  des  Germains  et  des 
Francs  ils  relevèrent  sur  le  pavois*,  et  pour  se 
conformer  en  même  temps  aux  usages  du  pays 


1.  Le  eouibiBiier  du  pays  et  duché  de  Normandie,  la  charlre 
dea    privilèges  et   libériez  d'icelny    pay«.   Houen    i55a,  8*, 


a.  Joan.  Tiremxi  noIiE  apud.  #U|t.  3)1.  H|ti>n. ,  llb.  I. 
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conquis,  on  lui  remit  en  main  le  gonfanoh  du  'oii, 
commandement  '. 

De  cette  époque  l'heureux  Guillaume  joignit 
à  l'écu  d'azur,  à  la  bande  échiquetée  ',  apanage 

1.  (tiittn.  V3Hmi  .  lia.  n,  tl)..aS. 

ttoa.  9ti. ,  lib.  II ,  cap.  67, 

a.  Invèges,  Hobiliario  ïioeRegîo,  pag.  i3  et  i56. 

J'ai  faii  (te  nombreuses  recherches  pour  coonailre  vkc  cer- 
titude qiieHes  étalent  les  armes  de  la  famille  de  Hauteville, 
et  j'ai  tout  lieu  de  douter  qu'elles  soient ,  en  admettant  leur 
existeoceauXI'aièOleC),  telles  que  je  viens  de  lesblasonner  d'a- 
près Invèges.  J'ai  Irouyë  dans  un  manuscrit  conserva  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Asseliu,  ancien  soDs-préfet  de  Cberbourg, 
la  mention  d'un  ëvéque  de  Bayeux ,  petit-fils  de  Tancrède  de 
Hauteiille ,  Robert  des  Ablèges,  fils  de  Drogon  des  Ablèfes  (*'), 
Mention  de  Robert  se  retrouve  également  pariuiJesxb.artes  épii- 
copales  de  Bayeiix,  dans  un  acte  par  lequel  il  fonde  un  ebà 
pour  rame  de  Drogon ,  son  père.  Le  manuscrit  de  M.  Asselin 
ajoute  que  l'on  peut  voir  encore  les  armes  de  cet  évêque  scuIjk 
te'es  sur  son  tombeau  ;  elles  offrent ,  selon  lui ,  un  semé  de  fleur» 
de  lys  sans  nombre ,  au  chef  chargé  d'un  lion  passant.  (  Chrono- 
logie historique  des  Archevêques  et  Éoéquei  de  Normandie). 
Je  n'ai  rien  pu  distinguer  sur  la  tombe  de  Robert  des  Ablèges, 
mais  un  document  non  moins  précieux  et  confirmatif  du  pre- 
mier 4e  retrouve  dans  les  portraits  conserves  à  l'archevêché  de 
cette  ville. 

(')  Voj»*  celte  question  traitée,  el  rcsnlae  adinnaiiveiDenl ,  Art. 
de  vttif.  ht  datts,  tom.  II,  pag.  igS. 

(")  Sicré  eu  laoS  ,  mort  le  19  janvier  ia3i.    . 

4l|ran,  Hatljomag.  opub  <ahbi,  ton.  Il,  pag.  376. 
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»oo.  des  Tancrèdede  flauteville,  iecercle  sansperles 
et  sans  joyaux ,  qui  distinguait  alors  les  comas 
de  lltalîe  '.  Il  obtînt  en  même  temps  la  main 
de  la  nièce  de  Gaimar ,  fille  de  Guy ,  duc  de 
Sorrente. 

Ce  n'était  point  un  pouvoir  absolu  que  Guil- 
laume venait  de  recevoir  de  ses  compagnons 
d'armes.  La  dignité  qu'il  devait  à  leurs  hono- 
rables suffrages  l'établissait  chef  d'une  fôaération 


Ub  aulr«  évëque,  Thomas  de  Fréauvjlle,  succeascHr  du  pF^ 
cédeot  [mon  en  ia3S),  detceodait  aaisi  deq  Tancrède  (*). 
Air  le  portrait,  encore  MibsUtaot  aujourd'bni ,  de  ce  prélat,  <n 
retrouve  l'^n  d'aiitr  à  fleurs  de  lys  md*  uamlwe,  an  dief  d'or 
cha^ë  d'iw  lion  ^UMnt  de  feules.  J'ai  enfin  retrouva  le  même 
&u  dans  Im  bi'lquea  annorialet  qui  pavent  les  chapelles  latérales 
de  la  catb^rak  deCoulances,  nù  wt  trouvent  fondés  plusieurs 
Mt  pour  la  famille.  (Livre  noir,  manuscrit  io^it,  cité  par 
Touitaio  de  Billy,  Hist.  kiéd.  du  Cotenlin.) 

Ne  serait-il  pas  possible  que,  dans  un  moment  où  tea  arinea 
étaient  encore  à  peine  en  usage ,  les  fils  de  Tancrède  eussent 
«dopl^  celles  de  leur  double  patrie ,  le  semé  de  France ,  af^tar- 
tenant  au  prince  suzerain,  cbargé  du  lion  l^opardé,  (fanage  des 
ducs  de  NM-mandie.  Je  soumets  ces  doutes  aux  personne  plus 
versées  que  moi  dans  la  science  du  blason. 

I.  S.  Maiells,  Desc  del  regn.  di  Napoli ,  (°  376. 
Giannoue,  lib.  IX.  cap.  a. 

(*)  Hiil.  d«  diocé»  d*  Ba;e«i,  p«r  Hcinant,  pag.  31S  et  316. 
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aristocratique,  dont    les  bases  furent  arrêtées  io*3. 
l'aniti^  suivante ,  dans  une  assemblée  réunie  à 
Mel6'. 

On  députa  en  grande  pompe  une  troupe  de  1044. 
chevaliers  vers  Gaimar ,  prince  de  Salerne,  pour 
le  prier  d'assister  au  congrès,  fiainolfe,  comte 
d'Averse ,  s'y  trouvait  également  appelé.  Il  fut 
procédé  au  partage  des  terres,  et  l'historien 
s'estime  heureux  de  retrouver  dans  les  chroni- 
ques, du  Mont-Cassin  la  liste  des  chevaliers  qui 
prirent  part  à  cette  distribution,  puisqu'elle  fait 
connaître  les  noms  de  ceux  qui  s'étaient  plus 
particulièrement  distingués  dans  les  événements 
que  nous  venons  de  raconter. 

Il  fiit  stipulé  d'abord  que  Melfi  appartiendrait 
à  tous  en  commun ,  et  que  chacun  des  confédé- 
rés pourrait  y  fixer  sa  demeure.  Cttîllaume  « 
comte  de  Fouille,  obtint  ensuite  pour  apa- 
nage Ascoli,  la  ville  la  plus  voisine  de  sa  ca- 
pitale. Drogon  ,  son  frèce^  eut  l'autre  partie 
du  territoire  contigu  '■,  do|it  Venose  est  le 
chef-lieu  '.  Lavello  devint    le    partage    d'Amo- 


I.  Voifei  «nr  le  •ysl^me  aràtocraliqne  des  Kd^rationi  Dor- 
■UUide»l'eKcflll«iit  Duvragede-M.  Dej^ing,  te*D.  II,  peg.  13^ 

a.  Ugiid.,  Ital.  Mcr.,  lom.  VI[,  pag.  166. 
KiJ'p.  aâvoiji.  lorap. 
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ii>«-  lin  ;  Pierre  eut  Trani,  Rodolphe  Cannes',  Gaul- 
tier Civita,  Tristan  Montepiloso,  HugueiTiide- 
bœuf  Monopoli ,  Hainfroi  Mînervino ,  Herval  Tri- 
vento  ".  Le  comte  d'Averse  reçut  en  partage  le 
pays  où  vingt-huit  années  auparavant  il  avait 
arrêté,  de  concert  avecMélès,  le  projet  de  chas- 
ser les  Grecs  de  la  Pouille.  On  hil  donna  le  mont 
Gargano  avec  Manfredonia  et  ses  dépendances. 
Anquetil  de  Quarel ,  son  frère,  obtint  la  monta- 
gneuse contrée  d'Acerenza.  Le  lombard  Ai^ 
douin,  dont  le  courage  et  la  prudence  avaient 
dirigé  si  heureusement  l'expédition  normande, 
futrichementapanagé.  Toutefois  quelques  cheva- 
liers crurent  avoir  à  se  plaindre  de  l'inégalité 
des  partages,  et  dans  un  moment  d'humeur, ils 
allèrent  chercher  de  plus  heureuses  destinées 
dans  les  années  grecques  employées  en  Orient. 
Telle  fut  la  cause  de  l'émigration  d'Oursel  de 

1.  Cetu  ville  était  ancitnnneinf^t  la  capitale  de  l'Apulie. 
-  ,  V^rro  de  reb.  ruïl, ,  iib,  L 

%.  Cet  Herval  ou  Hervé,  coinle  de  Trivento,  est  trèa-proba- 
blemenl  celui  qui ,  après  avoir  fait  partie  des  3oo  cbevaliers  eu- 
voyés  en  Sicile,  prit  plus  lard  du  service  en  Orient,  combaltit 
eu  10^9  les  Paizinaces,  obtint  ud  apanage  en  Arménie,  passa 
ensuite  au  service  des  Tores  (loS?),  qui  le  trahirent  et  le  jetè- 
rent en  prison. 
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Bailleul  et  de  Robert  Crepin ,  qui  de  leur  côté  «m. 
jouèrent  plus  tard  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire 
du  Bas-£napire  '. 

Au  milieu  de  ces  nouvelles  combinaisons  po-  ' 
litiques  le  fils  de  Mélès  n'avait  point  été  oublié 
par  ceux  dont  il  avait  embrassé  les  intérêts. 
Les  services  qu'il  venait  de  rendre  en  combat- 
tant Maniakis  avaient  ef&cé  les  torts  de  son  père. 
Oti  pensait  d'ailleurs  que  son  influence  sur  les 
Normands  pourrait  seule  ramener  sous  la  domi- 
nation grecque  des  provinces  que  les  armes  de 
l'empire  n'avaient  pu  protéger  ;  la  cour  de  Con- 
stantinople  lui  déféra  donc,  avec  le  gouveme- 
ment  de  Bari ,  le  titre  de  duc  d'Italie,  de  Scile, 
de  Calabre  et  de  Paflagonie  ".  Les  prétentions 
annoncées  par  ce  protocole  étaient  trop  mena- 
çantes pour  la  nouvelle  domination  des  conqué- 
rants. Une  rupture  ouverte  s'établit  dès  lors 
entr'eux.  et  le  favori  de  l'empire.  Guillaume  et 
Gaimar  vinrent  à  la  tète  de  leurs  troupes  tenter 
l'assaut  .de  Bari ,  mais  les  remparts  de  cette  place 
la  mettaient  à  l'abri  de  leurs  attaques.  Ils  re- 
portèrent alors  leurs  forces  uir  la  Calabre ,  bat- 

t.  Le  Beau,  HUt.du  Ba3<Einp.,toin.  XVm,  pawim. 
a.  Argpt.  Duc.  al  Jaxttn».  Mbat.  rfni.  Apnd  Uunl.,  lom.  II, 
psTL  11 ,  pag.  360. 
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i<m,  tirent  près  de  Trani  les  Grecs  qui  voulaient  leur 
fermer  le  passage,  firent  quelques  excursions 
dans  cette  province,  et  construisirent  sur  le 
sommet  d'une  petite  montagne  de  forme  coni- 
que et  facile  à  défendre  la  forteresse  de  SquiU 
lace ,  comme  un  avant-poste  qui  leur  promettait 
l'entrée  du  pays. 

'oiS.  Après  cette  courte  expédition  la  paix  fut  ren- 
due à  l'Italie  méridionale.  Elle  y  régnait  d^uîs 
qudques  mois ,  lorsque  dans  une  des  journées 
de  mai  io45 ,  cet  état  de  calme  fiit  subite- 
ment into-rorapu  par  les  sons  d'alarme  de  tou- 
tes les  cloches  du  Mont-Cassin  '.  Elles  appe- 
laient à  coups  pressés  les  fidèles  vassaux  du  mo- 
nastère qui ,  effrayés  d'un  signal  de  guerre 
et  d'alarme  tout-à-fait  insolite ,  accouraient  en 
foule  des  vallées  voisines,  au  sommet  du  mont*. 
Quel  était  le  sujet  de  cette  rumeur  étrange, 
si  peu  d'accord  avec  les  habitudes  paisibles 
des  enfiints  de  saint  Benoit?  Us  avaient  fait  une 
brillante   capture;  mais  il  fallait  du    courage 


I.  Citm|>aitae  ^mnc*  «iiiiul  puitaxt  infipiunt. 

t  «>«i.,l(b.  II,(«|).  II. 
a.  tfluok  tabnt  aubitnt»....  natkt  pttltrtili  thmaU^nkiqut 
ttmatittt»  atcuttHKt. 
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et  des  forces  supérieures  pour  conduire  l'entre-  ia*5. 
prise  à  bon  port.  On  tenait  renfermé  dans  la 
chapdie  du  couvent  un  des  principaux  chefs 
normands  ,  le  comte  d'Averse  et  de  Monte-Gar- 
gano,  Baiuolfe  lui-même,  avec  seize  de  ses  com> 
pognons  !  Depuis  quelque  temps  ce  seigneur,  au 
mépris  des  injonctions  de  t'abbé ,  avait  Ëiit  con- 
struire une  forteresse  dans  le  voisinage  du  mo- 
nastère. Cette  irrévérence  ' ,  suivant  les  expres- 
sions du  Bénédictin  qui  me  sert  de  guide,  devait 
être  sévèrement  punie.  Le  comte  d'Averse,  mal- 
gré les  difficultés  survenues  entre  lui  et  ^es 
moines,  eut  l'imprudence  de  se  présenter  en 
pèlerinage  devant  les  portes  du  Mont-Casstn. 
Confonnément  aux  régies  prudentes  de  l'ab- 
baye, on  lui  enjoignit  de  laisser  ses  armes 
avant  d'entrer  dans  le  couvent ,  puis  on  l'in- 
troduisit dans  l'église  avec  ses  compagnons  dé- 
sarmés comme  lui.  A  peine  y  sont-ils  entrés, 
que  tout-à-coup  les  énormes  portes  de  ce  bâti- 
ment roulent  sur  leurs  gonds  avec  fracas  et 
se  referment.  Le  tocsin  sonne  à  coups  redou- 
Wés  ;  tout  le  couvent  est  en  armes.    En  vain 

I.  iH^ÏM  abiat  ab  inciriita  lic«j«tiit.  tlullam  illi  liDrcintiam 
polntniitl  t)abtci. 
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L«45.  les  p^erins  implorent  la  foi  des  traités  ;  on 
leiir  répond  qu'en  la  violant  eux-mêmes  ils  ont 
perdu  le  droit  de  s'en  prévaloir.  Ils  tombent 
égorgés  '  ;  Bainolfe  seul  est  conduit  en  prison. 

Dans  l'exaltation  du  triomphe  les  Bénédictins 
pensèrent  qu'ils  viendraient  facilement  à  bout 
des  chevaliers  privés  de  leurs  chefs  et  retran- 
chés dans  ta  forteresse  de  St-André,  où  se  trouvait 
alors  la  comtesse  d'Averse.  Après  avoir  convo- 
qué tous  les  vassaux  de  l'abbaye,  ils  allèrent  in- 
vestir cette  place  qui  durant  quinze  jours  sut  ré^ 
sister  à  leurs  attaques.  Ces  retards  svaient  lassé 
la  patience  des  moines  '  ;  l'un  d'eux  jugea  qu'il 
devenait  indispensable  de  &ire  intervenir  saint 
Benoît.  «Allons,  dit-il  aux  champions  de  l'ab- 
baye, comptez-vous  rester  éternellement  ici  ? 
Debout,  debout ,  Uvrons  un  assaut  général  ; 
qu'avez-vous  à  craindre  de  ces  ennemis  de  Dieu , 
de  ces  brigands,  de  ces  parjures?  Le  Tout-Puis- 
sant et  le  bienheureux  saint  Benoît  notre  père 

1.  Ilunc  •ckiftnbnt  uitmtM  nunt  (îbnn  JBti  quant  ip»i  Ipubum 
fatvi  ftttitttti»  infxtfttant  fnsi*  prctibu»  tin|)latant(«. 

tten.  9»t.  <Si\t»K.  S.  JHiini>*t.  Cai»in.  Itt.  titat. 

2.  SuMatifixi  tantitn  ùotxie. 

3tiil>.  ibib. 
itl)mi.  iaii.  V2lmi,  lio.  Il,  cap.  4'- 
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peuvent-ils  manquer  de  faire  triompher  la  plus  lotS. 
juste  des  causes  ?  n  On  marche  donc  à  l'assaut. 
Un  vent  très-fort  repousse  les  traits  des  arba- 
létriers qui  défendaient  St-André.  «  Reconnais- 
sez-vous, s'écrient  alors  les  moines,  la  main 
puissante  de  notre  saint  protecteur?  s  L'idée 
d'un  tel  allié  double  la  force  des  assaillants  et 
la  citadelle  est  emportée. 

Une  pareille  équipée  pouvait  avoir  des  suites 
funestes  pour  la  communauté ,  si  le  prince  de 
Salerne  et  Drogon  de  Hauteville  ne  fussent  in- 
tervenus pour  concilier  les  deux  partis.  Ils  étaient 
occupés  de  ce  soin,  lorsqu'un  événement  im- 
portant les  rappela  dans  la  Fouille.  Guillaume 
venait  de  succomber  '.  Sa  mort  causait  de  vifs 
regrets  à  ceux  dont  il  était  le  chef  ;  car  ce  guer- 
rier ,  nous  dit  im  chroniqueur,  était  un  ange  au 
conseil,  un  lion  au  combat,  un  agneau  dans  la 
vie  privée',  et  ses  ennemis  eux-mêmes  ren- 
daient ce  juste  hommage  à  sa  mémoire  ^. 

Le  duc  de  Fouille  ne  laissait  point  d'enfants;  io<s. 


.  Cl|tan.  nnonjim.  bâtir. ,  manuec.  n"  591 1 ,  Ait.  tU^. 

tup.  IkoiB^p.  (l)ïDn.  ami.  1046. 

€auf.  iQalai. ,  lib.  1,  m)).  la. 
.  6ugl.  ap. ,  lib.  I. 
>.  Kamualb.  axctfitfiat.  âalnnit.  cl)[Oit. 
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10*6.  Onfroy  était  alors  sur  les  rives  de  l'Adriatique 
où  il  venait  de  remporter  une  victoire  navale 
sur  quelques  bâtiments  grecs  ';  Drogon  se  hâta 
de  venir  prendre  les  rênes  du  gouvernement,  et 
sa  cour  devint  le  rendeK-vous  des  principaux 
seigneurs  de  Htalie.  Gaimar  lui  accorda  la  main 
de  sa  fille  "  ;  le  marquis  de  Toscane ,  le  comte  de 
Marsi  et  une  foule  d'autres  suzerains  vinrent 
solliciter  de  lui  la  ceinture  des  chevaliers  '.  Des 
champs  de  la  Neustrie,  on  vit  arriver,  monté 
sur  son  petit  cheval,  un  des  plus  beaux  guer- 
riers que  cette  terre  eût  enfantés  ;  c'était  le  fils 
d'Anquetil;  Richard  de  Quarrel,  suivi  de  ses 
nombreux  vassaux  ^.  Mais  parmi  ceux  qui  se 


I.  ^n0ii^in.  tattn».  t[\Ttm.  onn.  1046. 

a.  tfitjiamam  le  biina  anfilUpoi  noillin  a  tntat  JVragan  tt 
la  iottt  mull  gianttmtm. 

Cljton. inâ. i'2lti>u,lib.  II,  [«p.  34- 

3.  iCo  («Tt  »$t  tiani  ficqucniK  t»nt  dl  it  li  mftrtwx ,  U  ttntt 
bt  jnotMco  li  pattiU  fil*  ti  Auriillt  a  tnh  li  gianb)  l)»nM9  ^nt  1)0- 
himicnt  cutor  li  et  fcearcnt  (l)ci>alin  it  »a  moiit  tt  uttomia  gtan) 
liampe  It  morqui*  il  Attùfatt  liqud  Mt  le  plue  gion  I>(  Stulit  ht 
rr<1)M«t  rt  0  pins  (l)raali(T*  û»t  emitit  rotitcttst.  HA.  ibib. 

Le  marquia  dont  il  est  ici  quettioD  élaît  père  de  la  f;rande 
comtesse  MathiUe. 

Voyez  Ili)ni)«ne,  dit.  £iill]ilb.,  rap.VIU,  et  Leibniiz,  Ad  pnefat. 

i,.  (En  cfttui  ttmp»,«nilHitl|ait  fîll  tr^SidJtinc,  btl  it  (otmt 
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présentèrent   alors,  il  en  est  un  snrtout  qu'il  1047. 
importe  de  signaler. 

Une  troupe  de  pèlerins  parut  tout-à-coup 
dans  Melfi ,  le  bourdon  à  la  main  et  la  besace 
sur  le  dos  '.  A  leur  tête  marchait  un  jeune 
homme  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  d'une 
taille  élevée  '  et  d'une  beauté  remarquable  ^  ;  le 
feu  qui  brillait  dans  ses  regards  ,  le  son  de  sa 
voix,  sa  contenance  noble  et  fière,  tout  annon- 
.gait  en  luj_^  un  homme  extraordinaire  ;  son 
^^kt  frais  'et  coloré  *,  la  nuance  de  ses  che- 

tt  tt  titlt  t»latuTC  tt  actgMai ,  jaumc  it  cIcK  face  et  TM|ittnïi«*pnt 
it  k(llt»ct ,  It^iul  («mit  ami  it  uatt  ptiAonnt  qui  Lo  tKnit,  li^uil 
Miatt  «ccut  tt  mult  it  (l)tualinf  tt  it  ]iuq)l(.  4te»tut  fit  jnliuatiit 
ftiiviiucliait  un  ftt'tt  ti^tval  »\  <n\t  fttix  »'tn  fallait  que  IJ  pic  ne  «e- 

(t^Tiin.  rnéï.  b'^imt,  Irb.  II,  cap,  43. 
1.  9ub  ftpeiM  pereinnatum  peca«  et' kaettifa  parlantes  ne  rapt- 
nntur  a  Itamani*. 
«rb.  Hit.  lib.  VUL 
CI)Ton.  inîlF.  V3\mi,  lia.  II ,  tap.  43. 

1.  Ta  a  loù  5Ù(io;to!  TOooÛTeî  itf  (lifrtoî ,  û;  x«  tûn  p.[f iuruï 
AïvIK  TXî  Itoiii-  Xoy.   K, 

!t.  Coipore  in»ignis. 

nentualb,  Salrrnii.  rtitan. 
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io4;.  veux  blonds  > ,  ne  permettaient  pas  de  supposer 
qu'il  eût  pris  naissance  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Drogon  reconnut  un  de  ses  frères,  l'aîné 
des  fils  de  Frssende,  Robert  de- Hàuteville ,  que 
rétendue  des  ressources  de  son  esprit  devait  faire 
surnommer  Guiscard  *. 

Il  était  accompagné  d'une  suite  peu  consi- 
dérable. Cinq  cbevaliers  et  trente  hommes  d'ar- 
mes formaient  son  escorte  ^.  Tous  avaient  été 


I.  Ti|ï  xo'fin»  ixAii;.  oùtiè.  *      __■■' 

Les  premiers  ducs  de  Normandie,  comme  l>  plus  gronde 
partie  de  leurs  corn  pal  riotea,  avaient  la  peau  très-blanche,  le« 
cheveux  blonds,  roux,  et  souvent  ronges. 

M.  Pluquet,  notes  du  Roman  de  Rou,  lom.  I,  pag.  aaS. 
n.  éauf.  M alai. ,  tib.  I ,  rap.  II. 
<t»i.,  lib.  n,  cap.  47. 
Augl.  étmiiKt.,  lib.  vn,  laft.  3o. 

Cognamm  tfuistaibua  txat  quia  cntlîtitaiis 
ttan  €ictto  tanta  futl  iitc  vmutu»  lIlpaRn.  éufl.  3|i. 
De  Wiss,  Wissen,  savoir:  Guiscard,  en  langage  normand, 
signifie  rus^,  prudent.         Leib.  not.  ap.  itvfl.  3lp.,  lib.  I. 
•untt)n. ,  lib.  I ,  Cifiif. 
(ton.  tflst.  (  lib.  Il ,  cap.  >  6  ) ,  dit  que  le  nom  Guisciird  lui  fut 
donn^  par  le  comte  Girord  de  Bonne  Héberge  dont  il  est  question 
quelques  lignes  plus  bas. 

Itbi  oinbii*  ïtsiituibaïui. Sn^rnia  tallcbot. 

tfugl.  malDieb.,  lib.  111. 
3.  Aiiiit  T>i(  KcfLi.  Xoy.  a. 
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obligés  de  recourir  nux  déguisements  qui  les  1047 
cachaient;  caria  cour  de  Rome,  voyant  avec 
inquiétude  la  puissancedes  Normands  s'accroître 
en  Italie,  disait  tons  ses  efforts  pour  contrarier 
leurs  projets  ' ,  et  refusait  le  passage  à  ceux  qui 
tentaient  de  traverser  ses  états  pour  venir  re- 
jokidre  leurs  compatriotes  victorieux  '. 

1.  «tliftr.  Bit. ,  lib.  VII. 

3.  Il  parait  que  Humbert  de  Haatevîlle  était  au  nombre  des 
■  chevaliers  qui  accompagnaient  son  frère  Robert.  Il  ne  restait 
plus  alors  en  Normandie  des  membres  de  cette  bmille  qu« 
ikrioii ,  Geofiroy,  Manger,  Guillerme  ,  Akarède,  Bermaa  et 
Boger.  Tous  ,  à  l'etception  de  Serloo  qui  ae  fit  remplacer  par 
son  61s  aine ,  vinrent  plus  tard  en  Italie  i  avec  leurs  trois  s«eurs 
Frasendine,  Emma,  N et  leur  mère  Fras«nde. 
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CHAPITRE  VII. 

Rome.  —  Sa  pelitiqiie.  —  Désordres  dans  l»  électiom  pa- 
pales  Troistème  invasioD  des  Allemands  en  Italie.  — 

Ils  appuyent  LéoD  IX.  —  Drogon  meurt  assassiné.  -~ 
Guerre  du  pape  avec  les  normands. 

Si  le  pouvoir  pontifical,  appelé  désormais  ii  . 
jouer  un  grand  rôle  dans  le  cours  de  ce  récit, 
y  vient  paraître  pour  la  première  fois ,  c'est  que 
jusqu'alors ,  les  troubles  et  les  dissentions  dont 
Rome  avait  été  le  sanglant  théâtre  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  prendre  une  part  active 
aux  événements  survenus  dans  l'Italie  méridio- 
nale. Il  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
de  retracer  l'origine  et  les  progrès  de  la  puissance 
papale.  On  sait  comment,  affranchie  de  la  domi- 
nation de  Constantinople,  durant  les  convulsions 
politiques  de  l'ItaUe,  elle  était  venue  se  placer  à 
l'abri  des  enseignes  victorieuses  de  l'empire 
d'Occident;  on  sait  aussi  comment  les  débiles 
successeurs  de  Charlemagne,  incapables  de  ré- 
primer les  atteintes  portées  aux  prérogatives  de 
leurs  couronnes,  eurent  l'humiliation  de  voir 


7<-,ib,.  Google   , 
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répudier  le  titre  de  frère  par  eux  of&rt  k  ceux-là 
mêmes  qui  naguères  prodiguaient  à  leur  illustre 
aïeul  le  tib-e  de  maître  et  de  seigneur. 

M«s  rindépendance  a  parfois  ses  dangers  :  la 
cour  de  Rome  n'avait  pas  tardé  à  s'en  apercevoir. 
Jean  XII  avait  dû  implorer  les  secours  d'Otbon, 
et  le  nouveau  protecteur  avait  fait  acheter 
chèrement  son  intervention,  en  réclamant  des 
droits  de  suzeraineté  qu'il  prétendait  être  l'apa- 
nage de  l'empire  '.  Telle  était  l'origine  des  fac- 
tions qui  désolaiest  Rome  à  l'époque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus.  Chaque  jour  ses  habi- 
tants indignés  attaquaient  avec  énergie  une  con- 
cession arrachée  et  maintenue  par  la  force  des 
armes;  ils  voulaient  exercer  sans  contrôle  l'élec- 
tion de  leurs  pontifes,  tandis  que  les  empereurs 
d'Allemagne  prétendaient  de  leur  côté  devoir 
y  prendre  part.  Cette  lutte  avait  jeté  partout  le 
trouble  et  la  confusion.  Les  guerres,  les  ex- 
communications, les  supplices  avaient  porté 
le  désordre  au  sein  même  de  l'égbse;  et  bien 
que  les  concessions  de  saint  Henri,  durant  sou 
premier  voyage  en  Italie ,  eussent  rendu  moins 
vive  la  lutte  du   Saint-Siège   contre  l'empire  ' , 

I.  araulpl).  Mtk.  l)Mt. ,  lib.  1. 
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'  toutefois  les  Sections,  dai»  ces  temps  cTaDar^ 
obie,  avaient  élevé  au  Bupréme  pouvoir  des  hom-^ 
mes  iodignes  da  rang  auquel  ils  étaient  appe- 
lés. Ce  fut  surtout  vers  te  milieu  du  XI'  siècle 
que  cette  anarchie  parut  portée  -à  son  comUe. 
Les  désordres ,  j'ai  presque  dît  les  crimes  qtii 
entouraient  et  souillaient  alors  le  trûne  ponti^ 
fical,  Bont  d'une  telle  nature  que  l'historien  hé- 
siterait peut-être  à  les  rappeler,  s'il  n'avait  pour 
garants  de  la  vérité  de  ces  traditioDs ,  les  écrits 

'  mémesd'un  vénérablepontifequi  vint,  quelques 
années  plus  tard,  oraer  la  chaire  de  saint  Pierre 
par  sesvCTtus  ;^K>stoUques  et  ses  rares  talents. 
'  Le  pape  Victor  IIl ,  alors  abbé  de  Mont-Cas- 
sin,  raconte  en  ces  termes  les  malheurs  de  l'è» 
glise  •. 

«Parla  négligence  du  sacerdoce,  et  plus  par- 
«  ticulièrement  par  celle  des  souverains  ponti' 
«fes  ',  l'Italie  avait  à  peu  près  perdu  les  traces 
«de  la  vraie  religion  ^.  Le  mal  était  devenu  si 
«  grand  qu'au  mépris  de  la  loi  sacrée ,  on  avaithon- 

■  teusement  cooibndû  les  choses  divines  avec  les 

I.  9t«iin.  abboi.  €tt$tin.,ua  IKtt.  III;C(llaquhin,lib.Ill, 
a>  pitntip.  Biblioth.  Patrum,  tom.  XVIII. 
a.  ntgliftmia  «atoitatum,  nMcnuqiu  nMMuru*  )>Miit(tniM. 
3.  lialia  a  ttita  itligtMÛ*  uanht  pMiliinn  traiAn*.... 
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UVBE    1,    CHAPITRE    Vfl.  l35 

«choses  hinaaines,  Oiiea  était  venu  au  point  que 
K  le  peuple  vendait  l'élection  (  aux  candidats 
<i  du  pontificat),  et  que  les  prêtres  conduits  par 
«  un  sentiment  d'avarice  vendaient  la  consécra» 
«  tion  et  le  viatique.  '  On  en  pouvait  trouver  à 
«  peine  quelques-uns  *  exempts  de  cette  horrible 
a  peste  de  simonie,  et  observant,  dans  la  pu- 
n  reté  de  leur  ame ,  les  préceptes  du  Seigneur, 
«Et,  comme  les  clercs  en  proie  à  la  licence  la 
«plus  effrénée  '  ne  trouvaient  personne  pour 
«les  réprimer,  les  prêtres  et  les  diacres  (qui  de-  . 
«vaient  recevoir,  dans  un  corps  chaste  et  avec 
«  une  ame  pure ,  les  saints  sacrements  )  commen- 
ocèrentà  prendre  femme,  à  l'exemple  des  laïques 
«et  à  laisser  leurs  biens  par  testament  à  leurs 
«enfants  *.    Quelques    évéques  sans  pudeur,', 


I.  Xbto  ut  poputu»  rimisncm,  f ntntiit  » 
numquc  6.  fipmtu»....  burti  «laiitia  nntbmnt. 
3.  t)K  «tiquonti.  3bili. 

3.  bulgu»  cltTÎrnun  pn  viam  tUttnaiK  lutntîx. 

3bib. 

4.  VitBXt»  Iruttic  •uattpte«i)ueiîliiis,m. 

5.  ttonnulli  tùun  tpivfBpi,  otitcuntia  amni  rvntcmpta,  tum 
Uffiibu»  ïamo  «imul  in  uno  Ijnbttatt. 

Voy,  les  lettres  d'un  cardinal  comtemporaiD  et  légat  en  France. 
Jtati  |lttii  iionimii  cartiHal»  cpi*ro|ii  tifùtnw  «putculum  tttm. 
■ttap.,  fat,  i68.  4«ntTa  inttntpnanlM  dnicM,  (qp.  i|iî,4  **  ^■ 
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l36  a>HQCÊTES    DES   NOHMUtbS. 

«  faisaient  maison  commune  avec  letn^  épouses ,  ' 
«  et  cette  odieuse  coutume  s'était  établie  dans 
«la  ville  même  où  le  bienheureux  saint  ÏHerre 
«  et  ses  successeurs  avaient  dicté  les  règlements 
u  d'une  religion  qui  s'était  répandue  par  tout  le 
«  monde.  ' 


AiiantM  I,  taf.  i ,  a  ,  rt  «uîe.  ,  et  pariicutièremeiit  le  cbap.  7  , 
aj^Dt  pour  titre  ;  ttatia  jAiitt*  (Initamn  «niptat  iniitl|îtu(, 
f*f.  179,  ïrwmoi.  ni ,  adressée  à  la  ducheue  Aitelilde,  cap.  I, 
■pnt  pour  titre  :  i|»rtatui  3»An>tm  tlmtoTom  'mttnt'aitMhtm 
libiktHnn  cencnt  ;  et  c^.  ï  :  9M*i  (nuutiiue  ■  tt«yli*  «ni  air 
Ctnbx.  Fox-  encore  Daru,  Hîit.  de  Bretagne,  tom.  I,  pag.  3o2. 
rt  «ilimt.  HitaU,  Ith.  V. 

I.  Ud  concile  de  Tolède  avait  d^ja  ordonné  que  chacun,  »uii 
Iaî(|ue ,  loit  ecclëïiaaiique ,  devait  se  contenter  d'une  seule  com- 
pagne, ou  f«innie,  ou  concubine,  sans  pouvoir  toutefois  rëonir 
l'une  et  l'aulreC],  et  plus  tard  le»  conciles  tenus,  tant  en  Italie 
qu'en  France  dans  les  années  74^  >  744)  7^^,  7^5,  756,  757, 
dëfendirent  expresBëment  à  tous  les  prêtres  d'avoir  dans  leurs 
maisons  d'autres  femmes  que  leur*  mères  et  leurs  sœurs. 

Cependant,  on  trouve  encore  un  concile  de  Winchester,  en 
date  du  1"'  avril  1076,  qui  permet  aux  prêtres  de  garder  leur» 
femmes  (  Art  de  vérifier  les  dates  ). 

a.  Cnctimba  nv»utt»io  im»  uiktm  mattMt  ttuUnlabat  *ni< 
irlifii ,  rtc. 

[']  Gcutiao.  in  décret  di^l.  iiiiv,  nhap.  i  et  5. 

GiaimoD. ,  liv.  V,  ob^.  5. 
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UVBE  I,   CHAPITRE   VII.  1 3^ 

«  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'un  nommé 
«Benoît,  qui  n'avait  de  Bénédict  que  le  nom', 
«acheta  du  peuple  le  ponti6cat.  J'ai  horreur  loU. 
«de  rappeler  combien  la  vie  sacerdotale  de 
«  cet  bonune  fut  exécrable  et  honteuse  ' ,  j'aime 
•  mieux  taire  ces  faits  pour  raconter  comment 
<c  Dieu  daigna  jeter  un  regard  de  bienveillance  sur 
«  son  Église.  Le  meurtre ,  les  rapines  et  les  autres 
«  crimes  ^  dont  était  souillée  la  ville  de  Borne ,  fu- 
'nrent  portés  à  un  tel  point,  que  le  peuple,  ne 
■  pouvant  plus  toléra*  la  méchanceté  ^  de  ce 
a  prince ,  se  rassembla  pour  le  chasser  ^.  On  le  fit 
K  descendre  de  la  chaire  de  St-Pierre  et  l'on  mit  1044. 
«à  sa  place   Jean,   évéque  de  Sabine  qui  au 


I.  tnti'ittu»  quitam  tumitii  n«n  tamtn  oftit. 

Ce  pape ,  Deveu  de  Benoit  VIII  et  de  Jeao  XIX  ,  o'avait  que 
12  ans  an  moroeot  de  ion  élection. 

Hiit.  des  Papes,  tom.  II ,  pag.  5a7. 

'  a.  Snaunum  •ihiaatnboiium  oinbicaail  '.  («lu»  quilinn  jpaet  abq*- 
tnm  •acctlratium ,  quant  tuipi» ,  (àia ,  quamquc  tKnanïa  ntilttit 
^■(TMca  xtinxt. 

3.  Roninii*  cxbn  aliaqut  nifanka  in  laMantim  (lapulum . . . 

4.  <in«  ntqutriam  omiithi»  Unt  Htqutbant. 

5.  Mtbt  pttlnnt.-tfnini).,(llit.  4ilt(b.,)ditqne  les  Roman» 
le  croyaient  sorcier,  à  cause  du  latent  qu'il  avait  de  m  Taire 
aimer  des  femmes. 
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■  38  COIlQtTÊTES   DES   NORHAHIM. 

<■  «  mépris    des  saints  décrets  canoniques  ne  s'y 
«présenta pas  les  mains  vides  '. 

«  Il  y  avait  trois  mois  qu'il  était  monté  sur  le 
K  trône  pontifical ,  lorsque  Benoit ,  d'une  fiamille 
«consulaire,  et  plein  de  courage,  vint  reprendre 
a  Rome  k  la  tête  de  ses  parents  et  de  ses  amis  *  ; 
nJeancbassé  honteusement  dut  retourner  à  son 
«  éptscopat. 

«  £n  reprenant  ses  fonctions  sacerdotales  Be- 
a  noît  n'abandonna  point  sa  première  manière  de 
«  vivre  ^ ,  suivant  ce  qui  a  été  dit  :  jàdalesceRS 
€Juxta  viam  suam  etiam  cum  senuerit  non  rece- 
<  detab  ea.  £t  comme  it  est  dur  pour  un  homme 
a  âgé  de  songer  à  des  choses  nouvelles,  il  persé- 
«vérait  dans  ses  œuvres  iniques  et  perverses'*, 
o  Voyant  toutefois  que  les  clercs  et  le  peuple  le 
«  méprisaient  égalementà  cause  de  ses  méfeits,  et 
o  que  toutes  les  oreilles  étaient  remplies  du  bruit 
«  de  ses  crimes ,  il  se  résolut  enfin  (  adonné  à  la 


1.  tlin  lamtn  voeu*  manu  cmunita  patitipntlirritM  btnrta. 

3.  Mnïillut  «ui*  tum  |m|)tni|ui«  inColamt  uilitai.  ihik. 

3.  (AuDli  amitnai  «at nhrttinR nttptt,  tniatiNM  tno  Mnrsmi- 
Btmt  mntaait.  ibib. 

4.  €t  ^uia  buTum  tt\  iii  tettt  vijUti  natm  mrïUait ,  in  (ubtiN 
pTaoî»  ptcnnaiïqtit  aptcibue  ut  ani»  ftnntuAM.    ibiï. 
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I.ITRB   I,   CBAPITAE   yil.  l39 

■  voltipté  comme  il  était,etvivaDt  plutôt  en  épi-  1046. 
acurien  qu'en  pontife)  *  à  résigner,  pour  une 
Msoninie  d'ai^mt  considérable,  le  suprême  sa- 

a  cerdoce  à  l'archiprétre  Jean  ' ,  qui  passait  alors 
«  pour  un  hoitame  plus  religieux  que  les.  autres 

■  clercs,  B 

Ces  élections  vénales,  indépendamment  de 
leur  scandaleuse  immoralité,  éteient  trop  con- 
traires aux  droits  que  s'arrogeait  l'empire  * 
pourqtie  Henry  III,  dit  le  Noir,  successeur  de 


I.  tfMia  ««Itifiati  bt^tt»  ut  qnntru*  magi»  ^uam  «t  paaiifM 
«ont  fgUkat.  ibit. 

a,  Il«n  fana  tA  t»  attffta  fnana.  Wi. 

3ian  ttratieu ,  cannn  a»u«  It  nam  bt  itan  II.  lin  tmtf»  ite- 
lia  ak  iiifnoTuni  paît»  cmngnw  6.  |lctii  tatIjtliTam  mwttimmt 
mffstaDtt. 

CI|tDn.  nimimy. 

3.  fetgnii  RiMMcl|i  ctpmânn  âatUntt.  Apnd  Hnrat,  ton.  11» 
pag.  640  iil  fioem. 

PfelTel ,  Hist.  du  droit  public  ea  AUemag. ,  tom.  I. 

Airtl)slinn.  3bbiit.  tf ipiii.  tnt.  (  apud  Baron.  ] 

€)•«. ,  lib.  V ,  («11.  79  It  tua. 

^^.  ^sing. ,  lib.  VI ,  cap.  33  tt  •un. 

Cup.  yrolMp.  tlftott.  nuit.  1046.  Corrig.  par  te  Pétcrin. 

^nata».  Cfittiatt.  cl)ton. 

Ciaconius  in  vit.  pontif.,  tom.  I,  pag.  775  «t  itriv. 

Palalius  Gest.  poDlif.  roman.,  tom.  U,  aa6  et  suit. 
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l4o  COHQtC^ES   DES   HDRHAKUS. 

>.  Conrad,  pût  les  tolérer  '.  Il  vint  à  Borne  à 
la  tête  d'une  puissante  armée ,  exila  rinfâme 
Benoît,  fit  déposer  l'évéque  de  Sabine  et  l'arcbi- 
pretre  Jean  ,  connus  sous  tes  noms  de  Syl- 
vestre Il  et  Grégoire  VI ,  et  mît  à  teUr  place-  un 
Saxon, mommé  Suitgar,  évéque  de Bambei^,  qui 
fut  proclamé  sous  le  nom  de  Client  II.  Ayant 
ainsi  rétabli  le  calme  dans  Rome ,  il  reçut  de  ses 
habitants  la  couronne  d'or  et  le  manteau  de  pa-* 
trice ,  qui  lui  furent  décernés ,  et  fit  célébrer  par 
le  nouveau  pape  ses  noces  solennelles  avec  Agnès, 
fille  de  Guillaume  comte  de  Poitou  et  duc  d'A-  ' 
quitaine  '.  Après  ce  premier  acte  de  puissance, 
il  lui  restait  encore  beaucoup  à  Ëiire  en  Italie. 
Pandoife ,  naguères  dépossédé  par  Conrad , 
aidé  des  comtes  d'Aquin  et  de  Sesto,  s'efforçait 
de  recouvrer  la  principauté  de  Capoue,  qu'il 
avait  été  forcé  de  résigner.  Sur  ses  instances, 
Henry  se  rendit  auprès  de  Gaimar,  et  il  usa 
de    sa  puissante    influence  pour  faire  rendre 


I.  Henri  avait  re^u  de  Rome  les  itn  suivanis  dao)  le«|ueU 
n  implorait  son  secours  : 

SmptTiitai;  iftnritt  dtnniftttiit»  met 
binia  Sunamitii  nufvit  tribus  matitt* 
llt«*olii(  («nnubtum  tt  tilfaimt  bubiiiM. 
3.  Httm.  Cintiafl.  el|rfn. 
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LIVItK    t,    CHAPITRE    VII.  I^l 

à  ce  prince  les  États   dont   il  avait  été  dé-  • 
pouillé. 

A  l'arrivée  de  Henry,  Drogon  et  Rainolfe 
avaient  mis  beaucoup  d'empressement  à  lui  faire 
hommage  de  leurs  conquêtes ,  en  lui  offrant  un 
tribut  considérable  et  des  chevaux  d'un  grand 
prix.  L'empereur  agréa  ces  présents,  et  non  con- 
tent de  confirmer  les  investitures  accordées  pré- 
cédemment par  son  père ,  il  leur  conféra  le 
titre  de  ducs  ',  et  disposa  en  leur  faveur  de  la  ville 
et  du  territoire  de  Bénévent. 

Ijes  Bénéventins  n'avaient  jamais  eu  beaucoup 
k  se  louer  des  empereurs  d'Allemagne,  et  la  pré- 


I.  jBr*|)«auit  JBnd*. 

j^crmoii.  ttotitt.  cl)i«n. 

Vmnrm  quant  lunt  Irntbant  brtiantm  ouruiiiatt  (înnaiitt. 
f.  •«. 

Celle  coDcessioii ,  qu'ancnn  hislorien  n'avait  enc»re  fait  con- 
Dattre,  est  assez  imporlaDle;  die  prouve  que  ce  ne  fut  point  RO' 
bert  Guiacard,  comme  on  l'a  dit  jusqu'ici  (voj.  Giann. ,  liv.  III, 
et  Bolla,  tom.  n.pag.  S9),  mais  bien  Drogon  qui,  le  premier  prit 
le  titre  de  duc,  en  Italie.  Le  texte  de  l'auteur  contemporain 
que  nous  veuons  de  citer  eat  furmel,  il  est  du  reste  confirme 
par  une  charte  de  io53  dans  laquelle  Drogon  prend  le  titre  de 
duc.  (Voy.  Pièces  justificatives.  )  Les  paroles  du  contemporaiD 
Herman  Coniract  démontrent  qoe  ce  ne  Fut  point  une  usurpation 
commeleprélendLepellerin.  (Not.adLDpiimprolospap.  ,n°  93.) 
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l4*  CONQuAlES    DES   MORMAVDS. 

tai6.  sence  de  ces  princes  avait  toujours  été  pour 
eux  le  signal  de  quelques  désastres.  Aussi  lors- 
que Henry,  accompagné  de  Clément  U,  vint 
se  présenter  devant  leurs  murs,  il  trouva  les 
pprtes  closes.  L'empereur  n'était  point  accom- 
pagné de  son  armée  ;  que  faire  pour  venger  un 
tel  afïront  ? 

U  pria  le  pape  de  lancer  contre  la  ville  entisrt 
les  foudres  de  l'excommunication  '.  Clément 
obéit;  mais  les  portes  ne  s'ouvrirent  pointHenry 
crut  alors  que  les  armes  des  Normands  seraient 
plus  efficaces  ;  il  partit  en  donnant  aux  chevaliers 
l'ordre  de  conquérir  ces  États  et  de  les  conser- 
ver sous  leur  puissance  ;  enfin,  pour  que  les  pré- 
tentions de  l'évéque  de  Sabine  ne  devinssent  point 
un  nouveau  sujet  de  trouble  dans  Rome,  il  l'em- 
mena en  Allemagne ,  où  il  le  força  de  rester 
sous  la  tutelle  impériale  '. 

L'empereur  aurait  du  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions à  l'égard  de  Benoit;  car  peu  de  meus 
après  que  les  armées  allemandes  se  furent  éloi- 
gnées de    Rome,    la   mort  de  Clément  II  que 

1.  tMdm  tivitatrm  a  tomoiu  fcntifice  qui  (ira  illi  lui»  n*t 
tT(«m«unican  frcit. 

9*1.  ,ltb.  II,  («p.  80. 
a.  ^rimoii.  Conitact.  clitan. 
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UVBE   1,   CHAPITRÉ   VII.  l43 

son  compétiteur  fit  empoisonner  ' ,  ofirit  au  pape  s  ooi. 
dépossédé  roccasion  de  ressaisir  la  chaire  de  '°*^* 
St-Pierre,  Toutefois  l'usurpation  de  Benoit  fut 
courte.  II  se  vit  forcé  de  céder  la  pljw:e  à  Po- 
pon  ,  évêque  de  Brixen,  connu  sous  le  nom  de 
Dsjnase  II,  qni  mourut  lui-même  vingt-trois  jours 
après  son  arrivée.  Effrayé  enfin  de  l'énormité  de  g  uu, 
ses  crimes,  Bencût  fit  pénitence  ' ,  et  n'osa  point  '" 
apporter  d'obstacle  à  l'avénenient  de  Léon  IX. 

Peut'être  d'ailleurs  l'eùt-il  vainement  tenté,  à 
cause  de  l'adresse  avec  laquelle  ce  nouveau  pon- 
tife sut  obtenir  la  bienveillance  des  Romains. 
Brunon^  fils  du  comte  Hughes  d'Égisheira,  et  ne- 
veu du  fondateur  de  la  maison  de  Savoie  ^,  ap- 
partenait à  la  famille  impériale.  Il  était  évéque  de 
Toul  au  moment  où  la  désignation  de  l'empereur 

I.  Knte  junii  binu*  papa  lOcntkiftu»  pn  pacnlum  otnnio  oc- 
(iïit  papnrn  flUmmlnn. 

fup.  ptatMpapx  (IjTOR.  an».  io47- 
Ccb.  Uitat. ,  tib.  II  ai  fmtm. 
Palal.  Gest.  ponlif.  rom.  toiii.  II,  pag.  34g. 
MoguDt.  rer.  script.,  pag.  i83. 
a.  flan)),  ht  Cippt.  fntat. 

3.  Grandidier,  HiM.  d'Alsace.  L'un  et  l'autre  descendaient 
d'Elhîcot  I ,  duc  d'Alsace ,  mort  vers  690 ,  et  souche  de  la  mai- 
son de  Hapsbourg.  (An.  de  v^ri6er  les  dates,  tom.  III,  p«g. 
61a  «161 3.) 
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i44  coNQuires  dbs  [tokmards. 

oi».  rap|>ela  au  trûnie  pontifical.  La  noiainatioii  de 
ce  prélat  avait  été  géiiératemeot  approuva  à 
Rome,  où  il  venait  souvent  en  pèlerinage;  il  y 
était  connu  par  son  vaste  savoir,  avant  épuisé  le 
triviunt'  et\equadrmain^  qui  comprenaient  alors 
tout  ce  que  pouvait  apprendre  l'homme  le  plus 
savant  du .  monde.  Il  avait  reçu  de  la  nature  une 
taille  élevée,^  et  malgré  la  couleur  de  ses  cheveuK 
raux'i,  son  air  majestueux  et  sa  figure  vi^nérable 
commandaient  le  respect.  Vêtu  de  la  rouge  dal- 
ma  tique,  et  chaussé  des  sandales  de  pourpre ,  attii- 
buts  du  rang  suprême  auquel  il  était  appelé,  il 
avait  pris  la  route  de  France  pour  gagner  l'Italie. 
Suivant  l'habitude  du  temps,  Léon  était  venu  de* 
mander  l'hospitalité  au  monastère  de  Cluny,  où  il 
trouva  le  jeune  Hildebrand  qui,  après  la  mort  de 
son  protecteur  Grégoire  VI,  qu'il  avaitsuivien  Al- 
lemagne ^,  s'était  réfugié  dans  cette  abbaye  dontil 

1.  La  Grammaire,  la  rhëloriqiie  et  la  dialectique, 
a.  La  nmsii^ue,  l'arithmétique,  la  %éowté\ne  el  l'asiroDomie. 
Il   nons  reste    de  ce  poDtife   un   opuscule  soas  le  litre  de 
btta  S.  Si(»vA^\f, ,  apud  Mari.  t\\n.  anecdot. 

3.  tf  «tait  ïr  «tatutc  «rigitortabit  rt  bc  (rtrc*  ban  mortri, 

CI)ton.  incb.  t'^itnr. 

4.  #r«lui  iBttttt  tau), 

]bi>. 

5.  Contil.  Tom.  «nn.  1080 ,  #rtgaT.  VU,  «rrin. 
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était;  alors  le  prieur.  Hildebraod  fit  comprendre  1048. 
à  l'évéque  de  Toul  combien  sa  nomination  de« 
Tait  blesser  l'amonr-propre  des  Romains,  et  lui 
conseilla ,  pour  se  la  faire  pardonner ,  de  prendre 
les  habits  de  pèlerin,  et  d'aller  leur  déclarer  que 
c'était  d'eux  seuls  qu'il  youlait  tenir  ses  pou- 
voirs '.  Ce  sage  conseil  fut  suivi  par  le  nouveau 
pape ,  qui  fit  son  entrée  dans  Rome  nuds  pieds, 
accompagné  d'Hildebrand.  Il  fut  proclamé  avec 
enthousiasme  et  dès-lors  une  intime  union  s'éta-  <>  ti. 
blit  entre  lui  et  ses  nouveaux  sujets  '..  La  paix  qui  "*  ^' 
en  fut  la  suite  lui  permit  alors  de  s'occuper  de  la 
politique  extérieure  des  États  de  l'Église;  m^s 
si,  comme  nous  allons  le  voir ,  il  crut  qu'il  était 
de  l'intérêt  du  St-Siége  d'abaisser  la  puissance  des 
Nonnands,  au  moins  fut-il  étranger  à  la  scène 
hideuse  qui  vint  épouvanter  la  Fouille. 

Les  investitures  accordées  par  Henri  avaient 
vivement  déplu  à  la  cour  d'Orient.  EUe  voulut 


t.  dtliioiiic.  nutnnbfrg.,f°  198,  (conlesté  par  Afabilloii.) 

0tl)an.  it  JrJBrng. ,  Irb.  VI,  cap.  33. 

a.  CI)T>in.  dnonpm.  Cawin.  ann.  1047. 

Crber.  Uhol .  lib.  I  rt  III. 

f  ton.  ««t.  tfyen. ,  lib.  n ,  taf.  80.  —  (Vtbm.  lib.  II ,  laf.  3. 

Aodré  Duchesne ,  Hist.  des  papes  ,  pag.  4gi  et  suiv. 

Baron. ,  Annal,  ecclesiasl. ,  tom.  XVII. 
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loSo.  par 'un  dernier  efibrt  essayer  de  ressaisir  le  pou- 
voir qui  venait  de  lui  échappM-  à  jamais,  et 
8e6  tentatives  furent  eiApreintes  du  caractère 
de  faiblesse  et  de  lâcheté  qui  signalait  tous 
)e^  actes  de  ce  gouvernement  dégradé  ''.  Ar- 
gyre,  duc  de  Bari,  depuis  son  élévation  à  ce 
poste  important  était  dévoué  aux  iatérèts  grecs; 
décoré  du  titre  de  duc  d'Italie,  il  croyait  d'ailr- 
leurs  avoir  te  droit  d'employer  toutes  sortes  de 
moyens  pour  reprendre  les  domaines  occupés  par 
les  Normands  ;  il  &it  dbargé  d'offrir  à  leurs  che& 
des  sompies  considérables  s'ils  voulaient  passer  à 
Ccmstantinople  pour  défendre  l'empire  contre  le^ 
attaques  des  P^itzinaces  '.  Ses  démarches  furent  'ut- 
fructueuses  ;  après  avoir  reconnu  que  la  corrup- 
iBon  ne  pouvait  rien  sur  Fesprit  des  chevaliers ,  il 
eut  recours  à  l'assassioat  Ses  antécéde^is  pc^iti- 
ques,leaonides<tnpère,etridentitéd'ori^nelul 
donnaient  UQ  grand  crédit  auprès  4^8  Lombards 
établis  dans  la  Pouitte.-  Ceux-ci  avaient  vu  avec 
plaisir  les  succès  des  Normands,  tant  qu'ils  avaient 
été  occupés  à  chasser  les  Grecs  leurs  oppresseurs  ; 
mais  s'aperçevant  bientôt  qu'ils  p'avaient  fait 

I.  Voy.  LefiMU }  Uift.  du  Qas-Ënipjre,  pafuiwi  j  Ificbud, 
Hiit.  des  ÇroUades,  tat».  I,  pap.  71,  ^i-  i9ia- 
a.  •ujl.3li).,lib.'JII. 
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que  itJiaDger  de  maîtres ,  ils  reportèrent  sur  les  loSo. 
Taioqueurs  la  haine  qu'ils  nourrissaient  contre 
les  vaincus.  Argyretrouvafadlementdes  hommes 
di^ïosés  à  seconder  ses  desseins.  Une  Taste  cons- 
piretionfiitoi^iaDisée  par  lui,  dans  les  différentes 
viUes  voisines  de  ses  états;  au  ipéme  jour,  à  la 
même  heure,  tous  les  chevaliers  devaient  être 
«itteinb  par  Je  poignard  des  conjurés. 

BfOfOa  de  Hai^levijle  était  alors  à  Monto-  i» 
^io.  Le  quàtré|dos  ides  d'août,  jour  de  la  fête  de  '"s,. 
St.  Laurent,  aux  premières  lueurs  du  crépuscule, 
U  entrait  sans  défiance,  dans  féglise  dédiée  à  ee 
martyr,  lorsqu'un  homme  suivi  de  plusieurs 
ooin[diees  s'élance  d'une  porte  qui  le  cachait  et 
le  frappe  dans  le  dos  d'un  coup  mortels  C'était 
le  lombard  Bizo,  vil  scélérat,  qui  s'était  lié  par 
les  sacrements  av^c  Drogon  et  se  faisait  nommer 
son  compère.  Les  compagnons  du  comte  frappés 
de  surprise  et  d'hoireut  fuient  en  désordre ,  et 
qudques-uns  tombent  sous  les  potgqards  des  as- 
sassins ,  qui  parviennent  à  se  rendre  mfrïtres  de 
la  forteresse. 

I.  Itamualb.  Salnn.  ti\x»ii. 
Cugl.  •tramtt. ,  lib.  Vil ,  caf.  3o. 
d)i«n.  QiiTll)m.  ann.  io5i. 
Zntnpm.  tttttnt. ,  tfyaa.  avn.  loSi. 
jnt>.n'>95ii, «ibl.lt». 
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I.  Au  laêine  momeut,  la  même  scène  se  passait 
dans  les  différentes  villes  de  la  Fouille ,  et  le  mas- 
sacre fut  si  général  qu'il  fît  éprouver  aux  cheva- 
liers des  perles  plus  nombreuses  que  celles  qu'ils 
avaient  souffertes  dans  toutes  les  batailles  pré- 
cédentes. Ed  apprenant  la  mort  de  son  frère, 
Onfroy  rassembla  à  la  hâte  avec  ceux  de  ses 
compagnons  d'armes  assez  heureux  pour  avmr 
échappé  au  massacre ,  quelques  habitants  dé- 
voués aux  Kormands  ;  suivi  d'Adraliste  qui  v^e- 
nait  de  tenter,  à  Bari,  une  révolte  en  leur  &- 
veur ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Montoglio. 
Xies  assiégés  qui  n'avaient  aucune  grâce  à  attendre 
se  défendirent  vaillamment;  mais  si  le  déses- 
poir augmentait  leur  courage ,  le  désir  de  la 
vengeance  animait  les  assaillans  ;  ils  parvinrent 
k  ta  satisfaire  ' .  Rizo  et  ses  complices  périrent  du 
supplice  le  plus  aifreux,  et  personne  ne  les  plai- 
gnit; carteurvîctime  s'était  attiré  la  bienveillance 
universelle  par  sa  bonté,  sa  piété,  sa  justice  et 
sa  vaillance  '. 


1.  #iiuf.  JQalat. ,  Uk.  I.  taf.  i3. 

a.  Juit  «n  tptfint,  pius,  «tttmiue  atqut {ntu*u«  qui  fxafttt 
aimai  maïuumibinnx  et  |uatiti«  tnoatam  tqnhattm  «mnibn*  ii- 
Itctttt  nat. 

•  'Hnmnalli.  Salttn.  cl)ten- 
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Les  meurtres  et  la  trahison  devaient  ensan-  toit 
gtanter  cette  funeste  époque;  un  événement, 
non  moins  tragique,  et  presque  aussi  dangereux 
pour  la  puissance  des  Normands,  se  passa  peu 
de  temps  après  sur  les  rives  opposées  de  l'Italie-. 
Les  Amalfitains,  provoqués  peut-être  par  des  ins- 
tigations étrangères,  assassinèrent  avec  le  secours 
de  quelques-uns  des  parents  de  Gaimar,  ce  fi- 
dèle allié  des  chevaliers.  Heureusement  Guy,  son 
frère,  beau-père  du  comte  Guillaume  de  Haute- 
ville  ,  ayant  réuni  quelques  troupes  auxquelles 
se  joignirent  les  Normands ,  parvint  à  replacer 
la  couronne  sur  la  tète  de  Gisulfe,  neveu  du  3jain 
prince  assassiné  '. 

Appelé  par  le  droit  d'hérédité  '  an  gouverne- 

I.  Histoire  universelle  des  princes  de  Salerae,  manoicriu 
inédits,  a"  8oa ,  Pond  Dnctage,  Bibl.  de  l'Araenal. 

Ce  mant  s'est  trompé  en  ÏDdiqasnt  Gisulfe  comme  fili  du 
prince  assassiné.  Il  était  filt  de  Gainar  le  bègue  qui  prit  vers 
celte  époque  l'habit  de  bénédictin. 

«Ijtan.  Si  jKnta*!.  Cavnt*.  Apud  Ugh. ,  tom.  VU. 
Jiniwpm,  ttxtat.  t^fltn. ,  n"  to5a. 
C^n.  tncï.  ï'3tiiit,lib. n,  cap.  i5,  i6ft  17. 
«•t. ,  lib.  Il ,  taf.  85. 
ttl|tan.  .}linalpl)it. ,  ttf.  ig. 
|IH.  Atnîan. ,  lib.  I ,  tpist.  ix. 
1.  Drogon  n'eut  de  son  mariagcavec  h  pritacesse  de  Salerae 
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loSa.  nient  de  U  PoliiUe  ^  Onfroj  dut  faire  peser  da- 
vantage sur  ses  habitants  le  joug  dont  iU  avaient 
tenté  de  s'affranchir.  Il  poursuivit  Argyre  du  côté 
de  ManfrédoDÎa  y  parvint  à  le  joindre  et  le  laissa 
demi  âiort  dans  la  ville  de  Viestî.  Un  second 
engagement  entre  les  Normands  et  les  Grecs 
commandés  par  Bicou  protospapa,  lieutenant 
d*Argyre,ne  fut  pas  moins  défavorable  à  ces 
derniers'  ;  mais  tMentôt  une  plus  sérieuse  attaque 
appela  leurs  forces  dans  une  autre  partie  de 
l'Italie.  Car,  pendant  que  la  cour  de  Constan- 
tinople  ourdissait  ces  trames  contre  le  pouvoir 
des  conquérants,  Celle  de  Rome  n'était  pas  res- 
tée inactive;  elle  avait  préparé  dans  te  silence 
aux  enfants  de  la  ITeustric  Tcwcasidn  de  nouveaux 
dangers  et  de  nouveaux  triomphes. 

qu'une  fille  nomu^  Bocca,  qui  fit  des  donatibos  coDiidirablM 
an  mont  Cohid  ,  donitiuoa  qoi  furent  confrinéei  par  H(^r  eo 
1098.  t)*^.  |)H.  Hiac. ,  lib.  IV,  »#.  ïo,  et  l'abbé  deNuce,  doi. 
ad  eumd. 

I.  ^nanpn.  Carcns.  t^ni. 

Argile,  qui  s'était  rëf%ié  dans  Bari,  quitta  celte  ville  aii 
ans  plus  tanl  (ao&t  io58  )  pour  solliciter  des  lecoura  de  Tem- 
pereur  §rec.  Il  mourut  eo  exil  eo  1068. 

Cl)»n.  JUaiip«i.  ttnntitt.  tun.  i«49- 

Cl)tan.  atumpm.  ann.  io5o. 

€M.,tih.n,taf.&l,,HlA.m,ff.'j.         -.    . 
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Dès  la  première  année  de  son  exaltation,  Léon  .oS» 
avait  parcouru  les  provinces  voisines  de  ses 
états'.  Il  avait  reconnu  des  germes  de  mécon- 
tentement dans  les  populations  soumises  aux 
Normandsy  et,  cédant  aux  insinuations  du  duc 
de  Bari  ' ,  il  avait  pensé  qu'il  était  d'une  sage 
politique  de  favoriser  le  retour  des  Grecs  et 
leur  rétablissement  en  Italie.  C'est  dai»  ce  but 
qu'il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  sous  le 
prétexte  d'apaiser  les  différend^  survenus  entre 
le  roi  Andréas  de  Hongrie  et  les  Allemands. 
Accueilli  par  l'empereur  avec  les  égards  que 
commandaient  son  vaste  savoir,  son  extrême 
piété  et  les  liens  de  parenté  qui  les  unissaient , 
il  profita  de  ces  avantages  pour  cimenter  un 
traité  favorable  à  l'accroissement  de  la  puissance 
temporelle  du  Saint-Siège. 

On    sait  déjà  que  l'empereur  Henri  avait  au 
commencement  du  xi'  siècle ,  construit  à  Bam- 


1.  M  invAtmibuf  grasia  tt  injufta  iiufmmoba. 
CI)ion.  Dultutn.,iinn.  io5o.  Apud  Murât. ,  tam.  II,  p.  5i3. 
8.  Cran.  pap.  tfht.  ab  tmptrat.   ADiumncI).  Slfui  taxan., 
tm.  XVni,  pag.  90 ,  ttt. 

Zct.oxi.S.tnuiitt.,  8.  Vl.poit.  Il.pag.  586. 
a.  3nnal.  tfaisr. ,ltti.V,  pag.  53^.  tftit.  iiiittmbtt  iSSf. 
«ug[.  ap. ,  lib.  II. 
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io5i.  berg  l'église  de  Saint-Georges  ',  Il  avait  désiré 
vivement  obtenir  le  titre  de  cadiédrale  pour  cet 
édifice,  et  n'y  était  parvenu  qu'en  s'obligeant 
à  payer  au  Saint-Siège  une  rente  annuelle  de 
cent  marcs  d'argent  et  une  blanche  haquenée'. 
Léon  proposa  de  décharger  l'empire  de  la  rente 
dont  il  était  grevé,  pourvu  qu'on  lui  concédât  la 
ville  de  Bénévent ,  et  que  l'on  mît  à  sa  disposition 
les  forces  nécessaires  pour  en  chasser  Landolfe 
prince  lombard ,  expulser  les  Normands  qui  oc- 
cupaient les  territoires  voisins,  et  porter  la  guerre 
dans  leurs  domaines. 

Au  mépris  des  investitures  qu'il  avait  accor- 
dées lui-même,  peu  d'années  auparavant,  l'em- 
pereur consentit  à  ce  traité.  Il  confia  au  pape  une 
armée  puissante  que  celui-ci  s'offi'it  de  comman- 
der en  personne. 

Voila  Léon  IX  devenu  général,  et  chevauchant 


1.  Luitbald.  apudMoD^unt. rerum  script.,  lom.  I ,  p*ç.  4!) 

Abbat.  Uspergens  uhron. 

PfelTel,  lom.I.pag.iaa. 

tten  9tt. ,  lib.  II ,  laf.  iS. 

Zt^.  I)i«t.  ftag. ,  apud  Ducb. ,  tom.  IV,  paf.  So. 

a.  Cquum  unum  album  p))altTiilum.  Vojez  ci-dessus ,  pag.  j 

|)trt)iU|.  S.  Htmit,  Apud  Baron.,  ann,  lOi^.  d"  7. 
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avec  ses  soldats  sur  la  route  d'Italie  ;  mais  de  tosi. 
nombreuses  défectioDS  afiaibtirent  le  coqis  qu'il 
conduisait.  Guebhard,  évèque  d'Aichsted,  fa- 
vori de  l'empereur,  avait  fait  sentir  à  ce  prince 
combien  il  était  inconvenant  de  voir  le  chef  de 
l'Église  compromettre  ta  dignité  de  son  caractère 
sacré'.  Ses  observations  furent  accueillies,  et  les 
troupes  allemandes  ayant  reçu  secrètement  l'ordre 
de  déserter  les  drapeaux-  du  pape,  il  n'en  vint 
à  Rome    qu'un  très  petit   nombre. 

C'était  une  singulière  armée  que  celle  de 
Léon  IX,  lorsqu'après  un  saint  pèlerinage  au 
Mout-Cassin  il  vint  ouvrir  la  campagne  contre  io53. 
les  Normands  '.  Le  pieux  curé  de  Manneval 
assure  que  cette  armée  était  composée  d'une 
réunion  de  tous  les  mauvais  garçons,  les  crimi- 
nels, et  les  bannis  de  l'empire  ^.  Un  autre  écri- 
vain nous  dit  qu'on  y  voyait  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  qui  s'étaient  exercés  au  métier 
des  armes*,  malgré  les  décrets  des  conciles  qui. 


I.  Les  mêmes  plaintes  avaient  été  élevées  en  Italie, 
yct.  Bamtan.  ek  tfitta^f.  Avai.  ffitt. 
3.  V«t.,  lit>.  II,  rap.  71.  —  CI)Mn.  CoBtiu. 

3.  G.  Dumoulin,  Ht.  I,  cbap.  Vil. 

4.  3ttm  aliM  quant  plurn  tam  rinicM  quan  laito»  in 
Kt  ptakilÎMinif*.  Camli.  6(l)afiiab. ,  ann.  io5i. 
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luSJ.  SOUS  Léon  IX  lui-même,  avaient  défendu  aux 
clercs  les  exercices  militaire»'.  Garnier  com- 
mandait les  troupes  allemandes  ;  Rodolphe  , 
nommé  gouverneur  ife  Bénévent  en  remplace- 
ment de  Landolie  et  de  son  fils ,'  qu'on  avait 
chassés,  commandait  arec  Asto  et  Albert  les  lé- 
gions italiques. 

Cependant  les  chevaliers  qui  avaient  triomphé 
des  troupes  sarrasînes  et  bravé  sans  effroi  les 
innombrables  phalanges  de  l'^pereur  d'Orient, 
furent  frappés  de  terreur  et  de  consternation, 
lorsqu'ils  apprirent  que  le  chef  de  t'ËgHse  uni- 
verselle venait  leur  déclarer  la  guerre.  Ces  mêmes 
hommes  qui  avaient  adressé  à  Dokean  une  ré- 
ponse si  fière  et  si  noble,  dépêchèrent  vers  le 
pape  des  ambassadeurs  chargés  des  plus  humbles 
propositions.  Us  lui  promettaient  l'obéissance  la 
plus  absolue,  le  respect  le  plus  entier  pour  les 
biensde  l'église  et  du  clergé;  ilssecon  Imitaient  des 
possessions  conquises  par  eux,  et  promettaient 
de  ne  rien  làire  pour  agrandir  leur  territoire  *. 

I.  Ut  qnn  rUtiMnim  «tmt  gotutt  Mars,  collect.  CodciI., 
ton).  XIX. 

s.  jQattbnntt  ■uwoi|t  h  l§  |layr  rt  (nH)«iaB  y«i)  tt  canmBi 
rt  fxtmOntM  t^BMun  an  it  icnm  inciwat  tt  tribut  h  la  8*i«tt 
(E|litr.  Cljnn.  ititi.  y3imj ,  lib.  II ,  taf.  a€. 
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Tant  de  concessions  ne  purent  satisfaire  le  pon-.ioss. 
tife;  il  crut  sans  dOute  que  cette  démarche  était 
le  fruit  de  la  terreur  ;  en  effet,  ses  gens  d'armes 
à  longue  chevelure  et  à  stature  colo^ale  lui  as- 
suraieut,  en  souriant  de  pitié,  qu'ils  le  débarras- 
seraient bientôt  de  ces  petits  hommes  de 
France  '.  On  ne  voulut  donc  accorder  la  paix 
aux  c^evaliet^  qu'il  la  condition  de  mettre  bas 
les  armes  et  d'évacuer  l'Italie  '. 

Indignés  d'une  conduite  abssi  révoltante,  ils 
ne  virent  dès-lors  dans  le  pontife  qu'un  homme 
passionné,  un  ennemi  acharné  à  leur  perte;  le 
combat  fut  résolu^.  11  eut  lieu  le  i8  juin  to53, 

I.     Cnitoiiict  quia  txêatit»  tt  fntnii  iteoint 
Jitnat  qttgtt  ptntni  tuTftxt»  Met 
Corpoio  bnibnit  It0nnaniri(a  qux  biniera 
<Ee*tiiib(bainu[,  lict  tnum  mtnlift  (utani; 
Ht  |iltt  ttt  MtnRa  fmfidi  m  attikti*  ttqui. 

a.     Cinotnium  yopom  onbi*  anhntqiu  m^aii  : 
/  Ptaâft  ttonnpimi»  haliM  bimittret  tma» 

;3lkitcli(  trmis  imtitMquc  ttoittit  fine*. 

3bit.  ibit. 
Ce  chroDiqucur  raconte  que  l'année  oonoande  maoquaDt  de 
paiD  eut  r«Gours  à  uoe  naurritore  dont  le  peuple  de  Naplea  se 
»ert  encore  aujAUrd'hol,  celte  de*  épi*  de  mats  lAné&é»  sur  les 
charboDi. 

3.  Qnando  ai  Nonnanpi  fureno  riporute  ai  dure  riipoite, 
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■o53.  dans  une  vaste  plaine  qui  se  trouve  près  de 
Civitade'.  Un  foible  monticule  qui  divise  cette 
plaine  séparait  les  deux  armées.  Il  iiit  gravi 
par  les  Normands.  Onfroy  de  Hauteville,  duc 
de  Fouille,  commandait  le  premier  a>rps  à  la 
tête  de  la  cavalerie  qui  devait  charger  les  Al- 
lemands; le  commandement  du  second,  des- 
tiné à  former  l'aile  droite  et  à  foudre  sur  les  lé- 
gions italiennes,  était  confié  à  son  beau-firère 
Richard  de  Quarel",  comte  d'Averse,  fils  d'An- 
quetil  et  qui  venait  de  succéder  à  son  cousin 
Raoul  ^.  Robert  Guiscard,  avec  les  Calabrais  sou- 
mis à  ses  ordres,  formait  le  corps  de  réserve; 
il  appuyait  l'aile  gauche  de  l'armée.  On  comptait 
du  côté  des  Normands  environ  trois  mille  cava- 
liers ,  parmi  lesquels  on  remarquait  Hugues , 
comte  de  Monopoli ,  Pierre  comte  de  Trani , 
Gauttier  comie  de  Civita,  Hubert,  Rainauld, 
Girard  de  Ronnehéberge.  L'armée  ennemie  était 

voltatisi  alla  disperaxioiie  rl«alvctl«ra  iafn  loro  che  piulUwto 
bisognava  finir  di  liiere  gloriosainent«,  che  di  laKiaretXMi  tanu 
iadegnità  et  vergogna  cià  che  eu!  a  coito  di  UdU  sudorî  c 
traiaglî  avransi  acqaistato. 

GianDuae,  lib.  IX ,  cap.  3. 

1.  SUmoode  Sisniondî,  Hisu  des  Républ.  îtal.,  Um.  1. 

2.  Richard  avait  dpouuf  Fradenajne  de  Hautevilte. 

3.  Cljtoii.  k'JHiiRt ,  liv.  II ,  taf.  37. 
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au  moins  quatre  fois  plus  forte.  Le  pape  avec  les  ioi3. 
évéques,  élevé  sur  un  mur  voisin,  lui  avait  donné 
la  bénédiction  avant  le  combat'. 

L'action  s'engagea  d'abord  par  l'aile  droite  de 
l'armée.  Ricbard  culbuta  facilement  les  légions 
italiennes  qui  lui  étaient  opposées,  et  en  fit  un 
grand  carnage.  Tel  on  voit ,  dit  un  cbroniqueur' , 
-l'épervier  tomber  au  milieu  d'une  bande  de 
ramiers,  les  poursuivre  jusqu'au  sommet  des 
rochers  où  ils  cherchent  vainement  un  refuge  ; 
ainsi  Richard  atteint  et  extermine  les  timides 
soldats  de  Léon  IX.  L'attaque  dirigée  par  le  duc 
de  Fouille  fut  moins  heureuse.  Les  Allemands  au 
nombre  de  700  hommes ,  soutinrent  sans 
s'ébranler  les  déchaînes  successives  de  ses  arba- 
létriers ^  et  le  choc  de  sa  cavalerie.  Armés  d'é- 

I.  4>«l.,lib.III,  top.  87. 

K.  «ngt.  ^Mittl. ,  lik.  I. 

3.  Les  arbal^triera  normindt  avaient  dei  an»  àe  dem  sortes. 
Les  nns,  montés  lur  affûts  et  mancBUvréi  par  pluiieun  honioMs, 
rempla^ienirarlillerie  et  lançaient  de  lourds  projectiles;  les  au- 
Ires, que  l'on  portail*  la  iiiaia,se  nooMnaieni,  par  opposilioa 
aui  premiers,  arc»  tmaniers  :  c'est  dam  œ  sens  que ,  décrivant 
une  bataille  entre  les  Normands  et  las  Allemands ,  Robert  Wace 
dit: 

CuTÎM  ttTf  t*  innttitt  t  lot  ar*  malnn*  icnfont. 
Saitti  eanti*  sairainit  l*t  tf«|)tnttnt. 
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loSJ.  pées  longues  et  tranchantes,  ils  poi^rfendaient 
souvent  leur  ennemi  d'un  seul  coup;  peu  lutbi* 
tués  à  manier  leurs  chevaux ,  ces  soldats  deve-  - 
naient  plus  terribles  lorsque  désarçonnés  ils  com- 
battaient à  pied.  Soit  par  l'effet  d'une  manœuvre 
habile ,  soit  plutôt  p^r  nécessité,  le  premier  corps 
plia  et  fut  serré  de  près  par  les  Allemands  qui  le 
poursuivirent.  Mais  ceux-ci  se  trouvèrent  alors 
piis  en  flanc  par  tes  troupes  de  Robert  Gniscard 
qui  n'avaient  point  encore  donné ,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  débordés  par  Taile  droite 
qui,  sous  le  commandement  de  Richard, "venait 
de  rompre  les  lignes  des  Italiens  '  :  la  supério* 
rite  de  la  position  des  chevalier^  d'un  côté,  de 
Taiitre  la  fermeté  et  le  courage  des  Allemands  ren- 
dirent la  lutte  meurtrière.  Ces  derniers  périrent 

Coin.  I ,  fOf.  ao8 ,  vtn  4,088 ,  et  otne%  de  H.  LaDglois. 

Anne  Comnène  (li*.  Z)  a  décrit  avec  beaucoup  d'eiactïUide 
l'are  de  la  première  eipice  qv'eUe  non»Me  Tïi^ypa- 

I.        IhUTOM  trtini*  in§tmi  otHt  KûliattaM 
Aittnix  imtis  mjn»  p<t»  abna  fujti 
Miaa  (lan  gUiiis  tt  nqMÏt  «Ma  tnMwit 
Bkk  aie  Cntt«Mm  aonra  «batott  «Antt. 
Ihal)  baUil  Mtlotuit  qumu  uAAùm»»  lètMt 
Anita  brita  nsntitm  victaiia  finns 
9btttin  tt  MAia*  inti  iiuunctoRtn  ia  ^aatrt. 
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presque  tous  les  armes  à  la  main  '.  Robert  «oSî. 
Guiscard ,  accompagné  de  Humbcrt  de  Hau- 
teville,  s'était  particulièrement  distingué  dans 
cette  lutte  terrible  ;  trois  fois  désarçonné ,  trois 
fois  il  était  retourné  au  combat  avec  une  nou- 
velle ardeur'.  Pareil  k  un  lion  rugissant  que  les 
obstacles  irritent,  il  parait  se  multiplier  pour  cul- 
buter et  détruire  tout  ce  qui  ose  lui  opposer  de 
la  résistance  ^  ;  la  victoire  couronne  enfin  ses 


I.  Ctnntbu*  tanbnn  in  (Rtinùnt  tniciUatis. 

t!»i.,  lib.  II,  tap.  87. 

ttni  cun  fotttUx  bmifanat  mtium  ctfu|iun  Jtiii  in  aimu  Ijo- 
bnttM,  QmnanBi»  siwtntiJiiu  patiù^nmiu*  artubnnattt 

^nlat.f  lib.I,  niy.87. 
9te.é^htti^*ftti3Ut.poittt.3inf.,tmu.Vl,fttt.  107. 

a.     llMt^uan  Hobmu*  fiatri*  iiun  teatfmt  IjDitM 
jJltiitn  iiutoMM  a  rï  nuUattniii  ull« 
€cint  nAU  moio ,  roamia  tnùiuMt  tttriiM 
|)ra>itu»  «uiilia ,  0alabnsi|nt  «iquroiibu»  illum 
•Lu**  (*n)urnib(  fiuttt  «ifci  trnbtlo  tvsn 
Sttuh  aubactn  nitbi**  animtMi*  in  l)**tt*. 
Cu«pibt  pn&iat  ))m  ,  gloïia  ïttninrot  (t  iU«i 
Ct  naltïia  iBambu*  (jamn)**  incuirt  ictua. 
fugnot  utt&qat  m«nu  n((  ipitc»  meta  nrf  mai* 
Cii**ii«  nul  qiutdiinquf  manu  brbuctct  ticlLtt 
Cti  bqtttns  tqua ,  tn  aiiibua  tpat  TMunpti* 
JHdjftt  in  anna  trtii ,  atimttU*  fuior  ipat  miniattal. 

3.      Vt  fta  mm  frrofetn*  nmmalia  fartï  minaia 
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loS],  efforts;  et,  dispersée  dansdifTérenteadirectioDs, 
rarmée  combinée  abandonne  le  champ  de  bataille 
aux  chevaliers. 

Pendant  que  cette  lutte  prenait  une  si  déplo- 
rable tournure  pour  les  Romains,  un  ecclésias- 
tique, monté  sur  un  palefroi  richement  capara- 
çonné de  pourpre,  était  arrivé. sous  les  murs  de 
Civitade.  C'était  le  pape ,  qui,  voyant  la  déroute 
de  son  armée  ',  se  hâtait  d'y  venir  chercher  un 
asyle'.  Malgré  les  fortes  tours  qui  défendaient 
cette  ville  *,  elle  fut  promptement  investie  par  les 

j3lnitn  itiHkh  »i  qiiit  ttfttitt  qvot'tiktttt 
Carnil,  insanit,  nagî*  tt  ma|iiciku«  i» 
3ltctu*a  «trmuUl,  ail  jan  btmittit  inultum 
jIJdc  tial)it  l)«  monliii  ^unb  manlit  f$Mt  lufaïui 
JPnvif  at ,  afflrgtn»  fttn»  nthÎBlitn  muir  : 
Anlitn  ftbtiantM  I>itin*a  txit  Sun** 
<«b(Tt  non  UMtt  Kebmw. 

«ugt.  ap.  tib.  II. 

I.  In  oslellum  trepidang  m  recepil.  —  Sigon.  aun.  loSS. 

C\  papt  anait  paauc  tt  li  tint  timblaicni. 
Cl|tan.  inct.  V3ùttu ,  lt«.  Il ,  tap.  37. 

a.  <l)T»n.  manaat.  0.  Dincnu.  à  bultuni. 

3nonf  m.  <ta»«iiuna.  cl)ran. ,  n°  6a ,  ann.  iu5a. 

l^mnan.  Otaimart.  cl)Teii. 

JBanuBc.  59ii,4ibl.Ho^. 

tuf.  Ifirotêff.  cl)Tan.  ann.  io53. 

3.  Arduo  colli  imposila  est:  in  Imo  colle  olim  hibebal  arcem 
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troupes  victorieuses.  Des  machines  sont  dressées  loss. 
le  long  des  murailles  et  tout  se  prépare  pour 
l'assaut.  On  signifie  en  même  tempe  aux  habi- 
tants que  s'ils  ne  rendent  pas  leur  hôte,  ils  s'expo- 
seront à  la  vengeance  des  chevaliers.  Le  sentiment 
de  leur  sûreté  personnelle  l'emportant  sur  toute 
autre  con.<jidération ,  les  Civitains  conduisirent 
le  pape  près  des  murailles ,  entr'ouvrirent  leur 
porte,  et  le  poussèrent  hors  de  leurs  remparts'. 
A  Faspect  d'un  vieillard  sans  armes,  d'un  pon- 
tife vénérable  réduit  à  ce  degré  d'humiliation, 
les  chevaliers  chrétiens  ont  tout  oublié;  les 
épées  s'abaissent;  ils  tombent  à  ses  genoux 
en  implorant  ses  bénédiÉlîons  et  sou  par- 
don '.  Des  larmes  coulent  alors  des  yeux  de  Léon  ; 
attendri  à  la  vue  de  ces  vieui  guerrie^^  pros- 
ternés à  ses  pieds  qu'ils  embrassent ,  il  déplore 
robstioation  imprudente  qui  a  causé  la  mort  de 

quinque  propagnaculia  munilam  ab  oppidanis  sub  Caroli  VIII 
in  Ilaliam  sdventum  deslructam ,  ne  pnEiidiariorum  insolentia 
•d  pnedam  exponeretur. 

De  princip.  Ital.  comment,  a"  ddit. EUer.,  pag.  106. 
I.  Cnm  ftr  fortm  cjiciunt.       ^uf.  SXalat,  iib.  I,  cap.  14. 
<l}ten.  tlDitman.  win.  io53.  (  De  l'église  de  N«roi.  ) 
Plalina  vit.  LeoD.  IX. 

a.  Cjn»  ptoD0liiiiniut  f  rttliiiB 

tf  auf.  AIbL  ,  loc.  cit. 
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'  tant  de  braves  gens  :  son  repentir  et  ses  prières 
appellent  la  miséricorde  divine  sur  les  victimes 
de  la  lutte  sanglante  qu'il  a  eu  le  malheur  de 
provoquer  ' , 

L'armée  ennemie  ne  forma  plus  alors  autour 
du  saint  Pontife  '  qu'une  escorte  d'honneur. 
On  le  reconduiwt  vers  tes  débris  de  la  sienne, 
en  lui  prodiguant  les  marques  du  respect  le  plus 
r^igieux ,  et  de  la  soumission  la  plus  absolue. 
Bientôt  après  le  duc  de  Fouille  le  ramena  dans 
j^o,  Bénévènt^  où  il  fit  son  entrée  au  milieu  de  ses 
propres  soldats  et  de  la  cavalerie  de  ceux  que 
naguère  il  comptait  parmi  ses  ennemis. 

Léon  fut  tellement  satisfait  des  égards  qu'on 


I.     I^nnc  (nrilitt*  (tni*  tUnnaniiira  gni»  o 
Btfttttit»  nrniam.  Cuintiis  giapa  bcnignî 
Sneâfh.ottuluitMftVtbutunaaiimin  nWM, 
tlucrbu»  ilU  f'tit  t]M  atnuntt  at  btnctint. 
Cmqtuslu»  nimis  quti  ftm  «ptna  fut» 
tlutuia ,  bffuntiù  Idttpmau  f te  ftouibiu  Dtat. 
«Kil  Zf.Aik.lL 

a.  LéoD  IX  a  ^t^  canonisa. 

3.  €l]ion.  9intDt*t<m. ,  ann.  io53. 

jjtnenpm.  Catcas.  tiyion.  onn.  io5a. 

8.  Sttm.  tfitt.,  [et.  citât.  —  Arun.  ait.  Cmil 

Sozom.  Pistor. ,  Hist.  du  XTV  siècle ,  ipud  rerum  iial.  «cript. 
iâ.  de  Flor. ,  lom.  L 
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lui  témoignait ,  qu'il  fit  promettre  su  duc  de  ve-  losi. 
nir  l'escorter  avec  ses  troupes  lorsqu'il  lui  plairait 
de  quitter  cette  ville.  Il  y  demeura  neuf  mois, 
durant  lesquels ,  couvert  d'un  cilice,  il  passait  les 
nuits  entières  dans  la  plus  rude  pénitence  :  il 
recitait  à  genoux  tous  les  psaumes,  et  lorsque  son 
corps  avait  besoin  de  quelque  repos ,  il  ne  trou- 
vait pour  lit  qu'un  simple  tapis  et  pour  oreiller 
qu'une  pierre'.  Tant  de  fatigues,  et  le  chagrin 
qu'il  éprouvait*  altérèrent  sa  santé.  11  sentit  la. 
nécessité  de  s'éloigner  de  ce  séjour.  Accompagné    n 
des  escadrons  normands  qui  lui  servaient  d'es-  laSi. 
corte^jilquittaBénéventpourserendreà  Rome 
où  il  mourut  le  i"  mai  de  la  même  année*. 


I.  tOiien.S.St»«.i)ii.,\xv.lI,taf.  13. 
jap.  3ltt.  HtTutict.  C  VI ,  pdtt.  Il,  pd).  4g. 
6.  (tpn.  rf\tt.,€»nt.  ftnn. ,  tom.  IX. 
a.  CutuiM  *î». ...  in  iuctu  rt  mtamc  tfit. 

ttmhnt.SlàfaftuA.,ann.  ioS3. 

3.  Cop<o*o  manu*  lltfnniiniimuit. 

KOibnt.  Dit.  S.  iitn.,  lot.  cita.  pRj.  39. 
(Dibmc.  ttt. 

4.  (Emntartufll.  Julbtn».  Apud  ScbaaU. 
CI)Tiin.  MtUxttJte. ,  anii.  io55. 

CI)iaiL  ttwttfm.t)attt.Mtmut.  n"  Sgit ,  SiïU^Of. 
(|lst.,lib.  II,  (op  87. 
Cl)((n.  itntvM. ,  ann.  io54. 
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io54.  dans  l'église  de  Saint -Pierre  qu'il  avait  voulu 
revoir,  assis  près  de  son  propre  cercueil'. 

La  conduite  des  chevaliers  à  l'égard  de  Léon  ' 
avait  changé  ses  dispositions  envers  eux  :  non 
seulement  il  confirma  les  investitures  accordées 
par  l'empereur  d'Allemagne,  mais  encore  il  leur 
assura  celle  de  toutes  les  contrées  qu'ils  pour- 
raient conquérir  dans  les  Calabres.  Ils  usèrent 
largement  de  cette  permission. 

Au  moment  où  de  nouvea  ux  triomphes  enrichis- 
saient les  vainqueurs  deCivitade,  une  heureuse 
occasion  vint  s'offrir  d'expier  la  hardiesse  qu'ils 
avaient  eue  de  combattre  le  chef  de  l'Église  uni- 
verselle. 

Du  fond  de  la  Normandie,  un  brave  che- 
valier que  les  horribles  mutilations  commises 
sur  lui  par  un  baron  de  ses  voisins  avaient  forcé 
de  quitter  le  métier  des  armes  ' ,  vint ,  avec  dix 
compagnons  et  quatorze  religieux ,  solliciter  leur 
piété  en  faveur  du  monastère  dans  lequel  il  avait 
pris  l'habit  de  Bénédictin.  Le  sire  de  Giroie, 
c'était    le    nom  de   ce   chevalier ,   fut  comblé 


I.  Sarci>p))ajum  quatp  sibi  fxxfnatnat 

»t  obit.  S.  f ton. ,  ftif.  3(t.  S.  êtntbm.  VI ,  pan.  II ,  pa$.  8s. 

3.  €iugl.4nnmit.,Ub.  VII,ca]i.  lo  tia3. 

«c»n.  bital. ,  lib.  UI, 
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de  dons  de  toute  espèce,  et  repartit  pour  la  »oSi. 
France  chargé  des  libéralités  de  ses  compa- 
triotes. Mais  ces  trésors,  qui  provenaient  en 
partie  des  dépouilles  de  Rome,  ne  passèrent 
point  cette  ville.  Le  moine  Gonfroy ,  compagnon 
de  voyage  du  chevalier  de  Giroie ,  était  allé  en 
avant  pour  les  porter  à  son  couvent.  Il  mourut  <3<i«, 
empoisonné  dans  le  monastère  de  Saint-Paul  '. 
Le  chef  de  l'expédition  lui-même  périt  à  Gaete. 
Il  confia  l'argent  qu'il  apportait,  à  Anquetil  du 
Noyer,  l'un  de  ses  écuyers,  qui  le  garda  pour 
lui  ;  de  sorte  que ,  des  immenses  largesses  des 
chevaliers,  il  ne  revint  au  monastère  qu'un  calice 
d'argent,  deux  chasubles ,  une  dent  d'éléphant  et 
une  serre  de  griffon  ". 

Le  clergé    de  Coutances  fiit  plus  heureux. 
Geoffroy  de  Montbray ,  évèque  de  cette  ville  et 


Kti  Ipauli  Ijiniint  ircxtmt,  à  nomiinif 
antcm  pia  cn^rKitiitc  auti  quab  imbat  otntn»  intnf(ctu«  nt. 
•r».  tlh. ,  lib.  1(1. 
3.  Caltcra)  «nlummoli»  aTgtnttum  tt  bup«  casutoe ,  btntmqat 
Atf^anm  ungutumqut  gtifri.  3btli.  ibib. 

On  suppoMit  aux  serres  dt  grifTon  la  vertu  de  pt^Teoir  les 
fiiUK  serments. 

bit.  Apbnt.  KgMdpuïjQdb.  iloT.  manari).  Duchesne,  tom.  IV^ 
p«g.66. 
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io54.  parent  des  fils  de  Tancrède,  reçut  d'eux  des 
trésors  considérables  qui  lui  permirent  de  ter- 
miner l'un  des  plus  beaux  monuments  dont  la 
France  puisse  aujourd'bui  s'enorgueillir  '. 

Si,  comme  on  doit  le  présumer,  l'on  doit 
reporter  à  cette  époque  les  libéralités  des  Tan- 
crède de  Hauteville  en  fayeur  de  leur  paya  natal , 
l'aîné  des  fils  de  Frasende  ne  put  y  avoir  une 
grande  part,  car  il  n'avait  alors  qu'une  mé- 
diocre fortuite  :  il  fallut  même  qu'une  alliance 
avec  un  de  ses  parents,  Gérard  de  Bonne  Hé- 
berge', lui  donnât  les  moyensqui  lui  manquaient 


1.  Livre  noir,  mss.  ioéd.  du  XIII'  siècle,  de  la  cathédrale  de 
Coutanc«s. 

J'ai  fait,  ea  i8a3  et  en  1837,  d'inutiles  démarches  uupràsde 
rsda  chapitre  de  cette  ville  pour  avoir  connaiaaance  de  ce 
existe ,  eacore  ainsi  que  plusieurs  habitants  de  Coa- 
tances  meronl  assuré.  Je  le  cite  d'après  les  extraits  faits  parTous- 
tain  de  Billy  prêtre  au  Mesnil  au  Part.  Ràluil  aux  conjectures, 
je  serais  porté  à  croire  que  Geoffroy  de  Monlbray  fit  le  voyait 
d'Italieàptuprèa  vers  l'époque  à  laquelle  il  se  trouva  rëuniavec 
le  pape  lÀau  IX  à  l'occasiou  du  conoile  tenu  par  ce  poalife  à 
Bheims  en  io4g.  —  Voy.  mss.  inéd.  n**  1017,  suppl.  de  B(*zc, 
BibL  Roy.  —  Id.  o"  1291  pag-  t63  ,  et  le  Mémoire  de  H.  Ger- 
ville,  sur  la  cathédrale  de  Coulancea.  Métn,  des  Aat.  de  Norm. 
2.  J'ai  retrouvé  ce  chevalier  meutiotmé  dans  une  donation 
au  monaslèTe  de  la  Cava. 
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pour  feire  la  guerre.  Ce  chevalier  lui  proposa  sa  i 
tante  en  mariage ,  et  lui  promit ,  s'il  l'épousait,  de 
s'engager  à  son  service  avec  deux  cents  hommes 
d'armes'.  Cette  offre  tentait  vivement  le  jeune 
Robert  ;  mais  il  eut  à  vaincre  la  résistance  de  son 
frère ,  qui  lui  refusa  quelque  temps  son  consente- 
ment et  ne  céda  qu'à  ses  instances  réitérées  et  à 
celles  de  ses  amis.  £n6n  il  devint  l'époux  d'Alva- 
rède',  et  de  cette  union  naquit  un  fils  ^  auquel 


1 .  Ctitut  9fxat\  I0  tUma  pTtminnniM  «t  Inî  bit  ;  i  bÎMart , 
pouiquoi  oa  (■  ti  ta ,  picn  ma  tantt  «ont  It  mea  fttt  pot  nuitlin 
tt  je  «CToi  tan  (l)raiilin  tt  amBrai  avH  l«i  paiii  icquotn  Colabre 
ftw  tt  Mtc  m0i  ttuf  citita  t^toaiitc,  it  Kabm  fn  oltgrii  ht  ttttt 
ifotclt. 

CI)Tan.  'mit.  V3timi. 
a.  flt  BtmanBa  h  ton  ftttt  liccnct  ii  ent  manoft ,  me*  h  It  tovUt 
tun  plnifait  rt  bcfintît  t»tî  matiagt,  tt  un  auttc  hi»  li  ptîa 
lUIint  i  (tiutlt  qut  a  li  plat*»i  1d  maiiagt ,  m»  li  toati  la  cl)a»«a 
et  Bit  M  ii  commantra  qne  ni  nulU  manint  itvwt  faiit  itiit  porni- 
ttsn ,  et  pria  It*  plu«  grant  ht  la  <autt  qn'îl  priosvntt  h  «on  fiht 
lu  ttmt  ^ii'il  naît  «ait  «i  auatnt  it  qut  nan  lui  faut  pttbic  (tt  ab- 
jttUitt  II  à  l'uliimt  «t  fanetmi  ta  cantc  tt  aBant  priât  Kabttt  ta 
nutUin  qni  »t  damait  StBntatlit  tt  fat  tfjiiatt  aon  cl)ttialiii  ht  Ka- 
btct. 

«Ijran.  int».  B'aimt,  f  118  •^ 
fta.  «M.,  rl)tan.,lib.in,ci]p.i6. 
3.  Marc  de  Hauteville ,  plus  connu  soua  le  nom  de  Boémond. 
et».btt.,lih.IX. 
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les  destinées  réservaient  la  main  de  Constance  de 
France  '  et  le  sceptre  des  États  d'Antioche  '. 

I.  SUuxi.  tfntof.  (t|t0n.  Atuiat.,  tam.  ni. 

Ricl)art.  duniac.  cl)»n.  3m.  il.  l«n.  IV,  pag.  1086. 

€l)tiin.t(  0t.  Btnia ,  lUcutil  bM  l^wtei.  te  itntue,  tant.  XII, 
fag.  i34rt  167. 

Cammtnt  ficaumoni  at  a  femau  la  sun  iu  tubU  Jlamai«rL  Xept. 

|)l)ilt|i)ir  br  .Alauskt,nu0.  inéï.  n'  ail4  ,  JtîM.  Hn;). ,  pag.  18. 

ï.  «uthm.  JJIbbat. ,  lih.  IV.  —  aibm.  3l<\. ,  lib.  m.  —  lOrlL 
%.ft.,  lib,  IV.  —  Kapm.  b'^gil. —  Rabulpl).  Calam.,  taf.  66 
rt.tq. 
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CHAPITRE   VIII. 

Guerre  de  Calabre.  —  Hoaveaux  exploits  de  Robert  Guis- 
card.  —  Ses  ruses.  —  Mort  d'Onfroy.  —  Guiscard  est 
proclamé  duc. 

Fort  de  sa  nouvelle  alliance  et  des  investitures 
accordées  par  le  pape,  Guiscard  ne  tarda  pas* 
à  les  faire  valoir  les  armes  à  la  main.  Les  Calabres 
offraient  seules  une  résistance  que  favorisait  la 
nature  de  leur  sol  inégal  et  montueux.  I/empire 
d'Orient  paraissait  avoir  entièrement  renoncé  à 
s'opposer  aux  progrès  des  chevaliers;  mais  cette 
partie  de  l'Italie  était  restée  grecque  par  ses 
anciennes  relations  ;  ses  habitants  excités  et 
dirigés  par  des  chels  qui,  sous  divers  titres 
gouvernaient  leur  pays,  s'efforçaient  de  repousser 
par  des  résistances  tantôt  générales,  tantôt  par- 
tielles ,  le  nouveau  joug  que  l'on  venait  leur  im- 
poser. Le  peu  d'importance  de  cette  guerre  de 
partisans ,  et  quelques  excès  commis  par  Bobert 
Guiscard  durant  ces  campagnes  't  l'ont  fait  ac- 

I.  t)il.  6.  iomtn.  iRainannu.  ab  antt.  tmt.  3ct.  «aiut.  3un. 
tom.  [V,  pag.  i43- 
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loss.  cuser  d'avoir  embrassé  le  métier  de  brigand  '.  11 
serait  difScile  de  repousser  ce  reprocbe  :  entre 
le  brigand  qui  opère  sur  une  grande  échelle ,  et 
le  conquérant  qui  se  trouve  réduit  à  des  moyens 
bornés ,  la  nuance  n'est  pas  toujours  très-facile 
à  saisir.  Quoi  qu'il  en  soit,  tandis  que  le  duc 
Onfroy  travaillait  à  paciâer  entièrement  la  Fouille 
et  à  rallier  tous  les  esprits  par  la  sagesse  de  son 
administration ,  son  frère  avait  réuni  à  Scribla  un 
petit  corps  d'armée  ;  mais  les  funestes  effets  de  la 
cattiva  aria,  ce  terrible  fléau  de  l'Italie,  le  for- 
cèrent de  changer  son  campement  *.  Il  avança 
dans  le  pays ,  et  dressa  ses  tentes  à  Saint-Marc  '  : 
ainsi  quV)n  peut  le  croire,  le  système  d'appro- 
visionnement de  son  armée  n'était  pas  fortement 
organisé.  Il  occupait  depuis  quelque  temps  cette 
nouvelle  position ,  lorsqu'un  jour  son  maître- 
d'hôtet  vint  lui  demander  ce  qu'il  se  proposait 
de  manger  le  lendemain  et  de  donner  à  ses  sol- 
dats 4  :  «  Nous  n'avons ,  lui  dit-il ,  ni  un  mor- 


I.  Lynit^yHof-i-Uf-J — •uibm.abbiit.^wt.|jiiiw.,ltfc.in. 
a.  Cauf.  JAaUt. ,  IJb.  I ,  tsf.  i5. 
i.  3bib.  ibib.  —  (ton.  9»i. ,  lib.  III ,  lap.  16. 
4.  Cluoftam  ottfttt  bopifn  ^ui  bomui  «iue  pTxrat,  Tiquiaintt 
ab  to  quit  in  cra*lînuM  rontMturi  naM ,  xptt  tict  milhi*  mi. 
Cauf  Xotat.,  lib.  I,  (np.  16. 
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«  ceau  de  pain,  ni  ua  skifat  pour  nous  en  pro-  toss. 
K curer  '.  a  La  question  eût  été  embarrassante 
pour  tout  autre  que  pour  Robert  ;  car  les  ha- 
bitants des  cantons  voisins  avaient  fui  à  l'ap- 
proche des  chevaliers ,  emportant  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  Ils  s'étaient  retranchés 
au  fond  d'un  vallon  presque  inaccessible  où  il 
eût  été  dangereux  de  les  attaquer.  Dans  ces  con- 
jonctures, il  mande  auprès  de  lui  soixante  £s- 
clavons  qui  connaissaient  parfaitement  le  pays  : 
«  Mes  braves  compagnons ,  leur  dit-il,  votre  chef 
«  Robert  Guiscard  est  sur  le  point  de  périr, 
(I  faute  de  vivres ,  lui  et  sa  troupe  tout  entière; 
a  le  souffrirez-vous  '  ?  C'est  au  péril  de  votre  vie, 
u  je  le  sais ,  que  nous  pouvons  nous  procurer  des 
n  provisions,  et  l'issue  de  la  tentative^jue  je  vous 
a  propose  est  fort  incertaine;  mais  j'ai  ouï  dire 
«  que  des  hommes  hardis  en  courant  des  chances 
tt  périlleuses  avaient  souvent  réussi,  et  on  ne  m'a 
n  jamais  rien  appris  de  ceux  qui  s'étaient  laissé 
«  mourir  de  faim  ^.  Marchez  donc  :  c'est  aujodr- 

1.  Aicnu  «c  luqur  ntclum  nrquc  ^itttinm  ab  rainthum  Ijabrat. 

]biï. 
a.  Cja  tutissint  Bttc  vus  iavxntt  tunt  catimini  ttuisraTtun 
(t  ose  ipso»  fmnt  «ffirt.  3btb. 

3.  Uam  cl  tnn|itanlt«  expt  titninpl)plit(i  roasisct  aubiointt*, 
qur  famt  intirtmi  lanïiitr.  3bit. 
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1055.  «d'hui  un  jour  de  fête,  les  Calabrois  sont  plon- 
«  gés  dans  l'ivresse ,  et  les  ombres  de  la  nuit 
«  vous  favorisent  '  ;  j'aurai  soin  d'ailleurs  de  vous 
<c  soutenir  avecquelques  uns  de  mes  chevaliers  '.  » 
A  la  voix  d'un  chef  aimé  de  ses  soldats ,  les  £s- 
clavons  partent  sans  balancer.  Robert  laisse 
croire  aux  siens  qu'il  va  se  mettre  au  lit  ;  mais  il 
se  relève  en  secret,  se  revêt  d'habits  rustiques, 
met  à  ses  pieds  les  chaussures  des  paysans  Cala- 
brois, quitte  l'armée  et  va  rejoindre  comme 
un  inconnu  la  troupe  de  ses  Esclavons  '.  Toute 
ta  nuit  il  marche  en  silence  au  milieu  d'eux. 
Arrivé  au  but  de  l'expédition  ,  il  les  presse, 
les  active  sans  se  faire  connaître  ;  on  se  retire 
avec  des  vivres  abondants;  mais  dès  l'aube  du 
jour,  les  Calabrois  dépouillés  sont  sur  les  traces 
des  maraudeurs. 

A  la  vue  de  l'ennemi  qui  marchait  à  leur 
poursuite,  les  Esclavons  se  préparèrent  au  com- 
bat, et  s'exhortèrent  mutuellement  à  bien  &ire 


rnt  praktnM  tbrirtaa  CaUbrw  BÛnii*  pigrU*  t»»t 
3bi». 

3.  |h:xttt,gub»quatmrlittbu8anMlis.  3bib. 

3.  HuIU  «cinUc  ranauTgnu  eili  i»«tt  H  itmfi*  quibu*  pta  cal- 
ciatii*  muntut ,  ab  •hnîliiulihuM  ■bnimium  *Mt  apton» ,  Hln  mt- 
biu>  abjiingitnr.  3bit- 
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leur  devoir  :  o  Courage ,  amis ,  »  s'écrie  Guiscard ,  loss. 
en  se  laissant  alors  reconnaître,  «  votre  capitaine 
«  est  avec  vous ,  il  a  partagé  vos  travaux  et  vos 
a  dangers.  Marchons  à  l'enDeuii  ;  Dex  aïe  '  /  la 
«  victoire  est  à  nous.  »  Il  dit  et  court  le  premier 
dans  les  rangs  des  Calabrois.  Plusieurs  d'entre  eux 
tombent  sous  ses  coups;  ses  soldats  l'imitent, 
les  assaillants  sont  repoussés  ou  faits  prisonniers  ; 
et  riche  de  leurs  dépouilles,  Robert,  qui  était 

I .  Diea  aide ,  ç'élait  le  cri  de  guerre  des  Normands. 
i\<rf.  n.  tDiit..  tom.  If,pag.  a38  tt  aSg,  wtt  la  ttruoiov, 
tmn.  II,  |i«g.  5^7,  tt  tom.  III,  pag.  34  ri  ai?. 
CH  ht  Stantt  ttiint  :  Honijoie 
Cio  Ui  !•!  bil  Vt  \'tn  \tt  m  ; 
tOiltimni  crit  ;  Dex  aïe 
Ctst  l'tnstignt  N  ttoTmanbrt. 
C0m.  II,|iag.  34- 

ttotman  («cmnl:  Dex  aîb 
tt  gtirt  (Engl(«cl|i  ot  t'tttnt. 
|)iig.  ai7,  rajofnnmt  imh  ltannant«  et  ;3lnglat«  (bataille 
b'jÇaettngs  ). 

Aanctt)  crintt  Monjoe  t  tlAtmanf  D«x  aie , 
itamtn;  tnttu  Asrai  t  JJIngtom  Valie. 

tOac. ,  ton.  I ,  fai.  a38  il  a^S. 
Suivant  Philippe  de  Mouske  les  Normands  avaient  quelque- 
foisaiiM)  lecri  de  Rouen  [<C  nntn  tsninit  li  nannan). — Roman 
de  Charlemagne. 
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io5s.  parti  au  milieu  de  soixante  fantassins ,  revient  à 
la  tête  de  soixante  cavaliers'. 

Lorsque  les  sentinelles  du  camp  de  Saint-Marc 
aperçurent  cette  troupe  inconnue  qui  s'avançait 
en  bon  ordre ,  elles  donnèrent  aussitôt  l'alarme. 
On  appelle  Guiscard,  on  court,  on  le  cherche 
vainement  ;  Guiscard  avait  disparu  '.  Le  trouble 
et  la  consternation  se  répandent  parmi  les  che- 
valiers; il  faut  pourtant  marcher  sans  lui  à  l'en- 
nemi. On  se  range  en  bataille ,  on  va  charger. 

Un  homme  accourt  seul  au  devant  des  lignes 
du  camp  ;  il  presse  son  cheval  de  toute  la  force 
de  ses  éperons,  et  cet  inconnu,  c'est  Guiscard. 
On  l'entoure,  on  l'accueille  avec  transport;  mais 
des  amis  prudents  lui  reprochent  sa  témérité,  et 
lui  font  promettre  de  ne  plus  tenter  une  seconde 
fois  avec  autant  d'audace  la  fortune  qui  aurait 
pu  trahir  son  courage  *. 

La  présence  du  chef;  la  hardiesse  de  son  en- 


I.  iDt  ptbttrbua  iquitta  Cttit.  3bili. 

%.  jnilîiM  ona  *ut  tum  jam  luf  ttta  on* ,  cm  nnaut  nmus 
ia«t(um  aiotmxt  cpgutcnnit,  l)o*U*  •nsfifati  banûitum  •num 
ubi  tMCt  ntacinrit* ,  jicr  touiai  taatrum  rUnuii  itquhuni. 
3bib.  3bi». 

i,  |ttba(|«itnTMnuBfl)icinunt  ab  ipai»  qaoblalia  fattutof- 
»nit  it  nt  iilirritM  piseunai  akmatutut.  ]^it. 
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treprise  et  ses  heureux  résultats ,  ramenèrent  *"'*- 
ainsi  l'abondance  et  la  joie  au  sein  du  camp 
de  Saint  -  Marc.  Mais  ce  secours  n'était  que 
momentané.  Il  fallait  trouver  les  moyens  de  s'as- 
surer une  existence  moins  précaire  :  la  néces- 
sité est  une  conseillère  perfide;'elle  engagea  le 
chef  normand  dans  un  nouveau  fait  d'armes, 
qui,  sans  faire  trop  d'honneur  à  sa  loyauté, 
pût  donner  au  ûioins  une  haute  idée  de  sa  force 
et  de  son  adresse. 

Près  du  camp  de  Saint-Marc  se  trouvait  un  "•™- 
hahitant  de  Bîsignano ,  nommé  Pierre  de  Turra. 
Cethommeétaitaussî  renommé  par  ses  immenses 
richesses,  que  par  sa  probité  et  sa  bonne  foi. 
Guiscard  lui  proposa  une  entrevue,  elle  fut  ac- 
ceptée ;  l'un  et  l'autre  laissèrent  leur  escorte  à  une 
certaine  dislance  ;  le  général  normand  s'approcha 
duCalabrois,  et  sans  être  arrêté  par  l'énormitéde 
sa  taille,  il  le  saisît  par  le  milieu  du  corps,  le  ren- 
versa, et  malgré  ses  efforts  et  ses  cris  l'entraîna 
vers  les  siens.  Il  en  tira  une  riche  rançon  ^ ,  qui 

I.  SifibtrltfraibliK.  t1)T».,pa|.  ia3. 

((en.  ««t.,  lib.  m.cnp.  16. 

«I)t<m.  inft.  VTimi. 
itrui  -riiî  Kojt't.Ur.  a'.  —  •iiaf  JHûUt.,  Itfc.  I,  («p   17. 
Robert  chercha,   lorsqu'il  fut  derena  paiwaiit,  •  r^rer 
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io5«.  !ui  permit  de  poursuivre  son  entreprise  avec 
plus  de  vigueur.  Enfin' une  découverte  ines- 
pérée mit  ses  finances  dans  un  état  plus  floris- 
sant encore,  et  cette  fois  les  richesses  acquises 
par  lui,  le  furent  légitimement.  Comme  son 
armée  s'avançait  dans  le  sud  de  l'Italie,  une 
statue  s'offrit  à  ses  regards.  Sur  la  couronne  de 
bronze  qui  couvrait  sa  tète,  était  tracée  l'ins- 
cription suivante  :  kalendis  maii,  oriente  sole, 
aureum  caput  habeo.  Un  Arabe  qui  se  trouvait 
parmi  les  prisonniers  de  Guiscard  devina  le 
sens  de  cette  inscription  ;  il  en  conclut  qu'au 
jour  désigné  ,  l'ombre  projetée  par  la  statue 
devait  indiquer  un  trésor.  Ses  conjectures  étaient 
vraies  ;  elles  valurent  au  chef  de  l'armée  nor- 
mande des  sommes  considérables  et  au  Sarrasin 
la  liberté  ' . 

ses  torts  envers  Pierre  de  Tnrra,  et  à  faire  oublier  tout  ce  que 
M  conduite  Hvait  d'odieui  dans  celte  circonstance. 

jQainttitaiH  qnt  ratait  iitl)c  mnntkoit  tt  antia  fais  ait  pet  rrllc  tntc 
t|u'il  anaii  fait»  qnanl  il  ratait  fsmt ,  H  ficni  te  liqutl  Mina  litt 
Iniant,  ijuat  ta  ttrl|tct  ï(  {littrr  agait  eoutnut  i  »a  foutni ,  il  11 
ftst  plu»  iicl|t  qu'il  n'anait  ontqura  ^tf  n  titii  filt*  bt  craïui  |Kn«c 
tinn  il  >ui  n(l)M  mati». 

CI)Tan.  tniti.  V3Àmi.  Itb.  IV,  lap.  16. 

1.  Girol.  Maraf.,  cron.  di  Calib.,  Mb.  IV. 
PlUina.  Vit.  S.  LeoD  IX. 


nigiUrrlbyGoOglC 


LIVRE    I,    CHAPITRE    VIII.  I^^ 

La  terreur  que  ses  atmes  répandirent  dans  les  lose. 
Galabres  fut  telle ,  que  quatre  des  villes  princi- 
pales, Catanzaro',  fiisignano,  Cosenza  et  Mar- 
tura,  Crurent  prudent  de  capituler.  Elles  s'enga- 
gèrent à  lui  payer  tribut ,  à  fournir  un  contingent 
à  sou  armée ,  et  pour  sûreté  de  leurs  promesses , 
elles  livrèrent  des  otages. 

Une  citadelle  que  la  force  de  son  assiette 
rendait  presque  imprenable  *  avait  pourtant 
résisté  à  toutes  les  attaques ,  c'était  celle  de 
Maivito  ^  (  l'ancienne  Tempsa).  Robert  envoya 
dire  aux  moines  qui  occupaient  un  monastère 
dans  cette  ville ,  qu'un  de  ses  capitaines  venait 
de  mourir,  et  qu'il  les  priait  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Les  religieux  se  crurent  obligés 
de  remplir  le  triste  et  pieux  office  que  l'on  ré- 
clamait de  leur  zèle.  Ils  trouvent  le  corps  du 
guerrier,  recouvert,  suivant  la  coutume  nor- 


I.  Chron.  Irium  labernar.  de  civtlat.  Catanzar.  mas.  ined., 
n^-eiîe,  Bibl.roy.,f"  iJ.r". 

Ce  11193.  est  faussement  catalogua  sous  le  tilre  de  Chronique 
de  Salerne. 

a.  6auf.  étalât. ,  lib.  I,  tnp.  18. 

3.  Malvitu  fortezta  per  antico  tempo  detia  Tempsa  su  un 
monte  altissimn  long!  da  S.  Marco  da  quattro  miglîa  (près  te 
monte  Pareta).  SummoDle,  cap,  i3. 
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i.  mande,  d'un  drap  mortuaire  chargé  de  cire  '. 
Le  convoi  se  met  en  marche,  accompagné  de 
quelques  hommes  sans  armes,  pour  honorer  les 
mânes  du  défunt;  maïs  ô  surprise!  au  milieu 
des  chants  funéraires,  la. bière  s'agite,  le  mort 
vivant  sort  '  armé  de  pied  en  cap ,  et  distri- 

I .  Httifot'tttn  fnrtta  fannn*nat  tibntttt  tera 
Ht  ttnnnanoTuin  ntluTt  taittttxa  nus  tst 
Cantumnt  (ntM  suh  tngB  corfni»  tiuM. 

«ttilZp.,  Itb.U. 
Ces  vers  rappellent  ceuK  de  Benoit  St.  Maur  lorsqu'il  chante 
les  exploits  de  Harnid,  en  Italie: 

^lott  ma  fainhit) ,  mois  bc  ne»  gtnf 
Ht  «fit  pitit  li  plutcmcn) 
jQi  cuant)  m  uni  biint 
tfî«i  f laigiMut  m  tel  imnitn 
JRt  f»Ttntf  ta  la  citt 
9t  vu»  araus  bien  «nné 
JB'»)iM  mttrt)  it  Iq  kt  mh 


Sut  Ut  tifaftt  ait}  mmtit* 
St»  tapttf  t  It»  tnfnét». 
Ct)ian.  Ht  Cm.  Si.  .filaui  houD^t  bu  Xtl'  «îrdc.  j^itoitt  it 
rnptBttien  bc  i^aatinga  tti  Italir.  Depping.  Voy.  le  même  événe- 
meot  racoQté  par  tDacc ,  t«m.  I ,  pag.  3 1  et  suio.  ' 
a.        tftigitui  Bubita  qui  crAthatnr  l|nmanbu« , 
Iffpagtnatw  comitanK*  tnitbus  illum 
)npaatttl0fi  ittm/U*  arti  talent» 
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bue  des  épées  à  ses  compagnons.  L'épouvante  lase^ 
est  au  comble ,  la  garnison  surprise  met  bas  tes 
armes ,  les  portes  de  la  citadelle  s'ouvrent  devant 
Guiscard,  et  ces  braves  chevaliers  comptent 
bientôt  dans  letirs  rangs  les  trois  chefs  qui  com- 
mandaient la  place  '. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  imprévue 
vint  suspendre  les  opérations  de  la  campagne. 
Le  comte  Onfroy  de  Hauteville,  atteint  d'au  mal 
subit,  mandait  son  frère  auprès  de  hû.  Bobèrt 
se  rendit  avec  empressement  à  Meifi;  il  lui  pro- 
digua pendant  le  temps  que  dura  sa  maladie  les 
soins  les  plus  affectueux  et  les  plus  tendres  "  ; 
mais  tous  les  secours  fdrent  inutileé;  le  duc 
de  Fouille  succoitiba ,  laissant  à,  Robert  le  gou- 
vernement de  ses  états  et  la  tutelle  de  trois  eri- 
Êints,  le  comte  Âbailard,  Herman  et  Robert 
comte  de  Lauritello ,  nés  de  son  mariage  avec 
Mathilde,  sœur  de  Rainolfe^.  Il  fut  universelle- 

OluiB  facntnt  atotîbi ,  nei  »t  brfcntnt  fOMvntt. 

•ugl.  3f. .  tl)T0n. ,  lib.  II. 
I.  Torstenj;,  Areng  et  Roger, 
a.  CBm)iatim«  ptoint,  «oLmiii  magna  bat  xgm 

Augl.  3(|i. ,  tib.  II. 
3.  Pirr.  Sicilia  sacra,  lom.  I  ad  prînc.  — H.  Surita. 
Barditcron.  di  Sicil.,  lom.,  111.  —  Ducaag.  not.ad  Alen. 
R^clot  titiamm  fit  ta  mmiratt  *ti«niw 
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ioS6.  ment  l'egretté,   et  les  habitants  <le  la  Pouille 
eux-mêmes  pleurèrent  sa  perte'. 

Robert  rendit  à  son  frère  les  honneurs  fu- 
nèbres dus  à  la  splendeur  de  son  rang ,  et  le  fit 
inhumer  en  grande  pompe  dans  le  monastère 
de  Venose.  Dès  ce  moment,  il  prit  seul  la  direc- 
tion de  toutes  les  af&ires  dans  la  Pouille  et  dans  ' 
la  Calabre'.  Mais,  pour  se  rendre  entièrement 
maître  de  cette  dernière  province,  il  lui  res- 
tait à  conquérir  la  partie  occidentale  qui  se  rap- 
proche de  la  Sicile.  11  rejoignit  donc  son  camp 
de  Saint-Marc  avec  les  renforts  que  les  villes 
déjà  soumises  à  ses  armes  s'étaient  obligées  de 
lui  fournir;  puis  marcha  par  Cosenza  et  Martura 
sur  Bagnara,  où  il  s'arrêta  deux  jours,  pour 
faire  rafraîchir  ses  troupes  fatiguées  d'une  route 
pénible ,  à  travers  les  contrées  montagneuses 
qu'elles  venaient  de  parcourir. 

,  (Ct  gtncti  lutn  putrtli»  i)urm  actal  Me» 

Ktaattm  fini,  fiotn  iû9tt  aniins  rlli 
<t  H  fattuium  qua  |ii*cipit  omnia  kîtit, 

«ugl.  a|).,{t|Ton.,lib.II. 

éfUil.  €immti. ,  tib.  VII ,  caf.  3o. 

Illiron.  npttl|m.,  aiin.  io56. 

4[t|tDn.  ;3nint]il)it.,  eaf.  27. 

I.  fit(Ti>man«  3pult[t  tDta.  6ngl.  J3lp. 

a.  3ln«mm.  Sokiw.  (I)tmt. ,  nnn,  1057. 
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Parvenu  au  terme  de  son  voyage ,  Robert  croyait ,  oS6. 
pouvoir  s'emparer  de  Reggio  ;  mais  en  recon- 
naissant les  travaux  de  cette  place,  il  s'assura 
que  pour  l'enlever  un  long  siège  était  né- 
cessaire ;  il  prit  alors  le  parti  de  revenir  en 
Pouille  où  quelques  troubles  l'appelaient.  Il  eut 
toutefois ,  en  opérant  sa  retraite ,  la  consolation 
de  soumettre  à  son  pouvoir  les  forteresses  de 
Maida  et  Belcastro  qui  ne  l'avaient  point  encore 
reconnu  '. 

Onfroy ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avait  laissé 
ses  trois  fils,  Abailard,  Herman  et  Robert  sous 
la  tutelle  de  leur  oncle.  Ils  étaient  encore  fort 
jeunes  et  incapables  de  régir  les  états  de  leur 
père.  Guiscard  avait  seulement  donné  pour 
apanage,  à  l'aîné,  Taverna  près  de  Catanzaro". 
Quelques  mécontents  ^  saisirent  cette  occasion 
pour  fomenter  des  troubles ,  et,  profitant  du  mo- 

1.  tfouf.  ^alot.,  lib.  I,  Mf.  i8. 

CI)»».  inA.  b'jaimt ,  lib.  IV ,  taf.  a  rt  3. 

a.  Dédit  eam  BAJalardo ,  nepoti  sno ,  Umfredi  coinitis  filio. 

Chrort.  trium  tabernarum  de  civitate  Catanmro ,  mu.  inâl., 
n<»6i76,Bibl.roï.,  C  i5,r». 

3.  Gosselin  qui  fut  fait  duc  de  Cor;nthe,,parles  Grecs,  chez 
lesquels  il  M  réfugia  et  fut  pria  plua  tard  dans  un  combat  naval  : 
Ami  £U  deGautier  qui  rentra  en  grâce  aupràde  Guiscard  après 
cette  NvoUe. 
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i«s«.  ment  où  le  duc  se  trouvait  à  l'extrémité  de 
l'Italie,  ils  méconnurent  son  autorité.  Son  re- 
tour pacifia  tout;  mais  pour  étouffer  ce  germe 
de  discorde,  il  enleva  à  son  neveu  les  domaines 
qu'il  lui  avait  concédés  '  et  le  fit  conduire  avec 
ion  frère  à  Constantînople'.  Cette  action  de 
Goiscard  lui  attira  les  reprocl^s  de  quelques 
chevaliers  ;  mais  les  circcmstances  difficiles  où  se 
trouvait  l'Italie,  sous  une  oonvelle  domination 


1.  Deiiique  cum  Batalardus  conlra  Roberlum  se  rebellaret, 
abstulit  ei  Tabernam  RobertDs  Guiscardus  et  «ledit  eam  GU'- 
^tielmo  Capriolo  ciitd  nepte  sua  Adelicia ,  ipse  vero  Gugb'elmns 
feauii  tires  filios,  Gaglielmum ,  Jordanem  et  GnidoDeni  pneter 
£lia».  Chron.  inéd.  Tabem,,  ibid. 

ttlltan.  iait.  i'2timi,  ttb.  V,  taf.  /f. 

Il  y  eul  alors  uoe  violente  éruption  du  Vésuve,  tf  n  (rilui  tnnp» 
en  Id  Ijaut  miPiit  il  Dibit  fut  Uht  unt  gTantt  0ocl)i  ïi  Uqudlf 
ieaitil  flamc  rommi  tnitt  H  a  tant  jjabunbancr  ittoit  it  tttibtt 
it  cittt  bBct)t  qut  tfutt  la  proaintt  lie  ilntc  cntn  tt  qu«»î  toutt 
ttalabrc  et  uiit  paitit  i*  U  tmt  ii  |luillt  fut  rmiintc  it  telle 
ctnlrit.  (El  tnla  t»ti  it  t Aui  auM  a»f otutttttftttti»  (trous)  UnitA 
jiiMaU  non  i  avaient  éti  ttut  oDant,  tt  ht  eit  prrtu*  tassit  un 
iluiM  i$  «ipit  bcillitnl  xt  jM»  («ntinatlnnent  it  par  lit  ait  tnait 
(tttt  aigut  pDUT  la  gtanb  (l)alei  fttifa  tt  àift  la  Itrrc  it  li  aihrt. 
'    Mit.',  <ap.  a5. 

9.  KuponaXaTflî.  —  Awitf  tîç  Kd[ii.ii.  X-iy. ,«'.  —  ftouf.  JRnlat.  > 
lib,  I,  tof.  33  rt  a6.  —  9*t.,  Itb.  III,  ttp.  i5.  —  tfrtf ot.  VU 
ipT«t.,lib.  II,  tpt*t.  9. — #ugl.  3p. ,  lib.  II. 
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qui  n'avait  pas  encore  eu  te  temps  de  jeter- des  ■< 
racines  bien  profondes,  justifièrent  aux  yeux  du 
plus  grand  nombre  sa  conduite  à  l'égard  du  fils 
d'Onfroy:Ie5  comtes  elles  barons,  jugeant  qu'un 
chef  aguerri  convenait  mieux  à  leur  position 
politique,'  l'engagèrent  à  se  faire  couronner  en 
qualité  de  duc  des  Calabres  et  de  la  Fouille ,  titre 
que  les  Grecs  avaient  décerné  au  jeune  Argyre 
lorsqu'ils  lui  avaient  confié  le  gouvernement  de 
Bari ,  et  que  l'empereur  d'Allemagne  avait  donné 
lui-même  à  Drogon  son  frère. 

Un  historien  nous  fait  connaître  les  cérémo- 
nies qui  durent  avoir  lieu  dans  cette  circonstance 
importante'.  Suivant  leâ  coutumes  normandes, 
un  archevêque  devait  sacrer  le  nouveau  duc  et  re- 
cevoir de  lui  ieserment,  dontlaformule  était:  «Je 
jure  de  défendre  le  peuple  commis  à  mes  soins 
et  de  gouverner  toujours  avec  bonté ,  justice  et 
loyauté.  »  Guiscard  se  montra  dès-lors  avec  le 
costume  ducal.   Quelques  historiens'  ont  mi- 


I.  €vf.  Iltiiiiieii.  (l|T«n.  t.  ttst.,  lib.  IIl.  taf.  ti. 
a.  Invegès  Annal,  di  Pal«r.,piirt^  III,  ann.  loSg. 
Mazella ,  descrizione  del  regn.  di  Napoli ,  psg.  374. 
Bart.  CasaanOjCalalog.  glor.  mund.  pub.  I,  concl.  ix,  pag.  8. 
Gu*zzi,  hwt.  moder.,  pag.  78,  cités  parGiannone,  lib.  IX, 
cap.  4,  ad  fin. 
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loS».  Dutieusemeat  décrit  sa  couronne  à  un  rang  de 
perles  et  décorée  de  joyaux' ,  son  bonnet  d'une 
forme  particulière  entouré  d'an  cercle  royal,  son 
manteau  de  couleurs  diverses  ajustées,  et  fourré 
d'hermine.  Les  détails  qu'ils  donnent  à  ce  sujet 
sont  trop  incertains  et  d'un  intérêt  trop  léger 
pour  mériter  d'être  reproduits.  Ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  qu'à  dater  de  cette  époque 
tous  les  diplômes  délivrés  au  nom  de  Guiscard 
commencèrent  par  cette  formule  :  Moi  Robert 
duc  de  Fouille  et  de  Calabre  à  tous  mes  fidèles 
salut.  Quant  au  protocole  employé  par  lui  pour 
notifier  son  avènement  aux  puissances  étrangères 
il  fut  d'une  extrême  simplicité;  il  leur  signifia 
que  le  successeur  d'Onfroy,  plein  de  confiance 
dans  son  Dieu,  ne  reconnaissait  que  lui  pour 
maître,  et  que  ceux  qui  seraient  tentés  de  lui 
en  imposer  un  autre  apprendraient  ce  que  pou- 
vait te  glaive  des  Normands'. 

I.  Murat.  anliquitat.  ital. ,  tom.  I. 
•ttguric  VII  tpist. ,  lili-  II,  qi(«l.  9,  lib.  VIII,  tfitt.  9. 
a.  ^tni.  ^nn.  Saren.,  'cité  par  SchefTer,  bist.  d'Alletnague, 
lom.I. 
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CHAPITRE  IX. 


Arrivée  de  Boger  de  Hauteville. — Son  expédition  en  Calabre. 
—  Ses  querelles  avec  Guiscard. — Élections  d'Etienne  IX et 
de  Nicolas  II.  —  Ce  dernier  accorde  des  investitures  aux 
Normands.  — Divorce  et  second  mariage  de  Guiscard. 

Le  plus  jeune  des  fils  de  Tancrède,  Roger,  n'a- 
vait pas  encore  atteint  sa  dixième  année,  au  mo- 
ment où  Robert  quittait  le  toit  paternel  pour 
aller  rejoindre  ses  aînés.  Indigné  de  ne  pouvoir 
partager  les  dangers  et  la  gloire'  de  sa  famille, 
il  avait  impatiemmentattenduquesonàge  lui  per- 
mît déporter  les  armes,  et  il  partitavec  trois  de  ses 
frères ,  Giiillerme ,  Mauger  et  Geoffroi.  Plusieiu^ 
seigneurs  leurs  parents  et  leurs  amis,  Hugues 
de  Grentemesnil ,  Raoul  de  Tosny  comte  de 
Conches,  et  Robert  de  Guitôt,  les  accompa- 
gnaient '. 

Le  dernier  des  enfans  de  Frasende,  nous  dit 
un  auteur  contemporain,  était  un  beau  jeune 
homme,,  grand ,  bien  fait  ' ,  ayant  beaucoup  d'es- 

I .  CI|Tan.intIi.  V3Hmi,  lin. III ,  cap.  i^.— Oitnic.  tth.,  lib.  ni. 
3.  tftat  cnîm  junraie  puUI|nrhnua ,  pttttt»  «tatui»,  ritgantj 
ttifoxt.  9anf.  jRalat. ,  Itb.  I ,  tef.  ig. 
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laSj.  prît  et  de  facilité  à  s'exprimer'  ;  toujours  afiàble, 
plein  de  gaieté ,  de  force  et  de  bravoure ,  il  savait 
allier  à  ces  qualités  la  sagesse  et  la  prévoyance*. 
On  ne  pouvait  lui  reprocher  qu'un  désir  im- 
modéré de  gloire  et  peut-être  aussi  un  esprit 
d'insubordination  qui  le  portait  à  s'entourer 
de  ceux  dont  le  caractère  se  rapprocliait  du 
sien,  et  à  les  combler  de  bienfaits ^^ 

Tel  est  l'bomme  qui  va  maintenant  paraître 
avec  son  frère  au  premier  rang  sur  le  théâtre  de 
la  guerre. 

A  peine  Roger  se  fut-il  reposé  des  fatigues  de 
la  route,  que  Guiscard  voulut  mettre  à  l'épreuve 
son  jeune  courage.  Les  Calabres  offraient  encore 
de  la  résistance,  et  une  troupe  nombreuse  d'in- 
surgés y  était  rassemblée.  Le  duc  mit  son  frère  k 
la  tête  de  soixante  chevaliers  4  et  lui  donna  l'or- 


I.  jCingua  fntuntrrsfttmus ,  »n«ili0  caUitu«.       3bib.  ibib. 

2. 3ii  «(Ilinatienr  agcntatnm  (cium  pioDibua ,  «innibuB  joninliuB 
et  ofCabili»,  uiiibuB  (onit,  miltiia  (ixat  quibu*  atttbn»  btcvi  tcin|ian 
omntm  gtatïam  micuit.  3 bit.  ibib. 

3.  ttuia  vtxe  tatÙMixt  tiat  d  Uuïi»  ni  in  loli  atmt  «aftaln  tf- 
prtcna  factiosBS  qiioqut  sibi  alligiiiu  quaqut  l)i>btn  patnat  libtnln 
H  t(ii:gi*«iinï  iUU  tm^ mitbatui.  3btb.  rbtb. 

4.  Sun  «tMf tnta  lamunt  milnibu». 

tfauf.  jRatai.,  lib.  I,  <ap.  19. 
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dre  d'aller  soumettre  les  rdîelles.  Roger  partit  «oS-. 
à  l'instant ,  et  pour  mieux  connaître  le  pays  qu'il 
avait  à  réduire,  il  alla  planter  l'étendard  normand 
sur  le  sommet  des  plus  hauts  monts  de  la  Ca- 
labre  '. 

A  la  vue  de  ce  signe  redouté ,  les  habitants  dé- 
sertèrent leurs  villages  et  ne  songèrent  point  à 
opposer  une  résistance  inutile.  Quelques-uns 
d'entre  eux  vinrent  faire  leur  soumission,  et  prê- 
ter serment  de  fidélité  en  apportant  leurs  tributs. 
Roger  s'empressa  d'envoyer  à  son  frère  les  som- 
mes considérables  qu'il  venait  de  recevoir,  et 
Guiscard  répondit  à  ce  message  en  l'invitant  à 
revenir  en  Fouille. 

Six  hommes  d'armes  seulement  composèrent 
l'escorte  du  jeune  chevalier  lorsqu'il  se  mit  en 
route';  il  laissa  le  reste  de  ses  troupes  sur  les 
hauteurs  d'Incifole,  dans  un  camp  fortement 
retranché  et  abondamment  pourvu  de  vivres. 

L'heureuse  issue  de  la  première  expédition  de 
Roger  détermina  les  deux  frères  à  renouveler  dp 
concert,  contre  la  ville  de  Reggio,  des  attaques 

I.  Aaiactix  fttftnt  in  ûUm'i  cecumint  nontrum  tItbdntntruiR 
caAtranittPtu»  imtoiin  frrit.  ]bîb.  ibib. 

3.  Klc  «rt  tontummabd  milites  fttum  inttne. 

tfaiif.  Mulot. ,  lib.  I ,  ca|t.  ao. 
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loSj.  que  Guiscard  seul  avait  vainement  tentées,  l^a 
garnison,  en  apprenant  l'arrivée  des  Normands, 
avait  dévasté  les  pays  circonvoisins.  Roger  fut 
chargé  de  parcourir  les  Calabres  pour  obtenir 
des  vivres.  A  la  tête  de  trois  cents  hommes,  il 
osa  traverser  un  paysennemi*, et,  sans  être  arrêté 
par  les  difficultés  que  lui  opposaient  les  mon- 
tagnes et  les  précipices,  il  parvint  à  ramener 
l'abondance  dans  le  camp. 

loss.  Tant  d'audace,  couronnée  par  d'aussi  brillants 
succès,  inspira  au  duc  de  Fouille  un  sentiment  de 
jalousie  que  fit  naître  surtout  dans  son  ame  la 
prélérence  accordée  au  nouveau  chef  par  ses 
propres  soldats.  Il  supposa  que  la  générosité  du 
jeune  chevalier  était  la  cause  de  l'attachement 
qu'ils  lui  portaient,  et ,  pour  y  mettre  un  terme, 
il  diminua  sasolde^.  Cette  disgrac«  affecta  péni- 
blement Roger  :  incapable  de  dissimuler  le  res- 
sentiment d'une  injure ,  il  se  sépara  de  l'armée  et 
retourna  dans  la  Fouille  avec  (Jeux  de  ses  com- 
pagnons d'armes  qui  avaient  attaché  leur  for- 
tune à  la  sienne. 

Il  y  reçut  un  accueil  bienveillant  de  l'un  de 

I.  Cum  irtanti»  militibu*  tin«u«  tattrum  qusS  éttarmm  9i- 
cilUT  jnptitkaiu  miiiri.  tau(.M»lat,,  ibit.,  taf.  ai. 

3.  |lrnuiiii  tù^at  DoUbat.  —  tfouf.  Aolat. ,  ibili. ,  top.  aa. 
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ses  frères  Guillerme  comte  de  Principato,  qui  lui  i 
offrit  pour  asyle  la  ville  de  Scalea.  Giiiscard  quitta 
aussitôt  les  Calabres  pour  venir  dompter  le  jeune 
rebelle.  Ses  troupes  désolèrent  les  campagnes 
du  Principato.  Après  avoir  tenté  une  résistance 
inutile,  Roger  fut  contraint  de  fuir,  accompagné 
seulement  de  quarante  chevaliers. 

II  eut  beaucoup  k  souffrir;  errant  à  l'aven- 
ture dans  les  campagnes  de  l'Italie ,  et  réduit  aux 
dernières  extrémités,  il  se  vit  obligé  de  recourir 
au  pillage  pour  subsister.  Il  était  particulièrement 
accompagné  d'un  écuyer  nommé  Blettive  :  cet 
homme  d'une  audace  extraordinaire  lui  fut  d'un 
grand  secours  pour  enlever  des  chevaux  dans 
les  environs  de  Melfi'. 

Cest  conformément  aux  intentions  manifes- 
tées  par  Roger  que  nous  pouvons  aujourd'hui 
consigner  ces  détails  que  le  prince  a  transmis 
lui-même.  Il  a  voulu  faire  connaître,  dit  un  de 
ses  historiens,  combien  il  avait  eu  de  peine  à 
s'élever  de  ce  degré  de  misère  et  d'abaissement 
au  faîte  des  honneurs  que  lui  réservait  le  des- 


•ont.  jRiilat. ,  lib.  I,  laf .  aS. 
3.  Si)ii)i>0itaptx<ipicnltakl)u<i>ilio[a  clKpril|tn«tbtliata»(Ti|)- 
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ross.  Toutefois ,  réduit  qu'il  était  au  rôle  de  partisan, 
le  jeune  chevalier  inquiétait  fortement  son  frère. 
Il  enlevait  ses  convois,  fais^iit  jusque  sous  son 
camp  d'audacieuses  excursions,  et  désolait  les 
champs  de  la  Fouille;  ce  fut  en  ce  moment  que 
deux  nouveaux  fléaux,  la  famine  et  la  peste, 
vinrent  accabler  l'Italie  méridionale. 

La  récolte  de  l'année  io58  avait  manqué  en- 
tièrement. La  disette  fut  telle  que,  pendant  trois 
mois  ',  l'on  vit  de  malheureuses  victimes  de  ce 
fléau  vendre  leurs  enlànts  pour  subsister*.  Les 
uns  cherchaient  à  se  soutenir  avec  du  vin ,  eC  les 
suites  d'un  régime  aussi  mal-sain  les  faisaient 
promptement  périr;  d'autres,  qui  ne  trouvaient 
de  ressources  que  dans  les  racines  et  les  écorces 
d'arbres,  les  glands  qu'ils  disputaient  aux  pour- 
ceaux^ et  l'eau  des  fontaines,  étaient  attaqués 

tnrt  ttttMu ,  ut  pluribue  paiMcat ,  qaam  lab0(iii»i  tt  cuin  qaatilii- 
«ngtutta  i  fiofnsta  paupnlalf  aï  «Unnnum  culmicn  tipitiinum  vA 
fymvm  oltigcrit.  Cnuf.  Aulat.,  lib.  I,  <ap.  aS. 

1.  CutTtiub  tiiunt  mtnvium  mattir  DÎkdtcd  apTÎI»  tt  maii. 
3bil>.  rbi». 

a.  ]pgos  libccM  tt  ingcnuitatt  ptotttalos  vili  prtti»  in  smiitium 
mnumïani».  Sbit.  «ip.  27. 

3.  ttuarumtmn  arbarum  ratticibu»  tum  (ostaïuta  tt  qutTtini* 
«Ht  Hitci*  nntibus  quiu  flnnïts  brrimus  f«((ia  »ub«trattif. 
»(».  ibit. 
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de  la  dyssenterie  qui  les  enlevait  par  milliers.  loss. 

Un  tel  état  de  choses ,  en  portant  les  Calabrais 
au  désespoir,  leur  inspira  le  désir  de  s'affranchir 
d'une  domination  à  laquelle  ils  attribuaient  les 
maux  dont  ils  étaient  accablés.  Des  séditions  par- 
tielles éclatèrent  sur  plusieurs  points.  Les  habi- 
tants de  Leucastro  se  révoltèrent ,  et  mirent  à 
mort  les  soixante  hommes  qni  tenaient  garnison 
dans  leur  ville. 

Ces  mouvements  inattendus  firent  sentir  à 
Guiscard  la  nécessité  de  concentrer  ses  forces, 
et  de  proposer  la  paix  à  son  frère.  Elle  fut 
conclue  à  cette  condition',  que  Roger  serait 
possesseur  de  toute  la  partie  occidentale  des 
Calàbres  depuis  Scylla  jusqu'à  Reggio*. 

Toujours  disposée  à  profiter  des  divisions  qui 
éclateraient  entre  les  Normands,  la  cour  de  Rome 
avait  vii  avec  plaisir  la  discorde  éclater  entre  les 
deux  frères  et  s'était  efforcée  d'en  tirer  parti.  Fré- 
déric abbé  du  Mont-Cassin  occupait  alors  la  chaire 
de  Saint  Pierre.  Il  avait  succédé  à  Guebhard,  ce 
même  évéque  qui  avait  empêché  Henry  d'Alle- 


I.  Ctniix  talittr»  cum  tele  sait  ïtgueiau  en 
ftttnt  miltnB  ticiiontcs  ohalia  intttduAtbiint. 

Mii.  tbt». 
1.  ibii.,[ib.l,taf.  38. 
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10S8.  magne  de  secourir  efficacement  Léon  IX  dans 
sa  malheureuse  entreprise,  et  qui  depuis  s'était 
vu,  sous  le  nom  de  Victor  II,  plevé  au  ponti- 
ficat'. 

L'abbé  du  Mont-Cassin  devenu  pape  sous  le 
nom  d'Etienne  IX  savait  tout  ce  qu'il  avait  à 
redouter  de  ses  voisins;  il  leur  portait  une  haine 
qui  s'accroissait  à  mesure  que  leur  pouvoir  pre- 
nait plus  d'extension.  Issu  de  l'illustre  maison 
de  Lorraine,  il  jouissait  par  son  frère  Godefroy 
d'une  grande  influence  dans  l'Italie  :  Frédéric 
obtenait  ainsi  par  la  terreur  un  grand  crédit 
auprès  d'Agnès,  qui,  depuis  la  mort  de  Henry  III, 
gouvernait  l'Allemagne  sous  le  titre  de  régente, 
luttant  avec  peine  contre  l'humeur  indocile  et 
les  exigences  impérieuses  des  grands  vassaux 
de  sa  couronne.  Chancelier  du  Saint-Siège  sous 
Léon  IX,  et  l'un  des  combattants  de  Civitade, 
il  était  encore  imbu  des  principes  politiques 
qui  avaient  dominé  sous  ce  pontife.  La  guerre 
contre  les  Normands  fut  arrêtée ,  et  le  cardinal 
itildebrand ,    dont    le    nom    se    rattache   déjà 

I.  taa(.  JKaUl. ,  lib.  I,ci)p.  2g.  —  £te.  Cet.,  iih.ll.taf.  97. 
—  ^nnoLiflt.  Smo.  ann.  io53.Apu(I  Eccard.,  pag.  486. 
narmaniiD*,  qui  maiinte  tUi  Dliio  trunt. 

00t.,  lib.  II,  cap.  if9. 
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à  toutes  les  transactions  importantes  de  cette  j^sit. 
époque  et  que    nous  ■verrons  bientôt  paraître 
avec  éclat  sur  la  scène  politique ,  fut  envoyé 
pour  négocier  un  traité  d'alliance  auprès  de 
,  l'empereur  d'Allemagne'. 

La  cour  de  Rome  manquait  d'argent  pour 
subvenir  aux  frais  de  l'entreprise  qu'elle  médi- 
tait; mais  le  pape  Etienne  en  montant  au  trône 
n'avait  point  oublié  les  droits  que  l'abbé  Frédé- 
ric avait  acquis  sur  ses  frères  du  Mont-Cassin, 
et  il  avait  voulu  cumuler  les  deux  dignités':  ce 
fut  donc  sous  un  double  titre  qu'il  leur  adressa 
ime  bulle  apostolique ,  pour  signifier  qu'il  fal- 
lait sans  délai  apporter  à  Rome  le  trésor  de  l'ab- 
baye ^  et  le  mettre  à  la  disposition  de  sa  séré- 
nité'*. 

Au  lieu  du  trésor  les  Bénédictins  envoyèrent 

I.  Baronius.  An  io58. 

a.  JSlbDifit  simut  nbba»  tl  paniiCn.  —  Smtt  abttnt,  €atm. 
snb.  Jttlnîctts. 

<D#t.,lib.II,  cap.  98. 

■«Ijton.  inii.  V2imi,  Iro.  III,  cap.  35  rt  36. 

3.  jfujn»  ieti  tt^ttaaxum  in  sutb  ïuraïaiiil  atijut  ttijintù  ittti- 
nantn  «rbi brfmtt. 

«•I. ,  lib.  tl. 

4.  Titre  fr^quemmeot  donné  aux  souverain*  et  particulière- 
ment aux  papes  durant  le  XI*  «iècle. 
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iu9B.  d'humbles  remontrances;  Etienne  fut  inflexible  ; 
il  fallut  obéir.  Une  députation  des  frères  fut 
chargée  de  la  pénible  mis&ion ,  qui  consistait  à 
porter  au  chef  suprême  de  l'Église  les  richesses 
de  la  communauté;  mais  les  moines,  au  mo- 
ment de  se  séparer  de  leur  offrande  involontaire 
firent  éclater  une  douleur  qui  se  peignit  sur 
leurs  visages  avec  tant  d'énergie',  que  leur 
ancien  abbé  crut  devoir  refuser  l'argent  déposé 
à  ses  pieds.  Peu  de  temps  après ,  étant  allé 
à  Florence  pour  se  concerter  avec  son  frère 
sur  les  moyens  d'entreprendre  la  gueire,  il  y 
mourut,  toujours  préocupé  de  ses  belliqueux 
projets'. 

La  mort  de  Frédéric  et  l'éloigQement  d'Hilde- 
brand  ramenèrent  les  troubles  dans  Rome.  Les 
comtes  de  Tusculum  y  firent  élire,  parla  force, 
Jean  Mincius,  évèque  de  Velletri ,  qui  prit  le  nom 
d'Ëlienne  X.  Mais  les  cardinaux  et  la  noblesse 
protestant  en  grand  nombre  contre  cette  élec- 
tion ,  se  retirèrent  à  Sienne  :  d'après  les  con- 
seils d'Hildehrantï ,  ils  choisirent  pour  souverain 

I.  flognita  noetTorum  immtnso  ttrstitia. 

®et.  lie.  rit. 
a.  ffi»t.  Inc.  (it. 
CljiDii.  rnîb.  ti'Simi,  lin.  IU,(«p.  ^5. 
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pontife  un  Bourguignon  nommé  Gérard,  alors  loss 
évéque  de  Florence ,  et  afin  d'opposer  la  fiarce 
à  la  force,  ils  soumirent  la  nomination  qu'ils 
venaient  de  faii-e,  à  la  confirmation  de  l'empire, 
dont  ils  sollicitèrent  l'appui.  Leur  choix  fut  ap- 
prouvé, et  soutenu  par  les  armes  germaniques; 
on  chassa  le  pape  intrus,  et  Gérard  entra  dans  'oSg. 
Rome,  où  il  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Ni- 
colas II.  Mincius  condamné  à  une  perpétuelle 
pénitence  dans  un  monastère,  y  mourut  peu  de 
mois  après'. 

En  montant  au  trône  pontifical,  le  nouveau 
pape,  ou  plutôt  Hildebrand,  qui  était  l'ame  des 
conseils  de  Saint-Jcan-de-Latran ,  sentît  la  né- 
cessité d'opérer  de  sages  réformes  dans  l'église. 
Les  élections  populaires,  gouvernées  par  la  force 
et  la  corruption,  oni-aîent  une  cause  sans  cesse 
renaissante  de  désordre  et  d'anarchie.  Cepen- 
dant les  ennemis  du  Saint-Siège  profitaient  cha- 
que jour  de  ces  discordes  :  récemment  encore 
l'armée  normande ,  appelée  par  les  habitants  de 
Troja  •,  venait  de  s'rtnparer  de  cette  ville  qui, 


I.  3nb.  Ratitb.  tt  loan.  Ciaft.  (^isn.  ann.  1068  apnt.  tttati. 
«m.  I.png.  ïo63. 
j|crniaii.  CdiiIt.  rl)TDi<.  opuli  tfccatIi.,toin.  II,  pag.  5gS. 
a.  Sozimen,  Pislor.  hist.  apud  rer.  ilalic.  srripl.  edir.  de  Flor. 
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laSg.  depuis  l'expédition  de  Henri  II,  était  entrée  dans 
les  domaines  du  Saint-Siège. 

Un  concile  de  cent  treize  évêques  fut  donc  as- 
semblé au  palais  de  Latran ,  et  le  décret  suivant 
fut  arrêté  par  eux. 

«  Les  cardinaux  évêques  ,  à  la  mort  du  pape , 
prépareront  l'élection  d'un  nouveau  pontife  qu'ils 
proposeront  à  la  sanction  des  cardinaux  clercs 
et  qui  sera  confirmé  par  le  peuple  et  le  clergé. 
De  cette  manière,  les  hommes  les  plus  religieux 
auront  l'initiative  de  l'élection  et  les  autres  ne 
viendront  qu'après  eux.  »  Quelques  dispositions 
ultérieures  réglaient  les  droits  de  l'empire,  puis 
le  décret  se  terminait  ainsi  : 

«Que  celui  qui  contreviendra  aux  présentes, 
«  par  la  révolte  ou  l'usurpation ,  soit ,  avec  ses 
«  électeurs  et  ses  partisans ,  repoussé  par  ia 
a  damnation  éternelle  des  portes  de  ta  sainte 
u  Église  de  Dieu;  qu'il  soit  déposé  comme  Ante- 
«  christ  et  ennemi  de  la  chrétienté  ;  que  sur  lui 
a  pèse  la  damnation  éternelle  ;  il  sera  apostat  et 
a  non  apostolique  ;  anathématisé  comme  un  bri- 
«  gand  du  nombre  des  impies  qui  ne  prendront 
«  point  part  au  jour  du  jugement;  que  la  colère 
«  du  Tout -Puissant  et  la  vengeance  des  Apôtres 
«  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  dont  il  aura  tenté  de 
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n  renverser  i'Église,  s'appesantisse  sur  lui  avant  et  i 
«  après  sa  mort  ;  que  sa  maison  soit  désolée  ;  que 
«  ses  tentes  soient  désertes;  que  ses  fîls  devien- 
«nent  orphelins  et  sa  femme  veuve.  Que  la  ré- 
«t  volte  l'assiège  de  ses  terreurs ,  et  qu'il  mendie 
«  loin  de  ses  foyers.  Que  des  usuriers  se  partagent 
a  ses  biens  et  que  l'étranger  s'empare  du  fruit 
«  de  ses  travaux  ;  que  l'ennemi  lui  fasse  la  guerre  ; 
«  que  les  élémens  déchaînés  se  soulèvent  contre 
<t  lui,  et  que  les  mérites  de  tous  les  saints  réunis 
«portent  la  confusion  sur  sa  tête  et  l'accablent 
■I  dans  cette  vie  de  la  vengeance  universelle,  d 

Les  menaces  fulminées  contre  les  Normands 
n'étaient  pas  plus  charitables  ;  mais  en  vain  la 
terrible  formule  de  l'excommunication  avait  été 
lancée',  elle  était  restée  sans  effet;. en  vain  les 
décrétales  les  déclaraient -elles  inhumains,  in- 
fâmes, abominables,  haïssables,  horribles;  en 
vain  leur  avait- on  interdit  le  feu  et  l'eau;  malgré 
leur  extrême  piété,  ces  guerriers  avaient  osé  res- 
ter en  possession  de  leurs  conquêtes. 

Que  faire  en  telles  conjonctures? l'argent  man- 
quait au  trésor;  on  savait  que  les  armes  ne  pou- 
vaient rien  contre  de  pareils  adversaires;  il  &llut 

I.  Baron.  Ann.  eccles.  ami.  io5i^ 
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«059.  se  résoudre  à  parlenaenter.  De  son  côté,  le  duc 
Robert,  toutenbravantlesexcommunicatioDsdu 
souverain  pontife' ,  nese  dissimulait  pas  qu'elles 
pouvaieDtfoumirunprétexte  de  révolteau  peuple 
soumis  k  ses  lois,  et  que  sous  beaucoup  d'autres 
rapports  il  avait  intérêt  à  ménager  le  Saint-Siège. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  chaînés  de  faire  des 
ouvertures  qui  furent  accueillies  par  le  concile. 
Le  duc  et  son  allié,  le  comte  d'Averse,  sollici- 
taient un  congrès  où  les  prétentions  respectives 
des  parties  seraient  discutées  et  jugées  *.  Nicolas 
fit  répondre  que,  son  intention  étant  de  régler 
dans  un  concile,  à  Melfi,  quelques  points  de  dis- 
cipline ecclésiastique  ^,  il  profiterait  volontiers 
de  cette  occasion  pour  s'entendre  avec  ses  voi- 
sins i.  Il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dans  la  capitale 
de  la  Fouille,  accompagné  des  princes  et  des 
prélats  de  l'Église  ;  il  était  attendu  sur  les  fron- 


I.  Voyetsur  l'eicoinmuniotioD  et  les  peines  qu'elle  entraîne 
COU09  imis  cAHOiiici.  Decreti,  secaada  pan,  causa  IX, 
^uœît.  m,  c.  3,  c.  4,  c.  5,  c.  10,  c.  a3,  c.  a5,  pag.  558  et 

3.  Hit.  taxi.  ^Togen.  I^nt.  tem.  pintific. 
3.  évil.  3lf.\\iet.Vtttm.,\ih.U. 
4    £«t  amif eblc  fait. 

<t\]x»K.  inéH.  V3imi ,  lib.  III ,  taj.  3i. 
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1059.  tières  des  États  Normands  par  des  corps  nom- 

»  breux  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  qui  l'escortè- 
rent jusqu'au  lieu  du  rendez-vous,  où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  caractère  et  à 
son  rang.  Robert,  qui  s'occupait  alorsdusiége  de 
Cariati,  dans  les  Calabres,  quitta  cette  ville  et 
de  son  côté  se  rendit  à  Melfi'. 

Après  avoir  longuement  discuté  leurs  mu- 
tuelles prétentions ,  les  deux  parties  arrêtèrent 
les  conventions  suivantes  : 

Le  pape  Kicolas  investit  le  duc  Robert  des 
conquêtes  par  lui  iaites  en  Fouille  et  en  Calabre, 
ainsi  que  de  celles  qu'il  pourrait  faire  en  Sicile. 

Il  leva  l'excommunication  lancée  contre  lui 
et  contre  ses  troupes. 

Il  concéda  au  comte  d'Averse ,  Richard ,  la 
possession  de  Capoue  qu'il  devait  conquérir  ". 

De  leur  côté,  les  deui  seigneurs  normands 
consentirent  à  se  déclarer  hommes-liges  du  Saint- 
Siège. 

Ils  promirent  de  fournir  au  pape  un  corps  ée 

I.  «ugl.  :ïlp.,lib.U. 

a.  4It)tDn.  tiui.  b'jJltmj ,  Itb.  IV,  top,  38.  Pandolfe  IV  de 
Capoue  ëlait  mort  en  id5o,  et  il  avait  eu  pour  successeur  Pan- 
dolfe  V  MB  fils,  et  PRodoire  VIII  sod  petil-^ls. 

4tl|iDn.  inii.  VZmé ,  lih.  IV ,  ttf.  1 1 . 
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loSg.  troupes  auxiliaires,  pour  dompter  ses  ennemis 
dans  Rome  ' . 

Le  duc  Robert  signa  en  conséquence  l'enga- 
gement dont  suit  la  teneur'  ; 

«  Moi ,  Robert ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de 
saint  Pierre,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre,  et 
duc  futur  de  la  Sicile,  sî  l'un  et  l'autre  me  sont 
en  aide  ^,  en  confirmation  de  tradition' et  en  re- 
connaissance de  fidélité  pour  mes  domaines  et 
pour  ceux  que  j'ai  concédés  à  mes  compatriotes  : 
promets  de  payer  annuellement  une  rente  de 
douze  deniers  de  monnaie  de  Pavie,  par  chaque 
couple  de  bœuis,  à  saint  Pierre  et  à  vous  Nico- 
las, Pape,  mon  seigneur,  on  à  vos  successeurs, 
ou  à  vos  nonces ,  ou  à  ceux  de  vos  successeurs  f 


I.  nomualb.XtaUrntt.  nutjtfiet.  tifnn.  —  ftugl.^p. ,  Ub.  II — 
Istor.  impériale  dî  Bicobaldo  ferrarese  canDOoigo  di  Ravenoa. 
(ChroD.  duXV  siècle.) 

a.  Cibn  ctnsuum  cité  par  Barouius,  aao.  loSg,  tom.  XVII, 

3.  <t  unoqut  •ubntnitntt  futuni*  SitUix. 

4.  |ltamitt«  nu  onnualitci  pia  iino  quaqut  jugi  banm  fiMXo- 
lum  «(ilifct  buattfim  inunUt  pâpiciwi»  monttx  pctealutUTum 
btatn  |)ma  tt  tîbi... 

3bit. tbib. 
Le  nombre  des  attelages  de  bœufs  servait  alors  de  base  a  l'i- 
tablisMiucat  des  impôts  et  redevance*  en  Italie  comme  en  Sicile. 


nigiUrrlbyGOOglC 


LIVBE  I,    CHAPITRE    IX.  301 

Le  terme  de  cette  rente"  sera  toujours  le  diman-  i"*b- 
che  de  !a  sainte  Résurrection  de  l'année  finie.  » 

«AT obligeant,  moi  et  mes  hoirs  ou  succes- 
seurs, à  payer  ladite'  rente  à  vous  Nicolas,  pape, 
mon  maître,  et  à  vos  successeurs. 

«  Et  sur  ce  Dieii  et  les  Saints  Évangiles  me 
soient  en  aide,  w 

Après  avoir  souscrit  cet  acte,  Robert  prêta  le 
serment  d'hommage-lige  :  il  était  ainsi  conçu  : 

a  Je  jure  d'être  dès  ce  moment  et  à  l'avenir  fi- 
dèle et  loyal  sujet  de  l'Église  Romaine  et  de  vous 
Nicolas,  pape,  mon  seigneur. 

«  De  ne  donner  aucun  conseil,  ou  de  ne  faire 
aucune  action  qui  tende  à  vous  faire  perdre  la 
vie,  ou  quelque  membre,  à  vous  Eure  prisonnier 
et  détenir  méchamment  '. 

«  De  ne  déceler  jamais  ce  que  vous  m'aurez 
confié  sous  le  sceau  du  secret  '. 

«  D'aider  en  tous  lieux  l'Église  romaine  ,  selon 

Nowairy,  auteur  arabe  que  nous  avons  d^ja  cité,  dit  que  c'était 
le  mode  d'asaielle  de  l'impôt  sous  le  gouvernement  des  Musul- 
mans en  Sicile,  suivant  l'usage  dupap.      JjUl  'iAa  ^J» 

I.  3n  (onvilia  atl  fatto  utiit  Btttm  out  nttmbtum  ftxia»,  d(1 
tpptut  ei»  jttùla  cafùtni.nim  no. 

a.  tfdnvilium  ^uei  mtl)i  trcBibni»  out  canlia  iÂmit  at  itlub 
manififtinn  nan  nutmiftttabo  ai  tttum  bamnum. 
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loSg.  mon  pouvoir,  afin  de  liii  foire  acquérir  et  con- 
server les  droits  de  saint  Pierre. 

a  De  vous  aider  à  conserver  sûrement  et  hono- 
rablement le  pontificat  romain  '. 

«De  ne  point  envahir,  acquérir  ou  piller 
aucune  terre  ou  seigneurie  du  domaine  de  saint 
Pierre  sans  votre  expresse  permission,  ou  celle 
de  vos  successeurs  légitimes  '. 

«  De  payer .  soigneusement  et  fidèlement  la 
rente  promise  pour  les  terres  que  je  possède  ou 
posséderai. 

a  De  laisser  en  votre  puissance  toutes  les  Églises 
qui  sont  sous  ma  domination ,  et  de  les  conserver 
dans  leur  fidélité  à  l'Église  Romaine. 

«  De  contribuer  de  tout  mon  pouvoir ,  en  cas 
de  mort  d'un  pape,  à  faire  élire  en  l'honneur  de 
saint  Pierre  celui  qui  me  sera  indiqué  par  la  ma- 
jorité des  cardinaux  clercs  et  laïqiies  romains. 

a  Se  promets  de  garder  et  observer  fidèlement 
les  engagements  que  je  viens  de  prendre  envers 
l'Église  romaine,  vous  et  vos  successeurs  légi- 
times, moyennant  la  confirmation  de  l'investi- 
ture accordée  par  vous. 


I.  Ut  attatt'tt  i\anmÙ»  ttnta»  pnpututn  n 

3.  Ilcc  iiiam  tifticïati  ftietvmaw  abt^ixt  tua  tuontm^ut  *uc- 

tuttxum  qui  ai  \]enettm  tatittï  )lctii  ottîniitt  fumnt  (crtii  lictntM 


nigiUrrlbyGOOglC 


LIVRE    1,    CHA^PITRE    IX.  aOO 

«  Ainsi  Dieu  et  les  Saints  Évangiles  me  soient  loSg. 
en  aide.  » 

Après  avoir  décrété  en  concile  quelques  règle- 
ments particuliers  et  déposé  l'évêque  Trani  pour  ■ 
sa    conduite    scandaleuse  •  ,   le  Pape   revint  à 

I.  La  corrnttelade'costumi  ch'era  nell' ordioe  eccleaiaitico, 
in  queati  lenipi,  era  ia  ecr^sso.  E  eopra  tullo,  tolta  ogni  vergo- 
gna,  noD  aveano  ne  tampoco  difficollà  leuer  le  cancufaine  pub- 
blicameate  iielle  proprie  case  ed  i  figliuoli  nati  da  quelle,  corne 
con  dolore  narra  Pier  Damiani.  Niccolô  net  concilïo  roroano 
diede  contra  tali  concubinarii  qualcbe  prov\idenza,  ma  in  queate 
□oatre  proviacie  avea  quesla  vizio  poste  si  profonde  radici,  che 
non  v'ereniTescovo,  ne  prête,  nèdiacono,  ne  minimo  cberJco 
ebe  non  se  proTTedesse.  Nicolo  perciô  in  queat'anno  loS^,  nella 
citta  di  HeIG  tenue  cancilio  ove  conilanDà  e  détesta  l'abnso, 
poDendo  molle  pêne  contro  i  concubinarii,  e  dépose  ancora  il 
veMovo  dî  Trani,  ma  non  percïo  potè  svellersi  la  mala  radice. 
Pareva  quaai  che  impossibiie  cbe  i  preti  potessero  distaccarsene, 
e  quindi  è  che  nei  concilii  tenuti  da  pot,  non  si  vede  inculcar 
altro ,  cbe  di  loglierle  ai  preli ,  ma  sempre  in  vano.  Anzi  in  quesie 
Dostre  provincie  era  oosi  pubblico  queslo  uso  délie  concubine 
ed  il  numéro  fu  taie  che  arrivarono  sino  a  pretendere  l'esen- 
zione  dal  foro  secolare  e  di  non  star  sottoposle  aile  pêne  che  ■ 
principi  secoiari  conlro  i  concubinarii  avean  stabilité,  dicendo 
cb'  essendo  délia  famiglia  de'  preti ,  doveano  non  mena  godere 
delprivilegîodelfoTo.  Ècosamaravigliosa  il  senlire  cbe  Carlo  d'An' 
gio  II  ordinasse  ne'  suoi  tempi  che  le  concubine  de*  preti  non 
stessero  sotloposie  alla  pena  délia  perdita  del  quarto  come  l'ai- 
tre  de' secoiari  ancor  che  non  gli  piacecse  di  esenlargli  dal  foro 
come  i  preli  pretendevano.  ~  Giannon.  lib.  IX. 
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tos<>.  Rome ,  en  laissant  aux  mains  de  Guiscard  le 
gonfanon  de  l'Église,  symbole  de  l'horamage- 
lige  qu'il  avait  rendu  dans  Melfi ,  et  qui  fut  confié 
à  la  garde  de  Guillaume  de  Montreuil,  comte 
d'Aquiii  '.  Il  lui  tardait  d'user  du  pouvoir  qu'il 
venait  d'acquérir  et  de  iaire  usage  des  forces  re- 
doutables qu'il  avait  eu  l'adresse  de  mettre  à  la 
disposition  de  l'Église.  Vassaux  indociles  du 
Saint-Siège, les  comtes  de  Tusculum  et  quelques 
autres  seigneurs  des  environs  de  Borne,  après 
avoir  plus  d'une  fois  porté  le  trouble  dans  les  as- 
semblées chargées  de  l'élection  des  Pontifes, 
'^qu'ils  s'efforçaient  de  faire  nommer  parmi  leurs 
créatures,  désolaient  les  campagnes  voisines.  Ils 
allaient  même,  d'après  un  usage  qui  ne  s'est  que 
tropbienconservédansle  pays,  jusqu'à  dépouiller 
les  voyageurs.  L'un  d'eux,  Gérard,  comte  de 
Gallèse ,  avait  récemment  volé  l'archevêque 
d'Yorck,  qui  se  rendait  à  Rome,  accompagné 
d'un  seigneur  anglais'.  Il  fut  puni  de  cet  atten- 
tat; le  Pape  réclama  l'assistance  de  son  feuda- 
taire,  et  les  chevaliers,  commandés  par  Robert, 
en  personne,  ravagèrent  ses  domaines  jusqu'à 

t.  Gendre  de  Richard  d'Averse. 

3.  Quod  Duper  accidîsset  Anglo  comiti  et  archiepiscopo  EbcK 
raceosi  per  Gerardum  comilem  GalerùaiD  îtiDere  tania  ignotni- 
niaalque  scandato  spoliatis.  —  Bar.  ann,  loSj),  t.  XVII,  p.  17- 
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Sutri  ;  ils  soumirent  en  même  temps  les  villes  de  loSg. 
Frascati  et  Lamontano,  qui  refusaient  de  recon- 
naître le  pouvoir  du  souverain  pontife  '. 

Quoique  l'investitiu^  du  Pape  donnât  à  la  do- 
mination de  Robert  un  caractère  plus  légitime, 
il  voulu  t  encore ,  par  une  alliance  avec  les  iàmilles 
lombardes,  rendre  son  autorité  plus  respectable 
aux  yeux  des  Italiens.  Alvarede,  sa  femme,  était, 
il  est  vrai ,  un  obstacle  à  l'exécution  de  ce 
projet.  Il  saisit  le  prétexte  de  la  parenté  qui 
existait  entre  eux,  parvint  à  faire  prononcer 
la  nullité  de  son  mariage ,  et  la  relégua  dans  les 
Calabres. 

Devenu  libre ,  le  duc  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Saleme  pour  demander  l'ainée  des  filles 
de  Gaimar.  Après  l'assassinat  de  ce  prince  par 
les  Amalfitains  ' ,  Gisulfe ,  son  fils ,  avait  pris  pos- 
session du  trône  de  Saleme  ^  ;  il  avait  trois  sœurs. 
Sikelgayte,  Gaitelgrime  et  Serca;  toutes  trois 
jeunes  et  belles  4;  mais  il  ne  crut  point  d'abord 

I.  Nicol.  c*rd.  Âragoo.  Gest.  poDiif. 
3.  IpM.  Vamian.  ijiul. ,  lib.  1 ,  cpi*t.  ix. 
3.  éngl.  Cnnaut. ,  tib.  VU .  cap.  43. 
Ctan.  Vit.,  [jb.  m,  taf.  i6. 

4<  Il  torlo  e  il  dritto  délia  nobiltà  napolîtaon.  —  Manutc. 
ioéd.,  n*  66,  de  la  Bibliotb.  de  l'Arsenal.  —  GiïUlfe  »ait  en 
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i.  devoir  accueillir  la  propositloa  de  Guiscard  ;  il 
se  contenta  de  répondre  que  sa  sœur  ne  pour- 
rait s'accoutumer  aux  mœurs  des  Normands,  et 
que  cette  considération  ne  lui  permettait  pas 
d'accorder  sa  main.  Cependant,  soit  par  crainte, 
soit  par  politique,  il  se  rendit  enfin  aux  vœux 
du  duc  de  Calabre,  qui  fit  célébrer  ses  noces 
avec  la  plus  grande  pompe  '. 

Cette  nouvelle  union,  indépendamment  des 
relations  précieuses  qu'elle  lui  procurait  avec 
la  nation  lombarde,  fut  plus  tard  pour  Robert 
l'occasion  de  deux  alliances  puissantes.  Gai- 
telgrime,  &a>  jeune  belle  -  sœur  ,  épousa  Jour- 
dan,  fils  du  comte  d'Averse  et  petit-neveu  de 
Rainolfe  *  ;  Serca,  la  troisième  des  filles  de  Gai- 


ouire  deux  frères ,  Guy  et  Jean.  —  tttftt.  ton.  tti\t»\a».  Salira. 
apud  Ughel.,  tom.VU,  p.  384- 

I.  t^M.ftot.tontût. Bernait. — C^toh.  incb.t'Stmj.lib.IV, 
Mp.  17,  i8,  19  rt  lu. 

A  celte  même  époque,  Guillaume  de  Mauleville  épousa  une 
cousine  de  Sikelgayte,  la  fille  de  Guj ,  duc  de  Sorrente. 
lll)iDn.  Oimc,  lib.  IV,  (ii|i.  ai. 

Robert  eut  de  ce  manage  trois  fils,  Roger,  Robert  et  Guy, 
et  cinq  filles.  —  Cbron.  Anialpbît. ,  cap.  3o.  —  tf ngl.  Sratoitt. , 
lili.Vn,(ûp.43. 

a.  Cugl.  J?l|i.  Lib.  II.  Il  At  de  ce  mariage  trois  fils,  Richard, 
Roberf  etJonalban. — (Cbron.  Amalphit.,  cap.  39.) Gaitelgrime, 
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mar,  accorda  sa  maio  à  Roger,  comte  de  San-  loSg. 
Sévérino'. 

Robert  ne  resta  pas  long -temps  avec  soii 
épouse;  bientôt  il  partit  avec  Roger,  son  frère, 
pour  soumettre  quelques  villes  de  la  Calabre  qui 
s'étaient  révoltées,  et  faire  lever  le  siège  du 
château  de  Saint- Martin,  que  les  rebelles  pres- 
saient avec  vigueur. 

Sur  l'invitation  de  Geoffroy  de  Hauteville , 
comte  de  Principato,  engagé  dans  une  guerre 
contre  un  seigneur  voisin  qui  s'était  aussi  révol- 
té, ils  se  rendirent  pour  quelque  temps  dans 
le  Nord.  Leur  ennemi  fut  fait  priaonnier  et  ils 
eurent  la  cruauté  de  lui  crever  l£s  yeux. 

L'un  et  l'autre  retournèrent  en  Calabre  pour 
mettre  le  siège  devant  Reggio ,  dont  ils  avaient  to6o. 
déja'tenté  vainement  de  s'emparer.  Cette  fois  ils 
furent  plus  beureux.  Roger  donna  des  preuves 
de  son  courage  et  de  son  adresse,  en  attaquant 
et  en  renversant  un  homme  d'une  taille  gigan- 
tesque qui  combattait  dans  les  rangs  ennemis. 


marine  à  Jourdain ,  en  1070,6111  pour  second  ^poux  Hugbes  de 
P»da,  et  ses  aventures,  ont  dit-OD,  rnanii  à  Bocacc  le  sujet  de  sa 
nouvelle  de  Tancrède.         (  Peregr.  ) 

I .  Titcifitt*  inibitta  bu  monattiic  bt  la  Stinitt  h  la  Capa ,  ka- 
'  titt  it*  mois  ï'aottl  1081,  et  mat*  loSa. 
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1060.  La  garnison  ouvrit  les  portes  par  capitulation,  et 
elle  alla  se  retrancher  dans  le  château  de  Scylla. 
Éuiscard  détacha  son  frère  pour  l'y  poursuivre  ; 
les  Grecs,  pressés  vivement  par  lui,  furent  con- 
traints de  s'embarquer  de  nuit ,  et  en  évacuant 
ce  dernier  poste  ils  laissèrent ,  après  vingt-cinq 
ans  d'une  lutte  sanglante,  la  Calabre  presque  en- 
tière au  pouvoir  des  Normands.  Tant  de  bon- 
heur avait  persuadé  aux  peuplades  de  l'Italie 
que  Robert  était  protégé  par  le  ciel  même,  et 
que  rien  désormais  ne  pouvait  résister  à  ses  ar- 
mes '  :  ces  premiers  exploits  n'étaient  pour- 
tant encore*  que  le  prélude  des  glorieux  et 
nobles  trîonl|>hes  qui  devaient  immortaliser 
son  nom. 

I.  tfyoo.iaib.V^mt.itb.V.eaf.  1,  art  3. 

Giov.  Villani,  croo. ,  pag.  Soo. 

ChroDique  de  Florence  cîl^  par  Lasalle  dans  son  ouvrage 
iDtilulé  La  Salade  au  chapitre  det  très~reluitantes  prouesses 
des  comtes  de  Normandie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Guerre  des  Arabes.  —  Ud  de  Murs  chefs  vient  à  Reggio  — 
11  engage  Roger  à  débarquer  en  Sicile.  —  Prise  de  Messine. 
— Bataille  de  Castro  Giovanni. 


JL)d  haut  des  remparts  de  Reggio  IWil  aperçoit,  'o*"- 
à  quelques  milles  du  càté  de  l'Qccident,  une 
chaîne  de  montagnes  qui,  se  prolongeant  vers  le 
sud ,  va  se  confondre  avec  l'horizon  ;  c'est  la  Sicile , 
cVst  ce  pays  témoin  des  premiers  exploits  des 
61s  de  Tancréde,  et  qui,  long-temps  après  que 
la  mort  les  a  moissonné-s,  garde  encore  le  sou- 
venir des  héros  nés  au-delà  des  monts  '  ;  c'est 
la  contrée ,  qui ,  pour  me  servir  de  la  descriptioh 
d'un  chroniqueur  du  xii«  siècle  y  promet  ia  douce 
fraîcheur  de  tant  de  fontaines  jaillissantes,  l'om- 
brage de  tant  d'arbres  verts;  cette  terre  qui  seule 

1.  Vhramontani,  c'est  ainsi  que  les  ItalicDs  désignaient  mU' 
vent  les  Normands  dans  les  diplômes  du  XI*  siècle. 


7,, ib,  Google 


2IO  COHQtlËTES   DES    HOBMAHDS. 

1060,  renferme  en  son  enceinte  les  délices  de  la  nature  '. 
Onj  voit  des  vignes  chargées  de  grappes  rougis- 
santes, et  se  courbant  sous  le  poids  de  leur  propre 
fécondité;  ce  sont  des  enclos  fortunés  oii  tous  les 
fruits  étalent  leurs  nuances  diverses;  des  canaux 
y  répandent  t abondance  et  la  vie;  les  melons 
arrondis,  les  concombres  rafraîchissants  jmuHs- 
sent  entre  les  roseaux  '.  Les  grenades  s'y  mêlent 
aux  bouquets  éclatants  des  fleurs  pourprées  qui 
les  préparent,  et,  sous  une  ecorce  solide,  dérobent 
au  caprice  des  saisons  les  graines  que  recèle 
leur  sein  ^.  Les  citrons,  les  limons,  les  oranges 
parfumées  offrent  de  toutes  parts  leurs  pommes 
d'or^;  et  à  l'ombre  des  palmiers  qui  balancent 


1.  tt.UK  intn  grnniuin  «uum  arbotum  fructuumqut  gtnu*  Bmnt 
,f0iiriu«rt, 

j^ugo  Jaltaniat ,  at  ftKfat. 

Cel  auteur  a  écrit  l'histoire  de  son  temps  depuis  iiSs  jusqu'en 
1 1 69.  On  t'a  Domine  le  Tacite  de  la  Sicile.  Aeq.  Duval ,  nat.  sur 
les  mémoires  du  comte  OHofT,  tom.  1,  pag.  355. 

1.  Vt  inigotis  aKolia  ntgttfntut  et  critciint  ciiitli  angusta 
bmiiatt  tontTacti  rt  tutnmntt  tiortn  iBitgiacc  ptabudi...  it  cutui- 
btia«  pnr  acunbitus  («nncras  lotiu*  enagantt».  Jbit. 

Voyez  aussi  <SbmijLa.j  t^U^  JR««.  intt.  fd.  iSgctMÎD. 

!).  Ha  buUia  granis  intmu*  Dcculloii*  niniti*  rsntia  imcmit»- 
ritm  ont*  tiuto  t0Tii(r  prxmaitiri.  IWit. 

t.  ititiDsqui  triplici  substantif  tÎDcnitt»  trstnifni.     IMt. 
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leurs  ctmesy  les   moissons  de  cannes  emmiellées  mCo. 
donnent  le  sucre  le  plus  doux  '. 

Et  ce  pays  est  aux  mains  des  infidèles!....  Du 
sommet  de  ses  minarets  qui  élèvent  dans  les  airs 
leurs  flèches  orgueilleuses ,  le  croissant  domine 
insolemment  l'humble  croix  :  elle  hrille  pourtant- 
encore  sur  Je  pavillon  de  pourpre  que  l'intolé- 
rance musulmane  laisse  avec  regret  flotter  sur 
les  remparts  de  Messine. 

Renfermés  durant  l'hiver  dans  Reggio,  les 
deux  frères  conquérants  avaient  été  plus  d'une 
Ibis  sans  doute  frappés  de  cette  idée  si  pénible 
pour  des  héros  chrétiens ,  lorsque  trois  citoyens 
de  Messine  vinrent  secrètement  réclamer  des 
secours  contre  la  tyrannie  de  leurs  oppres- 
seurs ". 

I.  JOrianba  »*itt  ^otunliingtum  qna  tamiuc  nuUi*  ab  tntolw 
nuncupatut.  3krli. 

On  sait  que  les  cannes  à  sucre  furent  transportées  de  Si- 
cile à  Grenade  et  de  là  à  Madère ,  d'où  on  les  porta  au  Brésil. 

Voyez  de  GuigDes,  Mémoire  sur  le  commerce  avant  les  croi' 
sades,  mémoires  de  l'Acad.  des  Inscrip.  et  Bell.-Letl.,  tom. 
XXXVn,  pag.  Sog. 

Cette  description  eat  lirée  entièrement  de  Hugues  Falcand  :  elle 
a  élë  traduite  d'une  manière  abrogée  par  madame  la  comtesse 
V.  de  Ch. ,  et  c'est  la  traduction  élégante  de  cette  dame  que  nous 
avons  consignée  ici. 

3.  Mss.  inéd. ,  n°  800,  fond.  Ducang. ,  Bibl.  de  l'Arsen.  — 
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>.  Ânsoldo  di  Pacti,  Nicolao  Camolî,  Giaccomo 
di  Saccano ,  prétextant  un  voyage  à  Trapani, 
avaient  profité  des  fêtes  du  Bairam  pour  se  jeter 
dans  la  nacelle  d'un  pêcheur  ';  ils  étaient  venus 
furtivement  aborder  à  Reggio  dans  l'intention 
<rimptorer  l'assistance  des  chevaliers.  Roger  ne 
balança  pas  .t  leur  promettre  son  appui. 

Bientôt,  donnant  un  exemple  qui  fut  imité 
depuis,  il  se  fit  apporter  un  manteau  sur  lequel 
il  avait  ordonné  qu'une  croix  fût  placée,  et  pré- 
cédé de  ce  signe  auguste,  qu'il  fit  également 
porter  devant  lui  en  guise  d'étendard  ',  il  s'em- 
barqua pour  venir  prendre  terre  non  loin  des 
murs  de  Messine   avec  soixante  chevaliers. 

Les  Sarrasins,  en  voyant  le  petit  nombre  d'en- 
nemis auxquels  ils  avaient  affaire ,  ne  balancèrent 
pas  à  les  attaquer.  Trop  iàible  pour  soutenir  le 
choc  d'une  troupe  nombreuse,  Roger  donne 
le  signal  de  la  retraite;  on  le  poursuit;  mais 
alors  qu'il  voit  l'ennemi  en  désordre  par  suite  de 


0tto.  I)iat.  Irbttal.  uib.  IRwin*  a  eanat.  bumin.  ftt  remit,  flo- 
gn.  natman.  —  Apud  Murat,  lom.  VllI. 

I.  Piscstoria c^mba.  —  Fazello  post.  deead,,  lib.  VII,  uap.  I. 

a.  btstt  Kttnti,  tanitx  txntit  imprtfio  cijatactnt,  ttixtatttn 
inliuit,M  pïwrttnlt  omllfl  rnicis...  otmw  odoSrtit. 
(ibtiiit.  uib.  Jllcsm.  Ur.  m. 
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sa  manœuvre,  comme  le  dernier  des  Horaces ,  il  j„gj 
fait  volte-face  avec  les  siens,  culbute  facilement 
ceux  qui  se  présentent  à  ses  coups,  et  poursuit  à 
son  tour  les  Musulmans  étonnés  de  tant  d'audace. 
Toutefois  comme  il  lui  était  impossible  de  tenir 
campagne  avec  un  aussi  petit  nombre  d'bommes, 
il  revint  à  Reggio  rendre  compte  à  son  frère  de 
l'beureux  succès  de  cette  escarmouche  '  :  l'un  et 
l'autre  se  promettant  bien  de  tenter  l'entreprise 
au  printemps  suivant,  partirent  pour  la  Pouillet 
où  leur  présence  était  nécessaire  ". 

Roger  était  de  retour  à  Reggio,  dès  la  première  ,„gj_ 
semaine  avant  le  carême ,  lorsqu'un  incident  que 
nous  allons  raconter  vint  imprimer  un  mouve- 
ment rapide  aux  préparatifs  qu'il  ordonnait  pour 
l'expédition  projetée. 

Après  la  mort  du  dernier  prince  de  Sicile, 
Alsamsam ,  ses  lieutenants  s'étaient  partagé  l'em- 
pire^; l'un   d'entre  eux,  Ëbn-el  Themnah^, 

I.  taat.  Jltatiit.,  lib,  II,  («|i.  i. 
s.  3btt. ,  lih.  Il ,  taf.  2. 

3.  Aboulfeda.  —  Cl)»n.  inA,  k'Slimé.lib.  V,  cap.  7. 

4.  Cemuaulman  a  ^t^  daigné  parles  chroniqueurs  européens, 
et  par  M.  Saverto  Scrofaui,  (délia  dominazioue  degUstranieri  in 
Sicilia,  pag.  127,)  sous  le  nom  deBeUumeDO-, Becumen  et  Vul- 
Inmine.  M.  de  Sismondi,  qui  se  rapproche  plus  du  nom  vdri" 
table,  l'appelle  Ben  Hnmeaa. 
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1061.  auquel  Palêrme  et  Syracuse  étaient  échues  en 
partage,  avait  épousé  une  veuve  dont  il  avait 
tué  le  marî-,  cette  veuve  était  Maimonnah,  sœur 
du  puissant  émir  Aly-Bennaam  Ebn-el  Huach  ', 
qui  commandait  dans  Agrigente. 

Un  jour  £bn-el  Themnah,  dans  un  accès  d'i- 
vresse, fit  ouvrir  les  veines  de  sa  femme;  elle 
était  sur  le  point  de  périr,  lorsqu'elle  fut  secou- 
rue par  son  fils  Ibrahim.  Un  pareil  traitement 
lui  fit  prendre  la  i-ésolution  de  fuir  cet  homme  fé- 
roce; ellelui  demanda  la  permission  de  visiter  son 
frère  dans  Agrigente;  et  aussitôt  qu'elle  se  vit  en 
sûreté  dans  cette  ville ,  elle  annonça  qu'elle  ne 
retournerait  jamais  auprès  de  son  époux.  Malgré 
les  menaces  du  Prophète,  la  guerre  éclata  entre 
les  deux  beaux-frères  ;  leurs  armées  se  Uvrèrent 
batailleprèsdeCastro-Giovanni.Ëbn-el  Themnah 
et  les  siens  furent  mis  en  déroute  complète ,  et  cet 
émir  disparu  t  de  la  Sicile  ;  mais  fidèle  aux  préceptes 
d'une  religion  qui  fait  de  la  vengeance  une  des 
vertus  de  son  Dieu  '  il  se  promit  d'y  revenir. 

I.  Les  chroniqueurs  et  les  historieus  ont  fait  deux  persoD- 
uages  de  ce  même  individu  ;  iU  ont  nomm^  le  premier  Benme- 
met  et  le  second  Belchann.Vej,  Fazello,  Irb.  VIT,  cap.  1,  et  tous 
les  historiens  européens  qui  ont  élrangemenl  dénatura  ces  faits. 


>^i«jt  J4JJ  jX'j  ^t .» 
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Il  y  avait  peu  de  temps  que  ces  Êtits  s'étaient  i<xti . 
passés  dans  nie ,  lorsqu'un  homme  déguisé  vint 
demander  qu'on  l'introduisît  auprès  de  Roger; 
si  l'humilité  de  son  salut  prolongé  jusqu'à  terre 
n'eût  pas  suffi  pour  faire  reconnaître  son  origine 
orientale ,  l'exagération  des  louanges  qu'il  pro- 
diguait au  jeune  guerrier  l'aurait  facilement 
trahi  :«:  la  Sicile,  appelle  les  Chrétiens  de  tousses 
vœux,  ajoula-t-U;  elle  est  opprimée  pardes  hom- 
mes sans  courage,  sans  discipline,  et  que  l!ab- 
sence  du  sultan  a  laissés  sans  chef.  A  la  vue  de 
vos  étendards  victorieux,  ses  habitants  accour- 
ront de  toutes  parts i  et  moi-même,  avec  mes 
nombreux  partisans,  je  viendrai  joindre  mes 
armes  aux  vôtres,  u  Le  Sarrasin  s'aperçoit  que 
Roger  témoigne  quelque  défiance  '  ;  alors  tirant 
de  son  sein  le  Hvre  sacré  du  Prophète  ' ,  il  affirme 
avec  les  serments  les  plus  saints  que  son  langage 
est  sincère  ^  ;  le  feu  qui  brille  dans  ses  regards , 
la  vivacité  de  ses  gestes ,  *  servent  plus  encore 

I.  Cum  hiesitaDtem  Rogerium  conspiceret. 

Fazd,  lib.  VU.cap.  i. 
a.  Sumptis  in  funibûs  mahametticx  legû  Muii  «t  ipsa  coo- 
tingena  prout  genlù  mog  eat  (ibid.). 

3.  In  aailitis  uitimisc)ue  «xecralioaibua  ac  diris  adjurât,  oh- 
iMtatur  se  ex  animo  loculum  (  ibid.  ), 

4.  Ejus  prsterea  vullus ,  ocuti  ae  ardena  toqaeodi  modo». 

(Ibid.) 
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1061.  à  convaincre  Boger  qui  '  lui  promet  le  secoars 
de  son  armée  '.  Cet  homme  était  £bn-el  Them- 
nah^. 

Robert  se  trouvait  alors  à  Melitto;  lorsqu'il 
connut  ces  propositions,  il  craignit  qu'une  dé- 
marche aussi  extraordinaire  ne  servît  à  cacher 
de  secrètes  embûches,  et  conseilla  à  son  jeune 
frère  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Mais  quelque 
temps  après  des  habitants  de  Messine  étant  venus 
confirmer  les  faits  avancés  par  le  Sarrasin ,  qui 
offrit  son  fils  en  otage  ^,  Roger  le  prit  pour  guide, 
et  «'embarquant  avec  lui  franchit  le  détroit.  Les 
chevaliers  abordèrent  sans  obstacles  à  Monisteri 
et  marchèrent  sur  Messine,  où  se  trouvait  Ebn- 


I.  Non  BtiDorem  Bdem  quam  juijnraiidani  prœ  te  ferrfwnt. 

(  Ibid.  ) 
3.  tfpUtoL  ftatt.  Ccntab.  JVamic.  txn.  I)i«t.  Libn.  uib.  Mtttam. 
Sauf.  Maiot. ,  lib.  II ,  t«f. 
Ct)tiin.  incll.  ï'^ifflf ,  lib.  T,  taf.T, 

3.  Ces  détails  MiDt  extraits  en  grande  partie  du  chapitre  de 
Nowayri  ayant  ponr  titre  : 

de  l'iDVBsion  des  Francs  (  que  Dieu  tout  puiseant  les  maudisse) 
dans  l'ile  de  Sicile. 

Msntis.  n"  703,  A.  B.  R.  f°7i  Terao. 

4.  tfauf.  JKatat. ,  lib.  II,  caf.  &. 
<t^n.  inft.  VXini ,  Tib.  V,  «p.  8. 
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el  Huach;  cet  émir,  sans  les  attendre  à  l'abri  de  ioGi. 
ses  remparts,  sortit  avec  ses  troupes  et  vint  leur 
offrir  le  combat  devant  Milesi  '. 

11  était  nuit;  l'armée  des  chrétiens  marchait  en 
silence  conduite  par^Roger,  qui  la  précédait  une 
hache  à  la  main.  A  la  lueur  des  rayons  de  la  lune, 
il  aperçut  les  Sarrasins  placés  en  embuscade  ; 
et  sans  autre  appui  que  Serlon,  son  neveu,  qui  se 
trouvait  à  ses  côtés,  il  les  attaqua  le  premier; 
ses  hommes  d'armes  marchant  sur  ses  pas, 
enfoncèrent  les  colonnes  ennemies,  qui  retour- 
nèrent chercher  un  refuge  dans  les  murs  de 
Messine. 

Cette  ville  iiit  investie  ;  mais  la  £orce  de  ses 
remparts,  l'attitude  ferme  de  la  garnison  çt  des 
musulmans  résolus  à  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
rière extrémité,  ne  laissèrent  aucun  espoir  de  la 
réduire  avec  le  petit  nombre  de  combattants 
amenés  de  l'Italie.  Il  fellut  s'embarquer  pour 
regagner  les  côtes  de  Calabre. 

Chargée  de  riches  dépouilles ,  la  petite  flotte 
traversait  le  golfe  dangereux  de  Messine ,  lors- 
qu'une violente  tempête  menaça  de  l'engloutir. 
L'église  de  St-Antoine,  à  Reggio,  avait  été  ré- 

I.  tout.  Malat. ,  Ub.  II,  cap.  6. 
i.\fem.  mît.  VXmii ,  lib.  V,  tuf.  &. 
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■•  cemment  renversée  par  un  tremblement  de 
terre;  Roger  et  ses  soldats  promirent  de  consa- 
crer M  sa  reconstruction  le  butin  qu'ils  rappor- 
taient, et  leur  arrivée  à  bon  port  dans  cette  ville 
leur  permit  d'exécuter  ce  vœu  '. 

On  employa  les  mois  de  mars  et  d'avril  à 
l'armement  d'une  escadre.  Au  commencement 
de  mai,  Robert  amena  quelques  troupes;  mais 
craignant  les  suites  de  cette  expédition ,  les  Mu- 
sulmans avaient  envoyé  de  Falerme  vingt-qua- 
tre grands  navires  qui  bloquaient  étroitement  le 
port  de  Reggio. 

Sur  le  point  d'entamer  une  aussi  vaste  entre- 
prise, les  chevaliers  pour  se  préparer  dignement 
à  ta  lutte  quMs  allaient  soutenir,  voulurent 
implorer  le  secours  du  dieu  des  armées.  On 
célébra  les  saints  mystères,  et  chacun  d'eux 
vint  recevoir  l'hostie  consacrée  des  mains  du 
ministre  du  Seigneur  •-  ■     ' 

Cependant  la  flotte  ennemie  croisait  toujours 
dans  le  golfe,  et  la  force  des  navires  qui  ta 

I.  tifim.VZimi.lit.V. — tfouf.  JBdUt.  Ub.  n,  rap.  8  tt  9. 

3.  On  reiniuTe  cet  nwge  diez  toutes  le*  penplades  du  Nord. 
Les  Anglo-SazDDfl  avant  d'engager  le  combat  commaniaient  en- 
sernble  le  même  Jour.  Voy.  ïngul/.  Crvyland,  cité  parTIiieir;, 
Hiit.  de  la  Cuuqaéte  d'Anglet. ,  tom.  I ,  pig.  1 13. 
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composaient  faisait  craindre  au  duc  '  qu'il  i< 
D'y  eût  imprudence  à  s'éloigner  du  port.  Ro- 
ger s'irrita  des  lenteurs  de  son  frère,  et  ne 
pouvant  contenir  sa  bouillante  impatience ,  il 
partit  furtivement  pendant  la  nuit  avec  deux 
cent  soixante -dix  chevaliers.  Les  treize  barques 
qu'ils  montaient  trompèrent  la  vigilance  de  l'en- 
nemi ;  après  le  passage  du  détroit ,  tout  en  se 
préparant  à  l'assaut  du  côté  de  la  mer,  on  dé- 
barqua quelques  chevaliers  sous  le  commande- 
ment de  Geoffroy  de  Hauteville',  avec  ordre  de 
tenter  l'escalade  des  remparts ,  du  côté  de  la 
terre.  La  garnison,  qui  se  croyait  défendue  par 
la  flotte  de  Palerme,  fut  surprise  de  cette  double 
attaque.  Elle  opposa  cependant  une  résistance 
assez  vigoureuse ,  en  faisant  pleuvoir  sur  les 
assaillants  des  flèches,  du  soufre,  de  la  poix 
bouillante  et  des  torches  enflammées,  qui  ne 
purent  arrêter  l'impétuosité  des  chrétiens.  Mes- 
sine fut  emportée  :  la  vue  de  douze  Siciliens 

I.  jnalatcnc  in  :  QaattT  tnntummabo  tf  nmiinboe  tt  tf  aUa«  Sî- 
nliniAM  DRa  tl  tfittt««  tt  ûciaUae  tt  IlDTmunba»  l)abrttant.  On  a 
perdu  jusqu'au  nom  de  ces  tonatrucliona  diverses  ;  les  Dromonds 
seulement  soDt fréquemment cilés  dans  les auteundu moyen  à^. 

bof.  ^Ib.  Sq. ,  lib.  n ,  mil.  a3. 

3aci>ï.  it  bit. ,  Irb.  I ,  taf.  39. 

tDill.  e^t.,tib.XX,(ap.  14. 
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>o6i.  peodus  par  les  Musulmans,  ayaot  irrité  les  as- 
siégeants ,  la  ville  fut  livrée  à  toutes  les  horreurs 
d'une  place  prise  d'assaut  ' ,  et  Roger  s'efforça 
vainement  d'arrêter  la  furie  des  vainqueurs. 

Au  milieu  d'un  affreux  carnage,  un  jeune 
Musulman,  des  plus  nobles  familles  de  la  ville, 
était  parvenu  à  dérober  sa  tête  au  glaive  des 
chrétiens,  et  k  sauver  avec  lui  une  vierge  d'une 
éclatante  beauté  '  ;  c'était  une  sœur  unique  et 
qu'il  chérissait  tendrement^.  Faible  et  délicate, 
épuisée  par  les  fatigues  d'une  route  pénible, 
glacée  par  la  terreur  et  le  désespoir,  la  jeune 
Arabe  sentait  à  chaque  instant  ses   forces  dé- 


1  €t  li  nontani  tnircnt  iant  U  titi  tt  faxttM  mict  rai  U 
miriUcn:  tt  li  ftl) ,  li  SRdirtiil  d  la  matttxit, 

iEI)[Dn. t'^limt.lib.  Vll.iaf.  i5. 

tint*  nanat.  Itb.  utb.  iRtMan. 

Manus.  inéd. ,  n°  3786 ,  Bibl.  de  l'Arsen. 

^lumpin.  i6iiira«.  cl)i0n.  ann.  1061. 

t\)xim.  incb.  Ï'j3iiné,lia.  vn,(l)fl|i.  i5,  n°  90,  «up.  Ditl.  ftaj*. 

TltiBUfm.  Uatitan,  iljion. 

tout.  MaUt. ,  lib.ll.iap.  10. 

a.  3ntn  quos  d  quiïam  Saiiaitaut  bt  nabili0Tibu«  Mtttanx 
urbis  finibu*  «ncttm  t)abtn«  puUljmrmam  bum  fugitns  ««uk 
abbutnr  nititut. 

ttauf.  Alnlat. ,  lib.  Il ,  (ap.  1 1. 

3.  Xnica  cnim  ttat.  3bib. 
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faillir'.  Son  frère  cherchait  à  lui  rendre,  par  lofii. 
des  paroles  consolantes,  un  peu  de  courage  et 
d'énergie  '.  Il  croyait  pouvoir  gagner  les  lieux 
où  il  serait  recueilli  par  la  flotte  de  Païenne; 
vain  espoir!  accablée  de  lassitude,  elle  ne  peut 
plus  continuer  sa  route'  :  reconnaissant  alors  que 
tout  est  perdu ,  l'Arabe  croit  déjà  voir  sa  sœur 
tomber  aux  mains  des  ennemis,  oublier  peut- 
être  les  saintes  lois  de  ses  pères  pour  partager  la 
couche  d'un  infidèle  "*  ;  à  cette  pensée ,  il  saisit  son 
glaive;  les  pleurs  qui  coulent  de  ses  yeux  obs- 
curcissent sa  vue  ^ Il  a  frappé,  et  la  jeune 

vierge  tombe  baignée  dans  son  sang  ^. 

Un  chevalier  avait  été  expédié  en  toute  hâte 
vers  Guiscard ,  pour  lui  foire  part  du  succès  qui 


1.  yutlla  ut  trauia  niijuncula  tl  bcbili»  imtuTx  labom  <tf<t» 
ttmDit  tt  inBoLitff  txuta  tcfittit  fitpil.  3bit. 

a.  Stettx  ai  fugam  ïuUi««imt  vnbta  ntilans  Bum  minnnt 
fteûc'U.  3brb. 

3.  tliTibu«  tfl)auBitm  Dibmt.  Sbrï.  tbtm. 

4.  Alalutt  inttrimiitaiif  dnc  qunrn  bdiiii  Ugi»  rux  fxxoaxitti' 
tiii  fieict  tt  ab  aliquo  Itgr  «un  non  (antntto  •tupiitrttut. 

3bib. 

5.  ftuamiiii  pxx  bttUttint  langoii»  taxexie  latt^tfm»  |>rrfun- 
bftftui. 

6.  Ut  inin  ItiniiiBnnfl*  mnancn»  ah  aktquo  roium  ronumpnc- 
tnt,  gtiitia  afftttnt  intnfctit.  3bib. 
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1061.  avait  couronné  l'entreprise  téméraire  de  Ro- 
ger '.  Le  duc  n'avait  point  attendu  le  message  de 
son  frère  potir  voler  sur  ses  traces  :  trois  cents 
hommes  avaient  été  embarqués  par  ses  ordres, 
et  lui-même  les  avait  suivis.  Cette  seconde  expé- 
dition, aussi  heureuse  que  la  première,  était 
parvenue  à  tromper  la  vigilance  de  la  croisière 
établie  devant  Beggîo.  Mais  lorsqu'elle  s'appro- 
cha de  Messine ,  Robert  reconnut  qu'il  était  venu 
trop  tard  pour  s'associer  au  triomphe. 

Durant  les  huit  jours  qu'il  y  resta ,  il  reçut 
cependant  les  ambassadeurs  que  lui  envoyait 
le  commandant  de  la  flotte  de  Palerme.Cet  émir 
instruit  des  premiers  succès  des  chevaliers  s'était 
empressé  de  leur  adresser  des  manteaux  riche- 
ment brodés,  des  toiles  fines,  des  vases  d'or  et 
d'argent,  de  riches  selles  dorées,  et  de  superbes 
mules,  couvertes  à  la  manière  orientale;  à  ces 
oflrandes,  était  jointe  une  somme  de  i3o,ooo 
taris  '.  Le  duc  de  Calabre  envoya  un  de  ses  che- 
valiers, Pierre  Diacre,  pour  remercier  l'émir; 
i!  avait  eu  le  soin  de  choisir  un  homme  parlant 


I.  €t  lo  fiitnt  ùttavtn  à  II  i*»pt\»*mt  lue  ttalim  ri  la  •ic- 
:t  qui  it  Diiii  ODiiitnt  xtitti  fax  ^offtttc  HibiUt. 

Cl)iiin.  incft.  i'3lmt. 
1.  £0  amrtail  it  Ifialttmt. . .  mania  «tnta'ift  x  la  but  Kobfrt 
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très-bien  l'arabe,  et  lui  avait  recommandé  de  i, 
faire  semblant  d'ignqrer  cette  langue,  afin  de 
pouvoir  rapporter  tout  ce   qui  aurait  été  dit 
librement  en  sa  présence  '. 

La  possession  d'un  {>oint  militaire  aussi  im- 
portant que  Messine  offrait  au  conquérant  une  ' 
retraite  assurée  qui  lui  permettait  d'entrepren- 
dre une  campagne  dans  l'intérieur  de  l'île;  mais 
comme  les  chemins  étaient  impraticables  pour  la 
cavalerie,  il  fallut  la  laisser  dans  celte  ville;  ime 
partie  de  l'infanterie  se  porta  sur  Val  Demone- 
Les  habitants,  tous  chrétiens,  reçurent  à  bras 
ouverts  leurs  libérateurs. De  là,  suivant  le  cours 
du  fleuve  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  de  l'Etna, 


0  tjpns  fTt»cn».  €'t»t  paitit  copctlc)  a  dut  hria  it  Lin ,  m 
Vrt  (t  b'Kgrnt  it  mullt  olriiiiK)  it  Uim  tùful  tt  atLtc»  affaxtiiU 
V»x  rt  »teont  la  cotivmanit  it  U  Sarm^in  et  li  tac  tn  liqud 
»tinmIXXXmiU(iann. 

Cl)titn.  intb.  t'^intt,  lin.  V,  ci^af.  24. 
I.  <St  lu  but  ]ftn»a  uni  gronït  snuttltaM  d  ninbo  Hgiatimi 
fi  [0  amiroit  pot  la  ptcatnt  ^u'il  aoait  item ,  un  qui  «t  damait 
Biatant  ffitztt  liqufl  tnttnbnit  tt  faxla'tt  mault  bien  tommmt  li 
Sarxa\m  tt  lui  cammanba  qu'il  non  jiailasi  il  la  manicic  Bt  IJ  Sat' 
ia]in  ,  mcB  ttteuttit  tt  cntenbist,  »i  que  il  lui  sauiait  tire  l'tsiat 
lit  li  Saitogin  tt  li  amital  fu  mault  lit}  it  tt  qut  li  tu«  lui  anoit 
Dianït  mtsangn  tt  et  titott  naatt  ean  amietit. 

nus.  ibi». 
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tc6i.  les  chevaliers  vinrent  mettre  le  siège  devant  Cen- 
torbi'.  Leurs  attaques  furent  infructueuses,  ils 
abandonnèrent  cette  ville  pour  remonter  le  long 
des  flancs  du  volcan  jusqu'à  Paterno.  Ils  y  de- 
meurèrent huit  jours,  espérant  que  les  Arabes 
viendraient  leur  livrer  bataille  dans  la  plaine 
voisine.  Les  intelligences  ménagées  dans  le  pays 
par  Ébn  el  Themnah,  leur  apprirent  que  les  in- 
fidèles ne  se  préparaient  point  au  combat  Ils 
avancèrent  alors  jusqu'à  San  Felice,  s'en  empa- 
rèrent et  plantèrent  leurs  tentes  sur  les  rives 
d'un  fleuve  èh  avant  de  Castro  Giovanni  '. 

C'était  là  qu'Aly  se  proposait  d'arrêter  leur 
marche;  il  était  à  la  tète  d'une  armée  de  i5,ooo 
hommes,  tant  Siciliens  qu'Africains,  qu'il  avait 
■  divisée  en  trois  corps.  Les  Normands  n'étaient 
que  sept  cents.  Les  deux  frères  se  partagèrent 
ce  petit  nombre  de  guerriers  ;  mais  avant  que 
d'engager  le  combat,  Guiscard  crut  devoir  raf- 
fermir le  courage  des  siens  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  C'est  en  Dieu  seul,  vous  le  savez, 
«  mes  amis,  et  non  en  la  force  de  nos  armées, 
B  que  nous  avons  placé  notre  confiance  ^.  Soyez 

I.  <tl|iiin,  inib.  b'J^tmt,  IJb.  V,  cap.  ai. 

3.  tfduf.  ^alal. 

3.  K'afttantt  nottxt  tet  plua  nt  JVini  qut  m  giani  multituïf 
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«  donc  sans  craiote,  te  Sauveur  des  hommes  n'a-  m 
K  t-il  pas  dit  ;  Si  vous  avez  un  peu  de  foi ,  vous 
a  pouvez  ordonner  aux  montagnes  de  se  fendre,  et 
«  elles  obéiront  à  votre  voix  ' .  Ici  ce  ne  sont  point 
«  des  montagnes  de  pierres  et  de  terre  que  nous 
«  avons  à  renverser;  mais  avec  la  fermeté  de  notre 
a  foi ,  et  avec  l'ardeur  de  l'Esprit  Saint  qui  nous 
«  anime,  îl  faut  anéantir  cette  masse  d'hérétiques  '. 
«  Préparons  nos  armes ,  préparons  nos  e^iits  par 
«  le  repentir  de  nos  fautes.  Rendons-nous  dignes 
«de  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Christ,  et 
«  ayons  bon  courage ,  car  Dieu  est  tout  puissant , 
«et  il  sait  donner  la  victoire  au  petit  nombre 
H  des  Chrétiens  sur  la  multitude  des  infidèles^.» 
Ni  les  chroniques  normandes ,  ni  les  chroniques 
arabes,  ne  donnent  d'autres  détails  sur  ce  com- 
bat; mais  les  unes  comme  les  autres  s'accordent 


it  lombaiiDiB.  —  Cl)r0n.  incii.  6'^tmi ,  lip.  V.  capit.  a3. 

T.  Hdii  api;  paar  quai:  no»  anan»  3.  <lt,  aeti  noua,  liqutl  Bit  : 
St  Dou»  cve}  tant  bi  foi  (oinmiiit  uu  giaiii  it  aiiiappc  et  odu«  Iiitfs 
il  li  mant  qu'il  parttnt  et  il  et  pactiraiil.  3bib.  ibib. 

a.  ia  (nmtti  it  la  foi  notre  o  la  lalot  it  to  ât.  itsfta  quai 
en  U  nom  bt  la  saJntt  trinité  (IjarcTan»  rtttt  ntDntatgnt  non  it 
fxtnt»  ne  B(  ttttt ,  mai»  b(  l'artuic  St  l'l)cri«it  it  te  f Erocrsirt. 

3.  K(tn>on«  U  rot  et  lo  sang  bu  tflitiet  et  xntfaxeiWaxis  II* 
3bi>.  ibiï. 
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1061.  à  dire  que  la  victoire  demeura  aux  Chrétiens  '. 
Chaque  chevalier  eut  dix  chevaux  pour  sa  part 
dans  le  butin  '. 

Le  lendemain  l'armée  victorieuse  entra  dans 
Castro  Giovanni ,  et  le  jour  suivant ,  elle  s'empara 
de  Calatscliibetta  ^.  On  était  à  l'étroit  dans  l'en- 
ceinte de  ce  château  fort  ;  Roger  pour  laisser  plus 
de  place  à  ses  compagnons  d'armes,  partit  à  la 
tète  de  trois  cents  jeunes  chevaHers,  et  poussa 
ses  reconnaissances  jusqu'aux  plaines  d'Agrigente 
dont  les  modernes  ont  défiguré  le  nom  par  celui 
de  Girgentî.  I!  revint  chargé  de  riches  dépouilles, 
et  les  Arabes,  parurent  se  disposer  à  regagner  les 
côtes  d'Afrique  ''. 


atmn  noitxtt.  (tai  9iru  c»t  f  ottnt  à  naus  petit  it  gtnt  tt  fibtl  bt 
tnnncT  lu  ouuiu  ii  U  multitutt  it  li  n«n  fiIrtL.        3btt.  ibib. 

Al  Nowayri. 

a.  éfluf.  Maiat.,  lib.  Il,  (iip.  a.  — Cljiitn.  mii  b'JSimc,  lib.  IX , 
(ap.  i5.  —  CpiBt.  (mt.'  Contaï.  Vominic. 

3.  Il  serait  possible  que  ce  oom  fât  une  corruption  des  deux 
mois  arabes  J-o:^'  ÂkU ,  calat  aidjibel ,  le  château  de  la  tnoD- 
tagoe. 

Al  Nowayri. 
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L'hiver  approchait';  les  chevaliers  laissèrent  •»>*>■■ 
une  forte  garnison  dans  Messine,  et  repassèrent 
le  détroit.  ÉbnelThemnah  se  retira  dans  Catane; 
mais  Roger,  de  retour  en  Calabre,  ne  put  se  con- 
damner à  rinaction.  Il  repartit  de  nouveau  avec 
deux  cent  cinquante  hommes,  et  se  dirigeant  sur 
Syracuse ,  traversa  uq  grand  nombre  de  cantons 
qui  ne  lui  étaient  pas  encore  soumis.  Quelques 
villes  accueillirent  avec  empressement  ses  braves 
compagnons  d'armes;  celle  de  Traîna  envoya  au- 
devant  de  lui  une  procession  portant  des  croix  et 
des  reliques.  Roger  célébrait  les  fêtes  de  Pâques 
dans  cette  cité',  lorsqu'il  apprit  un  événement 
qui  le  fit  promptement  revenir  en  Calabre  :  c'é- 
tait l'arrivée  d'une  jeune  religieuse,  à  lui  destinée 
pour  épouse,  et  que  des  événements  bien  ex- 
traordinaires amenaient  alors  en  Sicile,  du  fond 
de  la  Normandie. 


talc  tiitnini  [ilrbianit. 

6ni[{.  ^aliii.,li|i.  II,  cap. 
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CHAPITRE. II. 

Le  monastère  d'Ouche.  —  Discussions  entre  Guillaume- 
ie-Conquérant  et  le  prieur  Robert  de  Grentemesnil.  — 
Ce  dernier  s'enfuit  en  Italie.  —  Il  est  suivi  par  ses  deux 
soeurs. — L'une  d'elles  épouse  Roger.  —  Nouvelles  que- 
relles entre  Robert  Guiscard  et  son  frère. 


Sur  les  limites  qui  séparent  le  diocèse  d'Évreux 
de  celui  de  Lizieux  ',  on  voyait  il  y  a  huit  cents 
ans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Kerre  ^,  et  déjà 
remarquable  par  sa  vétusté.  Le  lierre  en  avait 
couvert  les  arceaux,  dont  il  cachait  mal  les  rui- 
nes^. Elle  était  bâtie  sur  le  penchant  d'un  riant 
coteau  où  tout  semblait  appeler  l'âme  aux  mé- 
ditations contemplatives  ^.  Un  verger  l'entou- 


I.  tttmitntrm  tfwofatum  nb  Kbinirnut  bitimit. 

«rï.  bit.  lib.  UI. 
3.  <ugL  Atininti.,  lib.  vn,  caf.  23. 

3,  Suttxuttn»  \)tina  matetim  tctlnUc  tBBpmtbat, 

3bib.  ibtt. 

4.  Sotut  Ml  tp«(  nmanu*  a  Bolctaiùc  ait»  tam  rangruu*. 

3bi».  ibib 
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rait ',  et,  ver^  le  sommet  de  la  colline,  une 
épaisse  forêt  la  mettait  à  l'abri  de  l'impétuosité 
des  vents";  près  de  la  porte,  coulait  la  fontaine 
d'Ouche  qui  donnait  son  nom  au  pays  ^,  et  dont 
les  eaux ,  traversant  une  vallée  stérile ,  allaient 
se  jeter  dans  la  rivière  de  Charentonne,  qui 
coule  encore  au  pied  de  ce  coteau  *. 

Dans  ces  lieux  isolés,  saint£vroult^  était  venu, 
dit-on,  cinq  siècles  auparavant,  se  livrer  à  une 
austère  retraite^;  il  y  avait  reçu  la  visite  du  puis- 
sant roi  Childebert  et  de  toute  sa  cour  '.  La  cha- 
pelle que  nous  venons  de  délire  avait  été  bàUe 


I.  3n  Dcdiiio  outtm  monti»  intR  ibum  it  «;pliiiiin  ojrîbiirium 
(Cflc»iam  (ictumcingti.  3bii.  ibîB. 

a.  ]n  (ocumint  vtxe  mantit  «iloa  rttbm  fianïibui  stntvrum 
Rabxa  «ustiph.  3biï.  tbiï. 

Cugl.  Smmrï.,lrb.VII,  cap.  33. 

3.  3nic  portas  ut\tt\x  Htirus  fi>ne  tnlux  a  quo  omnis  crecun 
jartns  itgio  Kti(tn«i«  biiitui.  3bi&.  ibib. 

4.  3n  Dalle  iiDusAmilt»  Citimtanx  btfluit.      3btb,  ibib. 

5.  MorI  le  29  décembre  596. 

6.  Siabum  Ijant  «clotam  i>  KmpaTÎbu»  S.  (Sbniifi  canbitant 
futaec,  ipsumqut,  ïum.aupnnx  aibcniius  tiil)ierne  noUbat  ll)tDtix, 
inimniasis.  tRttiarîbu*  nim  ab  ipaam  cenfugcrt  «otituni  (ui«gt. 

3bib.  ibi». 
ffugl-  #tm«itt.,  lib.  VII,,(iip.  a3. 

7.  Cum  lange  lattquc  fnma  bcati  potiU  biffunbnrtut  Cbtulfi 
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par  suite  d'un  vœu  de  la  reine ,  son  épouse  '. 
Depuis,  une  foule  de  seigneurs  l'avaient  choisie 
pour  le  lieu  de  leur  sépulture  *;  aussivera  le 
milieu  du  XI'  siècle  voyait-on  .encore  un  grand 
nombre  de  tombeaux  épars  sur  le  penchant  de 
la  colline  ^.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  noble 
famille  de  Giroie^  vint  y  fonder  un  monastère 
sous  l'invocation  de  saint  Évroult.  L'un  des 
membres  de  cette  famille,  Robert  de  Grente- 
mesuil,  y  prit  l'habit  de  bénédictin;  livré  tour 
à  tour  à  ta  culture  des  lettres  *  et  au  noble  mé- 
tier des  armes,  il  avait  eu  l'honneur  d'être  armé 
chevalier  par  Guillaume  le  Conquérant  ^  lui- 
même ,  après  avoir  été  cinq  ans  sou  écuyer'. 

«b  Tt)i«  Stancix  ^tncnh  euxn  Cl)il1l(bttti  qui. . .  cum  umt  aun 
ïmmt  Klicum. . . .  abii. ,  Ub.  III  «  VI. 

1 .  ttcgina  ntxt  note  «ui  mcmat  in  mllt  qui  intit  tipum  Itarilt- 
tanic  d  eplvam  tonsiitit  intnmniitz  iti  gcniittci  JHarra  Ijannra- 
bilmt  tttliêiam  innstrui  fccit.  3bil>.  ibit. 

2.  Sublimium  iiiiPium  quotum  illui  cubaiina  bajulnbiintuf  a) 
wpriimïum.  IbiB.  ibib. 

3.  (St  uvquc  ai  IjalPinnum  titm  l)ano(ahilt0  ibibrm  tauatafi 
tnoaMat  qui  aptftabilium  fuiast  )in««naTum  aiuc  •trupula  txt- 
buniur.  Jbib.  ibib.,  Ùb.VI. 

4.  3bib.,lib.  Idlib.  m.  — tfugl.  tftininrt.,Ub.VII,(ap.  a3. 

5.  Cittciû»  «ffatim  SiBiett.  3bib.,  lib.IIL 

6.  9u)l.  6nnintt.,lrb.  VU.  caf.  a). 

7.  tDill)rLini  imtit  aimign  quinqut  annis  »titit. — tfiibn.  tlit.. 
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Robert  avait  vu  jadis  périr  son  père  dans  une 
de  ces  guerres  malheureuses  que  les  barons  se  li- 
vraient entre  eux  '.  Un  nouvel  époux,  Guillaume 
comte  d'Évreux,  petit  fils  de  Robert  de  Noi^ 
mandie ,  archevêque  de  Rouen  '  était  entré  dans 


lib.  ni.  —  Cette  famille ,  origÏDalre  de  Bretagne ,  ^talt  venue  eu 
Normandie  soua  Bichard  le  bon.  —  0ugl.  ftcmmtt.,  tap.  ii. 
I.  Alabataille  du  Sap  datta  laquelle  périrent  Roger  de Beau- 
moDt de  Couches,  Hébert,  elHeliiiand,  ses  deux  fîb  qui  avaient 
pris  le  parti  de  Guillaume  le  bâtard.  C'est  à  l'occasion  de  ces 
guerres,  causées  par  la  faiblesse  du  duc  de  Normandie,  encore 
eulaut ,  que  Robert  Wace  dit  : 

(î  barun  s'nUit  gntncîèrcnt 
Ci  f0t)  li  {oiblt*  bamaginrat. 

Boman  il  ILan ,  Inni.  II ,  jpag.  i  tt  9. 
Voyez  ftugl.  émattt. .  lib.  VII ,  fa|i-  i ,  i  (t  3. 
a.  écniatceit  it  pubitt)  : 
Bi(l)orb  bue  bt  ttAimantir. 


Bobftt ,  (omit  V^tttat ,  atctiracque  br  ftoutn. 
j^itlnt. 

tticqatb ,  (iiintt  b'tf crtur , 
Sa  otuvt  Bogrt  bu  Strnnia. 
tfiiilliiumc  (amtt  b'^Eornif . 
Çobtniet  bt  <ii«it ,  aniat 
bu  baron  bt  &(iUnnc»nil. 


tubiit). 


I 


)^aim»t  bt  fitrsit. 
£t  baron  Bt<t«nt(m»ml. 

^ugiite,  tftniiult  ci  Kobm 
bt  Crtnitmcsnil. 
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le  lit  d'Hadevise  mère  de  Robert.  Ces  deux  évé- 
nemeuts  ayant  jeté  long-temps  dans  l'âme  dn 
jeune  baron  une  profonde  mélancolie,  que  le, 
séjour  de  la  cour  n'avait  pu  dissiper,  il  résolut 
enfin  d'abandonner  la  vanité  des  tentes  des  pé- 
cheurs pour  l'humilité  de  la  maison  du  Très- 
Haut'.  Ses  deux  sœurs  utérines',  Emma  et  Ju- 
dith, filles  du  comte  d'Evreux,  embrassèrent, 
comme  lui,  la  vie  monastique  et  prirent  le  voile 
dans  la  chapelle  de  Saint-Evroult  *. 

Roger  en  se  rendant  en  Italie  avait  passé  par 
ce  monastère  ;  il  avait  même  assisté  à  la  prise 

<^AtT.  bit. ,  lib.  m ,  ai  |»rin((]i.  —  Comit.  Ebroic.  Génàlog. , 
apud  Duch. ,  pag.  1084.  —  CI)on.  incli.  ht  yi).  ïr  Sloutkt,  fltbi. 
Hii^.  n"  a44  •  fi'  16-  Manus.  inéd.  fonds  Duc,  d"  801, 
Bibl.  de  TArsen.  —  *U]jl.  <(mmrt. ,  lib.  Vil ,  cap.  4  ;  lib.  VUl, 
taf.  37  tt  36. — Roc.  Pirr.  Ital  sac.  ad  prineip. — J.  Dadre,  Hist. 
des  archev.  de  Rouen.  —  Hist.  des  archev.  de  Roûeo ,  par  ua 
religieux  de  Saiut-Maur,  pag.  343.  —  Subnt  IO4CC ,  lam.  I, 
foii-  777,  tn«  5406  tt  suip. 

'  I.  Consibciatis  autcm  noTtolfum,  rirgitmagi*  tnbvnutnniitt 
•biittu»  mantrt  quant  in  Sabnnoctilie  ftitaUtum  ab  fnn)iu«  nt 
fanum  Ùvttxt.  Vtiexit.  tlitul. ,  lib.  UI ,  imitât,  bu  ftauait  83  , 
ont  3. 

a.  Xlux  tûintt  utccinx  Robbmi  abbatis  Jubtil)  et  tfmma  afub 
Hticum  iit  tapcLla  S.  (Sbrulfi  mATabiintuT,  rt  «ub  «afte  Dclumint 
munba  renunriaaac  bcai)uc  eoli  (ik  munbiciem  (oxii*  tt  tetfùtit  in- 
IjjtTtitircbtbitntui.  3bib. 
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d'habit  du  jeune  néophyte  Théodoric  de  Bonne- 
val  '.  En  s'éloighant  de  cet  asyle  si  calme  pour 
aller  rejoindre  Guiscard  en  Italie,  il  était  loi» 
de  prévoir,  sans  doute ,  les  malheurs  qui  devaient 
fondre  sur  les  bénédictins  de  l'abbaye,  mal- 
heurs causés  par  l'indiscrétion  d'un  moine  de 
Couches,  qui  trahit  lâchement  ses  frères.  Ro- 
bert de  Grentemesnil ,  devenu  prieur  de  Saint- 
Évroult  ' ,  avait  appelé  près  de  lui  un  religieux 
nommé  Baynier  ;  il  lui  accordait  sa  confiance 
et  le  comblait  de  bienfaits.  Dans  l'intimité  de 
la  conversation,  U  laissa  échapper  devant  lui 
quelques  propos  indiscrets  sur  son  ancien 
maître  ^.  Ces  propos  furent  rapportés  à  Guil- 
laume. Le  duc  manda  Robert  à  sa  cour ,  et  ré- 
primandant le  vénérable  prieur  de  Saint-Évroult 

I.  FilsdeFoulqnesdeBonnevalet  d'Elisabeth  de Banquencey. 

9Lanc  Rogniu»  Eanncti  it  ^Itantlla  TiltUB,  in  3laliain  pn- 
^in»  ibilinnaffuit,  qui  fnttta  juDanttbto  Sitikimn  magna  ttfùTtt 
abtinuit  n  Ztxe»  Srfulaaqut  tt  alia»  gcnU«  in  Cl]ii«iuiit  non  cit- 
ttiiiMquf  fiaiaum  in«ulam  Imaslabant  aimie  iiiaii«it,  iHotriDÎt 
H  Iiebillaiiit.  SbiB.  ibib. 

a.  3nna  ab.  ]nr.  loSg,  Rolibtctum  te  ftrtnimcantlaia  «ibt 
tifgnunt  abbatrat.  ^thti.  Dit.,  lib.  III. 

3.  Hant  nimirum  ttarninua  HaattUionio  miinacl)u»  it  qurbue- 
liain  luHibiit*  it  impiCDibia  biclts  Diuiquc  priniitim  trn0gantibu5 
apuli  r(i«um  arcutantrat.  3bib.  ibîb. 
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1061.  avec  la  même  sévérité  qu'il  eût  déployée  jadis 
envers  son  jeune  écuyer,  il  le  menaça  de  toute 
sa  colère  et  le  cita  devant  l'échiquier  de  Nor- 
mandie '.  Robert ,  qui  connaissait  l'inflexible  ri- 
gueur de  Guillaume  envers  les  membres  du 
clergé  " ,  résolut  de  ne  point  obéir.  Il  revint  à 
son  abbaye;  mais  le  samedi  27  janvier  1061  , 
après  avoir  chanté  aux  vêpres  le  peccata  mea 
domine,  il  monta  à  cheval  avec  deux  moines, 
Foulques  et  Urson ,  et  partit  pour  l'Italie  ^.  De 


I.  Mémoires  historiques  sur  Aleaçon  «t  sur  ses  seigneurs  par 
H.  Odolant  Desnos,  tom.  I,  pag.  i44- 

a.  diglirim.  |lî(taiiicn«. 

3.  fttTttd  iitqut  [tgimiiit»  «ui  aniui  6  knlnhas  fcbrunii  pn«l- 
quam  «ahbata  aï  vtifecaa  tMXf/^ettatù ,  peccata  mea  domine, 
ptanuntiapnitt  hitttsta.  ^ttnxaia^'at  t^w  tvm  Imoliue  nunaclii» 
Mv,\ia«t  tt  lliaii  Calltam  trfctiit.  3bib.  ihib. 

tfugt.  tftmmtt. ,  Itb.  y II ,  tsf.  29  et  3o. 

Bobert  deviot  sui;cessivement  abbé  de  SaÎDIe-Eupheraie,  puis 
éi&juedeTrainaetdeMessine  (*);  avant  d'accepter  ces  fonctions 
il  tenta  toutefois  de  recouvrer,  en  Normandie,  par  l'autorité  du 
pape,  l'abbaye  d'Oucbe  à  laquelle  Guillaume  le  coaqu^rant  avait 
donné  un  autre  abbé.  Il  revint  à  Lillebonne  accompagné  de  deux 
cardinaux  clercs,  légats  du  pape  Nicolas.  Mais  Guillaume  n'était 
pas  facile  à  intimider.  Allez  dire  aux  légats,  répondit-il,  lorsque 

(')  Pirro  liai,  uc,  tom.  I,  pag.  3Si.  Charte  At  fondation  Ha  ino- 
nulcrc  de  Traiui.  Vo; .  aux  piècea  joitifîcalivei. 
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ce  moment  les  seigneurs  voisins,  qui  voulurent  ii>6i. 
venger  leur  ami ,  allèrent  attaquer  l'abbaye  à 
laquelle  Guillaume  avait  imposé  un  tiouvel  abbé , 
et  portèrent  la  terreur  et  la  désolation  jusque 
dans  les  murs  silencieux  du  cloître  '.  £mma  et 
Judith  ne  pouvaient  demeurer  plus  long-temps 
dans  cet  état  de  trouble  et  de  confusion ,  elles 
allèrent  rejoindre  leur  frère  '. 

C'était  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Robert  de  io6». 
Grentemesnil  et  de  ses  deux  sœurs  à  Saint-Mar- 
tin eu  Calabre  qui  avait  déterminé  Roger  à  quit- 


ir  lenr  arrivée ,  qtte  je  les  accueillerai  volon- 
tiers comme  envoya  du  père  commnii  des  fidèles,  s'ils  ont  à  me 
psrier  touchant  matière  de  foi ,  mais  dites  loor  aussi  que  si  quel- 
que moine  'ose  se  permettre  le  pins  l^er  empiétement  snp  mon 
pouvoir,  je  te  fais  pendre,  sans  égard  poar  son  capuchon,  an 
plus  haut  chêne  de  la  forêt  voisine.  Une  pareille  réponse  n'avait 
rien  de  bien  engageant.Robert  de  Grentemesnil  se  retiraïrabbaye 
de  Saint-Denis,  puis  vint  à  Rome  où  le  nouveau  pape  Alexandre 
l'accueillit  et  lui  donna  la  direction  du  couvent  de  Saint-Paul. 
Mais  îl  revint  ensaile  dans  l'ilalie  méridionale,  où  se  trouvaient 
Itoger,  son  beau-frère,  et  Guillaume  de  Grentemesnil,  gendre 
de  Hobert  Gniscard ,  dont  nous  parlerons  dans  la  ^uite  de  cette 
histoire. 

I.  (llBi«~rtffm  p«t(»t  quot  Iribulattpnibuft  Uttcensis  tnUtu 
tniu«  n  mniue  tune  quatttbatur.  3litï.  tbiï. 

a.  !^x  iua  gcrmanx  »mextt  abieito  tuno  «Aamint  in  3lfttiiam 
ai  frptrrm«uum  ttaHrrtum  abbatmi 3bili.  ibtb. 
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io«s.  ter  si  précipitamment  le  séjour  de  Traîna.  Il  les 
conduisit  en  grande  pompe  et  au  milieu  d'un 
concert  d'instruments  jusqu'à  Melito  où  ses 
noces  avec  Judith  furent  célébrées  '. 


I.  Jttt  in  Sialram  inittunt  tt  xtùcU  arinninr  eantùiati»  ttti» 
nbibus  mnntium  mnpUctx  «unt ,  tt  ambz  naiîti*  ignoiaittibs» 
quoi)  bmlitliicaU  itttni  nupsnunt.niin  tUgimue  &icil\x  tomte , 
3uïiil)  in  [«njugiam  oriipit  nliuiqut  temt»  iu|u>  namin  twn  tt- 
tole,  Cmmam  matiimvnrtr  •uotanjuniit.  (Drïtr.  t)il. 

Judith  en  arrivant  en  Italie  changea  de  nom  et  se  fit  appeler 
Éremberge ,  et  c'est  là  ce  qui  a  causé  l'erreur  de  tous  les  histo- 
riens el  de  GeoffroiMaleterre  lui-même, qui  adonne  pour  ëpouse 
àBoger,.la  fille  du  comte  de  Mortain,  oncle  de  Judith  à  la  mode 
de  Bretagne.  L'autorilë  d'Orderic  Vital,  chroniqueur  très-eiacl 
est  d'autant  plus  irrécusahte  en  cette  occasion,  qu'il  hahîtait 
lui-méine  le  couvent  oà,  peu  de  temps  avant,  s'étaient  passés  les 
événements  qu'il  raconte  avec  les  détails  les  plus  précis.  II  n'j  a 
qu'un  seul  auteur  qui  ait,  à  ma  connaissance,  reconnu  l'erreur 
de  ses  compatriotes.  Cest  un  prieur  du  Mont-Cassin,  histori»- 
fpvphe  de  Sicile  et  annotateur  de  Pazello.  Il  relève  en  ces  termes 
l'erreur  dans  laquelle  cet  historien,  d'ailleurs  si  Judicieux,  étaU 
tomhé  en  découvrant  à  moitié  la  vérité,  lorsqu'il  dit  que  Érem- 
berge était  steurdeHohert  de Greutemesuil, Normand,  comte  de 
Sainte-Euphemie,  en  Calahre,  et  qu'elle  avait  été  mariée  à  Mélito. 
A  Labilur  hic  Fazellus.  Nuptias  ,cum  Juditha  nobili  ac  pnl- 
«  cherima  puella,  Rdierti  ahbalis  S.  Euphemix  sororis  quam 
s  dudum  deperihat  Meliti  celebraviL  u  Annot.  ad  Faiel.  de  reh. 
sic,  pag.  366,  ^it.  de  Cat.  1751.  Invèges,  (  JnnaU  di  Pa- 
lermo,  tom.  III,  pag.  118  et  suiv.)  est  fort  embarrassé  comment 
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Les  douceurs  d'un  nouvel  hymen  ne  purent  lo&i. 
faire  oublier  à  Roger  que  l'esclavage  des  chré- 
tiens le  rappelait  en  Sicile,  et  malgré  les  larmes, 
malgré  les  prières  de  sa  jeune  épouse  qui  s'ef- 
forçait de  le  retenir  ' ,  il  partit  avec  son  écuyer 
et  vint  débarquer  à  Catane  :  il  y  était  attendu 
avec  impatience  par  Ebn-el-Themnah,  qui,  de- 
puis qu'il  était  resté  seul  en  Sicile ,  s'était  vu  vi- 
vement pressé  par  les  Musulmans.  Ils  allèrent 
ensemble  mettre  le  siège  devant  Petrelegio.  Mais 
les  travaux  de  Koger  se  bornèrent  à  cette  seule 

concilier  toutes  les  épouses  de  Roger.  L'historien  français  de  la 
Sicile,  M.  de  Burigny,  tom.  I,  p.  4*>7,  tombe  dans  les  mêmes 
eiren»  en  donnant  k  Roger  la  éWe  du  comte  de  Mortain,  on 
plutôt  de  Morlagae,  pour  épouse. 

Un  mss.  de  la  Bibl.  Soy.,  n"  Sgii,  impr.  dans  la  collection 
deMuralori,  sous  te  titre  d'Anonjni.  du  Vatican,  porte  encore: 
*  Eratautam  Jucta  nohilissimis  orta  natalibus,  facie  pulcherrima, 
moribusque  honestis  informala.  •  Enfin,  Ducange  lui-même  ré- 
tablit l'ordre  couvenable  (  ad  Ann.  Commn.  Alex Stem.  Du- 

cum  Apul.,pag.  i63.),  mais  il  a  tort  de  faire  deux  personnes  de 
Judith  et  d'Éremberge  ;  ces  deux  noms  se  rapportaient  à  la  fille 
de  Guillaume  tointe  d'Évreux.  Le  comte  de  Morlain  n'avait  que 
trois  fillea  :  la  première  épousa  Andrë  de  Vitré ,  la  seconde,  Guj 
de  Laval,  et  la  troisième,  le  comte  de  Toulouse.  (Voyez  les  notes 
de  M.  Provost  surBohert  Wace,  tom,  II,  pag.  a66.) 

I.  tluUis  fruuaetontbu»  latijtmiintta  urotts  bcirntua.. .. 
«auf  Atalol ,  tib.  II ,  mp.  ao. 
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io«a.  e:xpédition  ;  il  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux 
instances  pressantes  de  Judith ,  et  après  un  court 
séjour  en  Sicile,  il  revint  calmer  les  inquiétudes 
d'une  épouse  que  son  arrivée  combla  de  joie  '. 
Il  voulut  s'occuper  alors  de  lui  donner  un  rang 
et  un  état  dignes  du  sang  illustre  qui  coulait 
dans  ses  veines.  Robert  Guiscard  n'avait  point 
encore  exécuté  le  traité  de  Scalea  par  lequel  il 
s'était  engagé  à  céder  à  son  frère  la  partie  occi- 

~  '  dentale  des  Calabres.  Koger  le  pria  de  tenir  sa 
promesse,  mais  il  éprouva  un  refus.' Guiscard 
craignait ,  disent  les  historiens ,  d'augmenter  leS 
possessions  territoriales  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes; il  était  assez  libéral  pour  distribuer  de 
l'argent,  mais,  quand  il  s'agissait  de  concéder  des 
fiefs ,  il  y  mettait  un  peu  plus  de  réserve  *■  Son 
jeune  frère,  qui  n'avait  que  Melito  pour  tout 
apanage,  s'indigna  d'être  traité  avec  autant  de 
parcimonie,  et  comme  la  convention  de  Scalea 
était  violée ,  il  se  crut  de  son  côté  dégagé  de  sa 


1 .  3n  Calabiia  »t  li(«i)ittantt  rt  it  «alutt  tfïiiu  •«LlitilA  ntni 
»r  »t  ipfittntan»  tt  oJtgtntu  tue  tun  mtnimuin  Utificavit. 
tfauf.  inaUt.,ibili. 
a.  CLuamni»  pKnnia  laigus  in  ÏMitthutiatu  tatncn  tnxarvm  ali- 
^nonlulnm  pattitx  mt. 

€«nf.  Atnlat. ,  Ub.  II ,  rap.  ai. 


nigiUrrlbyGOOglC 


LIVRE    II,    CHAPITRE    II.  ^39 

parole  ' ,  augmenta  les  fortifications  de  ta  seule  1061». 
Tille  qui  fût  à  sa  disposition  et  envoya  déclarer 
au  duc  que,  si  dans  quarante  jours  il  n'était  pas 
en  possession  des  citadelles  de  la  Calabre  occi- 
dentale, il  rompait  toutes  relations  avec  lui. 

Pour  la  seconde  fois  la  discorde  éclata  entre 
les  deux  frères  ;  l'aîné  des  fils  de  Frasende 
n'attendit  pas  l'expiration  du  délai  qui  lui  était 
fixé  par  Roger  pour  commencer  les  hostilités 
contre  un  frère  rebelle.  A  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée  il  marcha  sur  Melito.  Une  mala- 
die, que  l'insalubrité  des  marécages  rend  fré- 
quente en  Italie,  régnait  à  Gérace;  plie  y  avait 
moissonné  plusieurs  chevaliers  du  parti  de  Ro- 
ger qui  lui-même  en  était  atteint'.  Mais  lors- 
qu'il connut  l'approche  de  l'armée  de  Guiscard, 
il  oublia  facilement  la  fièvre  qui  le  retenait,  se 
fit  apporter  sa  cotte  de  mailles  et  se  porta  en 
avant  jusqu'au  mont  Sant-Angelo.  C'était  sur  le 
revers  de  cette  montagne  et  sur  le  Monte-Verde 
que  son  frère  se  disposait  à  placer  son  camp; 
il  ne  put  y  réussir,  et  ses  Hgnes  furent  cul- 
butées dans  cette  première  rencontre. 

I.  tfpiM.  fiat.  Soniiib.  Vominic.  ffialnt.,  ibil). 
a.  Ubt  inMlita  ani  CBttwpU ,  iptt  nil|ilDininuft  rTifiTmaine  quB«- 
bnm  euoium  omitniit.  Aanf.  jRaUi. ,  (ib.  11 ,  taf.  ^'i- 
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io6a.  Toutefois  le  siège  de  Melito  fut  formé  malgré 
les  efforts  de  la  garnison  qui  harcelait  l'ennemi 
par  de  nombreuses  sorties.  Dans  l'un  de  ces  en- 
gagements périt  un  jeune  guerrier  que  Roger 
regretta  vivement  ;  c'était  Ernauld  le  frère  de 
Judith  '.  Ce  chevalier  était  tellement  aimé  dans 
l'une  et  l'autre  armée,  que  sa  perte  affligea  éga- 
lement les  deux  camps  '.  Pendant  qu'on  cé- 
lébrait ses  obsèques  dans  la  ville  de  Melito 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  Roger  voulut 
offrir  à  sa  mémoire  un  holocauste  digne  de  ce 
brave  guerrier;  il  fit  une  sortie  qui  coûta  la 
vie  à  un  grand  nombre  des  soldats  de  Guis- 
card^,  et  força  le  duc  de  Fouille  à  foire  construire 

1.  Je  suppose  que  ce>  Ernaull,  frère  ut^rio  de  Judith ,  était 
le  troisième  fils  du  baroo  Robert  de  Grenlemesnil  et  de  Hade- 
vise  de  Giroïe.  Son  frèt^  aîné>  Htrghes  de  Grentemesnil ,  joua 
'UD  des  premiers  rôles  dans  la  conquête  de  l'Anglelerre,  et  son 
neveu  Guillaume ,  épousa  Mabille ,  fille  de  Bobert  Guiscard. 

3.  tinbt  iimnaiimna  ïntiiT  it  planttu*  non  eolum  1)19  qurbui 
ali{iilar  txat ,  nttumlamni  l)is  qui  h  foci»  intpugnabant  nnrroit. 
6auf.  ^atat. ,  lih.  II,  ca)i.  ai. 
anDnjiin.  -bâtit,  djron. ,  noim».  n"  591 1  6M.  Boji. 

3.  Aum  «orar tituma»  (ricbtana funua  ut  Iiutcbai  tfi- 

quituT — 

3n  DÎnlPictani  ttacttettiu  juptnie  congitïju  in  l)o«trm  (attt 
miiLlB*  miUlia  stnnen«  inKTiinit.  Ibib.  ibit. 
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(levant  les  remparts  deux  forteresses  où  il  se  1061. 
retira  avec  ses  troupes. 

Cette  précaution,  en  rendant  la  lutte  moins 
meurtrière,  ne  le  mit  point  à  l'abri  des  attaques 
des  assiégés.  Seulement  Roger  avait  toujours 
le  soin  d'éviter  les  bastions  où  se  trouvait  son 
frère,  et  quand  il  le  voyait  venir  d'un  côté,  il 
rentrait  daus  la  ville,  la  traversait  promptement 
et  sortait  par  la  porte  opposée  pour  attaquer  le 
fort  où  il  était  sûr  de  ne  pas  le  rencontrer  '. 

Divers  eïigagements  n'amenaient  cependant 
aucun  résultat:  le  si<^e  traînait  eu  longueur, 
Roger  prit  le  parti  de  tenter  une  diversion. 
Depuis  que  les  soldats  de  Guiscard  s'étaient  re- 
tirés à  l'abri  de  leurs  nouveaux  ouvrages ,  ils  ne 
formaient  plus  une  ligne  exacteautourdeMelïto; 
il  profita  de  cette  négligence  pour  s'échapper  au 
milieu  de  la  nuit,  à  la  tête  de  cent  cavaliers  * , 
aller  jeter  une  garnison  dans  la  ville  de  Gerace, 
dont  les  habitants  étaient  bien  disposés  en  sa 


I.  CUm  inctm  m  una  test  «cirtnit  altcrnm  «piiuiiniibat ,  cnm 
ond  ai  ii  ■ucitKrm&un  vtnntDibthat,  illii  rdittii  pn  mtliiuin  titi- 
tatM  ab  alinb  traïuibnt.  tfouf.  ^alai.,  lib.  II,  cap.  ai. 

a.  tient  nna  quflbflm  Jlliliiuin  cutn  rcMutn  intlrttliue  nient 
Cnacitm  onit. . . .  utiitinqut  sibi  nli  mtoitt  ttaittam. . . . 

3bil>. ,  »().  3>. 
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ro6«.  faveur,  et  rentrer  dans  ses  remparts  avant  que 
son  frère  eût  eu  le  temps  de  s'apercevoir  de  son 
absence. , 

Dès  qu'il  fiit  instruit  de  cette  surprise ,  le  duc 
laissant  quelques  troupes  en  observation  devant 
Melito,  se  porta  promptement  sous  les  murs 
de  la  ville  qu'on  venait  de  lui  enlever.  Il  pensa 
que  des  intelligences  adroitement  ménagées  fa- 
ciliteraient la  reddition  de  cette  place ,  et  comme 
il  était  doué  d'une  audace  peu  commune,  il 
accepta  l'invitation  d'un  des  habitants,  nommé 
Basile,  qui  l'engageait  à  venir  dîner,  pour  traiter 
plus  convenablement  des  moyens  qu'il  convenait 
d'employer  dans  cette  conjoncture  délicate  '.  Il 
se  déguisa  donc  de  manière  à  n'être  pas  reconnu 
et  vint  trouver  son  hôte  '.  Pendant  qu'il  était 
occupé  à  causer  en  attendant  le  repas  ^ ,  avec 
Mélite  son  épouse,  un  domestique  le  recon- 
nut et   répandit    aussitôt    l'alarme   par    toute 

i.9iiiim0  4t>fliibi)inIic|iat(iiH>nibn*uibi>n0tuinl)abciuniiininc 
jflaailiuin  ,  ab  i|i«a  ah  pianbium  tnvitolu*. . . .      6.  ^.,1.11,  t.  ai. 

3.  Cagiurid  ta|iit<  t9\Mo  nt  fartt  quis  Msn  (incipnrtur  urbtm 
ingire*u« ah  palotium  illiu*  camtitum  pahit.       3bth.  ibih. 

3.  n»hum  (ibo  \m,\o,  (olUquiis  iHilitx  nrorie  illiu»....  %lt- 
Kluc ,  uthicnut»  pn  qucmkam  famultmi  >««)!•  btucat  vtitta  utbm 
<••(  tagn*«tnrt(» ,  iiatiti«nnn  «u«f  iiati  nan  minhnnm  tiirb«muT. 
3bt>.  tbik. 
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la  ville  '.  On  crie  à  la  trahison,  le  tumulte  va  1061. 
croissant,  chacun  court  aux  armes,  la  maison 
est  assiégée  ".  Basile  cherche  à  fuir  pour  gagner 
une  église  où  il  espère  trouver  un  asyle  ;  il  tombe 
sous  les  coups  de  ses  concitoyens^.  Les  Géra- 
ciens  vont  plus  loin  encore,  ils  poussent  la 
cruauté  jusqu'à  s'emparer  de  Mélite  ,  et  la  font 
expirer  par  l'horrible  supplice  du  pal  ^. 

A  l'aspect  de  cette  exécution  sanglante ,  Ro- 
bert Cuiscard,  seul,  au  milieu  d'une  populace 
furieuse*,  voyant  avec  quelle  barbarie  des  com- 
patriote^  traitaient  une  femme,  ne  put  dou- 
ter du  sort  qui  lui  était  réservé  *.  11  crut  s'a- 
percevoir pourtant  que  quelques  hommersages 

I.  Bita  utb*  lumulluiHur....  i»nH(«qiir  ab  axma  tutiitM  al> 
bratum  in  quo  mit  tum  fuTrnti  îmiittu  iUum  tnn\\tii  aotunt. 
tt«uf.  ^alat.,  lit).  U,  (dp.  ai. 

1.  Hunt  onaii*  tccli«iain  profngu»  eitan  tutti  itititiiT  fatita 
tiwc  tanteteae  «cculiuil.  3b\i.  ibili. 

3.  Conta  ïmpictaïc  a  suie  tiviliu»  fltttrctoti]  cet  nt  «tigiitt  ab 
ip»D  ano  u«i)U(  ah  prxcorHo  uantfaa,  inl]iiiiieta  msrtt  nitant 
tcrminart  («grrttui.  3bib.  ibih. 

4.  CLuii  niaa ,  «t  bnr  it  oita  bcspitaott ,  mitanhum  n«n  nt. 

3bit.  tbib. 

5.  (iTxsiTtim  ciim  vibcbat  riatm  h  cipi^u*.  amicunt  ak  mnirn... 
tunio  tuTaxt,  (tubcli  rn«t  ptrimi. 

6.  Stat  tntn  futcnttum  Ijominnm  minantia  tclo ,  mil»  innmie, 
qutnbitm  multoniRi  miUium  l)a«tiiiin  btbcUattrr.       ïlbit.  ihrb. 
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■069.  s'eflorcaient  de  la  calmer'  en  lui  faisant  crain- 
dre les  suites  de  l'attentat  qu'elle  projetait. 
Cherchant  alors  à  maîtriser  les  sentiments  d'in- 
dignation qui  l'animaient^,  il  essaya  de  leur 
ùiire  entendre  quelques  mots  ^  :  <>  Ij  fortune 
«vous  sourit,  prenez  garde,  leur  dit-il,  trop 
«  de  joie  pourrait  être  l'indice  d'un  malheur  fu- 
«  tur,  car  Dieu  seul  dispose  des  événements  de 
a  cette  vie  ^.  Rentrez  en  vous-mêmes,  et  songez 
a  aux  moti&quî  m'amènent  parmi  vous  jpensez- 
«  vous  que  le'  désir  de  connaître  vos  forces  ,  ou 
a  de  tramer  quelque  machination  funeste  ait  pu 
o  m'y  conduire  *.  Vous  m'avez  juré  fidélité.  Ai- 
«  je  donc  violé  en  quelque  chose  les  promesses 


I.  Sopitntraii»  quosqut  rio  qui  mtnm  (ri  yntiiotabant  ah  l)«c 
imiti  ut  tmnim  inlwctiom  nulgi —       4.  JR.,  lib.  Il,  taf.  21 . 
a.  Cciininaqi  fnDtilittnn. 

3.  %alibu«  atibi»  a|l0qut  alii>r«u«  Mt. 

4.  Ilolitt  »u|)nabuntiintiBTi  Uciitia  fulUfitn  ntalli  «t  tMatii 
fortnaa  aobr»  ai  ftxftn*  attiticn» ,  inil)i  amnt  abvnsa ,  airiaiaiu 
•un  oahit  inbiiium  ptxiutct  tn  fntUTum  l)abciiï<E  aborrsitiitM  tum 
nulla  f>t»tiM  obiqiK  ïinina  iitfetimnt  nimini  sttiibuatut. 

Ibit. 

5.  Ctup  jubicio  in  mt  ftttetatm  Ijabcatr*  apnb  dd«  ipaoe  iq»i- 
tanbo  tonhttt ,  ntt  (iiim  otftvit  niiibus  ftatttit  tê»t  jfttiuttu» 
eum ,  »rt  ntqut  (90  ut  ntbi*  aliqutb  nitli  antljiHatttnt  in|tt«*u« 
•u«.  Ibib. 
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a  que  je  vous  avais  taites  '  ?  Quelle  gloire,  ou  loSi. 
«  quel  avantage  pourriez-vous  retirer  de  Tassas- 
usinât  d'un  homme  isolé,  qui  n'est  point  en 
>  guerre  avec  vous  et  dont  vous  vous  êtes  rendus 
■  maîtres  au  mépris  des  traités  "  ?  Ma  mort  ne 
«  vous  délivrerait  point  du  joug  des  Normands; 
«  et  mes  vengeurs  ne  le  feraient  peser  que 
a  plus  durement  sur  votre  ville  ^.  Songez  que 
«  j'ai  des  troupes  fidèles,  une  famille ,  des  frères , 
«  qui  tous  vont  devenir  vos  irréconciliables  en- 
«  Demie,  si  vous  vous  souillez  d'un  pareil  crime'', 
«  et  que  partout  où  un  tel  attentat  sera  connu , 
«  votre  parjure  appellera  sur  vous  et  sur  vos  en- 
te &nts  l'opprobre  et  l'exécration  ^.  » 

I.  ba»  quiïrai  «il|i  ftbelitatim  fcmi»,  if»  one  nvob  pailum 
nabi*  ftatum,  in  tuillo  mt  oiolatet  ttfnatto.      tf.At.,  l.II,  t.  ai. 

a.  S«  millibu»  l)oininum  uni  tnU  (SBuatitii,  non  anttm  mili- 
tatittt  tittunuiciiînibo  intnttfie  ùAtxt  mtntrtp  tt  abaquf  bi««fn- 
sionr  nitiim  nuftnt  nulla  liiu«  ttt.  Sti  nn)U(  ut  xtet  quamnin  it 
nt  D«bi«  nliquik  fraficunin 3bib. 

3.  jRtM  mtm  mta  jujum  gtnti*  mrx  non  aufnt ,  atb  in  otit- 
iittttm  nuam  nobi*  infmiait*  natittttm.  Mi. 

4.  £unt  bcuiquc  mit)!  fibctiisini  mitrtte ,  «uni  batiw ,  «uni 
(auAanguinci  quibne  si  ))Ctiiiii>nli0 ,  ont  nianu«  tiMtcos  mto  san- 
juint  pDllun:iti« ,  nuUa  tatin  ticom'ilhn  fotttit.  3bib. 

5.  Stt  ubitumquï  inrarnai  ]\et  it  vabit  factum  ptnonumt, 
pppTpbnum  •cmpitctnum  fnfttt  pniatia  (um  *nni  anccMsint 
ftiurÎB  DMtii  inninetiB.  Ibiï.  ibik. 
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>■  Ces  paroles ,  secondées  par  les  efforts  des  plus 
sages,  apaisèrent  la  multitude  '.  Ou  résolut  ce- 
pendant de  conduire  le  duc  en  prison  ' ,  afin  de 
délibérer  mûrement  sur  le  parti  qu'il  convenait 
de  prendre  à  son  égard. 

A  ta  nouvelle  des  événements  de  Gérace, 
l'armée  de  Guiscard  qui  campait  sous'les  mu- 
railles fut  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes. 
Les  che&  qui  la  commandaient  résolurent  alors 
d'envoyer  prévenir  Roger  du  danger  auquel  son 
frère  était  exposé,  pensant  bien  qu'il  oublierait 
leurs  communes  dissensions  pour  lui  porter  du 
secours  '. 

lis  n'avaient  pas  trop  présumé  du  cœur  gé- 
néreux du  jeune  chevalier.  Â  peine  eut-il  ap- 
pris la  captivité  de  Robert ,  qu'il  réunit  toutes 
ses  troupes  et  se  rendit  à  marches  forcées  sous 
les  remparts  de  Gérace  4.  Dans  la  crainte  où  il 

1.  S<iLtbu«  ottbit,  favmtibtia  «ibi  eagimitiankua  uibis  ,  ifno-f 
i\U  pulgu»  lumulln  artn»....      tfauf.  iDetat.,  Itb.  Il.tap.  ii. 
1.  Jlucnn  in  coptinne poitunt.  Ibîb. 

3.  Stubant  quippc  IcgatUatim  anîmi  rJHS. ...tt  fTaKrnam  >^ 
tant  in  tnntp  bi»crimiiu  poeitam  ntplnm  ne  omni  «ibi  tllaU  injuii* 
ablita.  3bili.,tap.  a5. 

4.  ^xtaa  tamfitn»  tfnacium  citiMimu»  nbnntat. 

3bib.,  (ap.  a6. 
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était  de  ne  point  réussir  en  employant  la  vio-  io«>. 
lence,  son  amitié  pour  son  frère  lui  suggéra 
une  ruse  pieuse;  il  manda  près  de  lui  plu- 
sieurs des  principaux  habitants,  et  feignant 
■  de  demeurer  toujours  l'irréconciliable  ennemi 
de  Guiscard ,  a  Eh  bien ,  mes  braves  et  fidèles 
«amis',  leur  dit-il,  déjà  vous  commencez  à 
«  me  donner  des  preuves  de  votre  loyal  atta- 
«  chement.  Vous  avez  su  reconnaître  mon  frère 
«qui  venait  m'assiéger,  et  vous  l'avez  fait  pri- 
o  sonnier  ;  combien  de  remercîments  je  vous 
«  dois  ' .  Mais  j'attends  encore  une  nouvelle 
«  preuve  de  votre  dévouement.  C'est  que  vous  me 
a  laissiez  la  satisfaction ,  en  suivant  toutefois  vos 
n  conseils,  de  me  venger  moi-même'.  Sa  con- 
«  duite  injuste  a  excité  en  mon  cœur  une  haine 
<c  profonde.  Déjà .  son  armée  entière ,  indignée 
«  contre  lui ,  vient  de  passer  sous  mes  ordres  ^  ; 

I.  Cîa.inquit,  nmici  cl  fibil»  mci.         ft.in.,lrh.n,(ap.a6. 
a.  Inimtrdii  ci  gmnanuiR  tni  ab«»eum  rmicnimt  tefntoitùê 
Cflptnm  tt  mtû  fihilitatc  ttiutia,  giativvimum  l)dbta.         Sbili. 

3.  <tt  quia  iin«ua  me  in  tantum  vteua  fiMitos  ptngriian  m, 
DCitid  canvriia ,  non  vcattis  dcI  maiitbus  oct  aimia ,  it  i|i«a  ulrtsrt 
BDltr.  3bib. 

4.  Hut  ratniEi  nntitu«  suuo  iniuiia»  rju«  uttra  nan  ferrite 
ifta  »^tUi  in  ntoin  fiSttitiitnn  ixamitm  mt  tvttm  HtijeniM. 

3bi». 
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.  «  cette  circoDstance  met  le  comble  à  ma  Ibr- 
«  tune,  et  l'homme  qu'il  ne  jugeait  pas  digue 
«de  posséder  un  misérable  coin  de  terre,  va 

■  devenir   le  maître  de  ses  immenses  domai- 

■  nés  '.  Hâtez-vous  donc  de  me  livrer  le  coupa- 

■  ble  ;  je  dois  vous  dire  que ,  si  vous  me  refusiez 

■  cette  grâce,  je  porterais  la  désolation  dans  vos 
u  campagnes,  et  que  vos  remparts  bientât  écrou- 
«  lés  devant  moi  *  ne  sauraient  vous  mettre  à 
«  l'abri  de  mon  ressentiment  '.  » 

Après  une  longue  hésitation ,  les  habitants 
remirent  Guiscard  dans  les  mains  de  Roger. 
Mais  à  peine  les  deux  frères  se  sont-ils  aper- 
çus, que,  fondant  en  larmes,  ils  volent  flans 
les  bras  l'un  de  l'autre  4.  Tout  désormais  fiit 
oublié. 

1.  ff(K  »ri  nuktniMirnt*  •ubif«*^abnrinttfiui»înkKab*t: 
to  fttaufU  mnninqwc  fniH  «ni  \fattnau  fufntnt  ùmaaa  (aovtu 
(uaririan.  6eiif.  JUalnt.,  Uk.  II ,  tap.  36. 

a.  QuUa  ia  ttbbnibD  biUti*  «tt . . .  11011  snm  quim  ptc  «mbajt* 
pTiitral)nc|ii>»*iti»,>i  biutiù»  bifftnt  icntatu,»»  ab  ptxsnu  ni- 
ntta  tt  aliotta  otatra  (itÎTiiiibuntuT ,  urbt  ottxxa  h  nebie  iih»t»»a, 
nia(l)inflinnHM  apparut»  nutln  taruia  no»  prs»ibra  tutbuntni. 

3.  Ificnuc  qua  in  ^^ottt  tepiomittuntur  eobit  in  ipan  itpimutt- 
Initnr. 

4.  ât  mmup  [iinipiciiittn. ...  in  lêrtf»»»  ftetimttntu ,  aut- 
tui»  amplnibua  fiunntui.  Ibib. ,  lib.  II ,  cap.  37. 
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A  son  retour  dans  Melito,  Robert  trouva  ses  1061. 
ouvrages  enlevés  par  les  soldats  de  Roger  qui 
avaient  désarmé  ses  troupes.  Cet  incident  éleva 
d'abord  quelques  légers  nuages  entre  les  deux 
frères ,  mais  ils  furent  prompteinent  dissipés ,  et 
le  partage  de  la  Calabre  devint  le  sceau  de  leur 
réconciliation  '.  Roger  ayant  obtenu  Gérace 
dans  les  domaines  qui  lui  étaient  concédés,  tira 
de  ses  habitants  une  forte  rançon ,  en  les  mena- 
çant de  construire  une  citadelle  dans  leurs 
remparts.  Ceux-ci  avant  de  rendre  Guiscard 
à  la  liberté  avaient  eu  le  soin  d'exiger  de  lui, 
dans  le  cas  où  il  échapperait  à  la  vengeance 
de  son  frère,  le  serment  de  ne  jamais  élever 
de  forteresse  dans  leurs  murs  ;  mais  ils  avaient 
oublié  de  prévoir  la  cession  de  la  suzeraineté 
de  la  Calabre,  et  Roger  de  Hauteville  ne  se  crut 
pas  lié  par  les  promesses  du  duc  de  Fouille. 

L'heureuse  issue  de  ces  discussions  pénibles 
permit  de  reprendre  avec  plus  de  vigueur  les 
opérations  en  Sicile.  Ebn-el-Themnah  venait  de 
subir  la  peine  due  à  ses  crimes  et  à  sa  trahison 
envers  les  Musulmans.  Il  avait  été  assassiné  par 
euxdans  une  embuscade  ;  et  la  perte  d^  cet  allié 
précieux  pour  les  chrétiens  les  avait  forcés  de 

I.  But  Mmiti  aalafctiaM  )itnit.     éaiit.  iH. ,  lib.  U ,  (ap.  aS. 
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■081.  se  replier  sur  Messine  '.  La  présence  de  Roger 
rendit  le  courage  à  son  année.  Il  était  ac- 
compagné de  Judith  son  épouse ,  qui  avait 
cherché,  mais  en  vain,  à  le  détourner  de  cette 
campagne  '. 

Lorsque  Roger  fit  son  entrée  à  Traina,  il  ne 
trouva  plus  ce  concours  de  chrétiens  qui  s'em- 
pressaient de  lui  faire  accueil,  et  ne  put  s'em- 
pêcher de  remarquer  leur  froideur;  toutefois 
l'assiette  de  cette  ville  étant  très<forte,  il  pensa 
que  Judith  y  serait  en  sûreté  et  il  l'y  laissa  avec 
quelques  soldats  ' ,  pendant  qu'il  allait  former 
le  siège  de  Nicosi. 

Cependant  la  garnison  était  logée  chez  les  ha- 
bitants qui  supportaient  impatiemment  la  con- 
duite de  leurs  hôtes  envers  leurs  filles  et  leurs 
femmes  ^.  Une  révolte  éclata,  on  parvint  à  la 
maîtriser.  Roger,  instruit  de  cet  événement,  re- 
vint à  Traîna ,  mais  bientôt  les  Musulmans ,  in- 


I.  Cnitii»  ttlittit  ai  Matanam  tucnbnm  Dabimt. 

€auf.  jQalat. ,  lib.  II ,  rop.  i«. 
a.  Vtntm  juvinrulunt  quamnie  ttmikam  tt  in  quantum  aubckal 
cntilntttm  ttcun  oMninat.  3biï.,  rap.  39. 

3.  Xidit  ihi  nim  iiaurii 3bit.it. 

4.  I^t  tolo  Dfftn«i  quab  miUtt«  camitift  in  boimbu«  mie  l)«»pi- 
labantut  it  uïiiribn*  cl  filiabu*  timtnit*. . . .  Itili.  ibîk. 
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fiHiiiés  des  dissensions  des  chrétiens,  se  mii-ent  loSi. 
en  marche,  et,  joignant  leurs  armesàcelles  des 
révoltés,  bloquèrent  étroitement  le  comte  et  la 
garnison  ndrmande. 

Riçn  n'avait  été  préparé  dans  Traina,  pour  un 
siège  que  l'on  était  loin  de  prévoir.  Aussi  quel- 
ques jours  suffirent  pour  réduire  les  chevaliers 
aux  dernières  extrémités.  Mais  comment  peindre 
la  position  de  la  jeuhe  comtesse  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  du  besoin  ;  voyant  chaque  jour  ses 
vêtements  tomber  en  lambeaux ,  couverte  d'un 
manteau  dont  son  mari  s'était  dépouillé  pour 
elle  ' ,  noyée  dans  les  larmes ,  privée  de  toute 
nourriture,  n'ayant  d'autre  boisson  que  de  l'eau 
pourétancherlasoifquiladévorait,  elle  ne  trou- 

I.  btfihint  ttiam  tama'ptnniia  Mi»  ttat  ut  intn  (Hnttnn  n 
tonitràaant  non  ni»i  unim  caf an  ^abtntte...  C  JB.,ltb.n,c.  39. 

M.  Siverio  Scrafani ,  correspondant  de  rinsUtnl  de  France, 
dam  un  petit  volums  in-8°  publia  par  Ini  sou»  le  litre  de 
Délia  dominazione  degU  Stranieri  in  Sicilia,  dit  (pag.  taâ), 
ce  Prima  cTenlrare  in  Sicilia  era  cosî  povero  Ruggiero....  cbe  in 
E  eaao  e  la  moglie  non  aveano  per  coprirsi  che  una  sola  cappa.  > 
On  voit  par  la  narration  fidèle  de  cet  évëneroent  que  ce  n'était 
point  la  paufrelé  qui  avait  réduit  Boger  à  cet  état  mii^rable. 

£rb  juDnuula  ttwtuia  •him  quiïtm  uqua  (itingutbat ,  itr- 
ou»  otte  nm  '  m»\  InnjimM  tt  «omni)  aliqnrti  ttnbt  non  l|abtita 
xtUtKdtt ,  tnthu.  ftauf.  JQalat. 
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1.  vait  de  trêve  à  ses  douleurs,  que  dans  les  courts 
instants  de  sommeil  qu'il  lui  était  permis  de  goû- 
ter. Cette  hon-ible  situation,  qui  dura  prèsde  qua- 
tre mois ,  semblait  ne  devoir  rencontrer  de  tenue 
que  dans  la  mort  des  assiégés,  ou  la  reddition  de 
la  forteresse,  et  pourtant  le  courage  des  Nor- 
mands était  à  l'épreuve  d'une  aussi  cruelle  extré- 
mité ;  ils  cherchaient ,  par  des  traits  de  gaieté,  k  se 
Ëtire  mutuellement  otibUerla  ^m  et  les  fatigues 
d'un  siège  que  les  attaques  continuelles  de  l'en- 
nemi rendaient  extrêmement  pénibles.  Les  nuits 
succédaient  aux  nuits ,  et  chaque  instant  ag- 
gravait les  souffrances  des  assiégés ,  dont  la  po- 
sition devenait  de  plus  en  plus  fâcheuse*. 

Dans  ces  conjonctures ,  Boger  avait  ordonné 
une  sortie;  suivant  sa  coutume,  il  précédait  les 
siens  au  combat,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  les 
Musulmans;  aussitôt  son  cheval  tomba  percé  de 
coups  et  l'entraîna  dans  sa  chute.  I.«s  ennemis  l'en- 
tourent alors,  le  pressent  *,  et  comme  un  taureau 
que  l'on  conduit  à  la  mort,  ils  s'efforcent  de  s'en 

1.  toitilM  aniMa,  altci  oltnt  fUbiUtaton  «Htm  lu  al  twitm 
btl)Dnauntui  Dctulianits  ^Kabam  l)itariiatt  «utta  ti  snbi*  atiui- 
ton  tntaliatt.  3biï.  îb^. 

s.  Cqiuita  tpis  Bpitvtia  canfairnnt,  i|>»iim  (um  tqua  ^mî  >(- 
jcctum  iMnibiu  têmjmnt.  3bili.,  Irb.  11,  (ap.  So.    ■ 
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rendre  maîtres,  et  de  le  dompter  ".  Le  chevalier  to<*. 
parvient  cependant  à  tirer  son  épée  du  fourreau  ; 
et  ta  faisant  rapidement  tourner  en  cercle,  il  abat 
ceux  qui  le  pressaient  le  plus  vivement'.  Autour 
de  lui,  la  terre  est  jonchée  de  cadavres;  tout 
iiiit  ^,  et  Boger,  resté  seul,  détachant  tranquil- 
lement la  selle  du  t^eval  qu'il  avait  perdu,  la 
rapporte  dans  les  remparts  qu*il  regagne  à  pas 
lents  ^. 

Les  Chrétiens  furent  enfin  secourus  par  un 
puissant  allié  ;  un  hiver  rigoureux  dés(Ja  la  Si- 
cile*; il  fut  surtout  pénible  pour  les  Arabes 
qui,  mal  abrités  dans  leurs  campements ,  s'effor- 
çaient de  se  réchauffer  en  buvant  du  vin,  et  ré- 
sistaient difficilement  à  son  action  enivrante  ^. 

I.  ftuni  taumm  ali  Dittintam  ttluctantnn  uaqui  ai  «thi  tulia- 

"  rtm  loium  ntluntut  (intiolitit  pnimmïuin.  4.  M.,  lib.  II,  caf.  3o. 

a.  3n  motum  Mtw  ainna  ptatum  ttMtttnti» ,  tirnimi|uaqnt 

tmfign  aihianbo  bactn*  plurïbitï  iiitttnn)ttia  cola  intxà  rt  Iiri  ai- 

intnio  libnittttt. 

3.  ^ettt*  iriiqni  »i  et  in  ttum  munitinnfoi  »ci)iiunt.    3btb. 
/,.  drilam  nt  i|ua«t  timîiius  actdnart  oibnctut  aêfexian».... 
legtibittK.  ]bib. 

Sismoade  SisraoDdi,  HIsl.  des  rép.  îl.  Tom.  I,  pag.  378. 

5.  ^tms  aapciiiniii. . . .  tteatio  lihttationi»  l)D«tibu«  aiittm 
Hamnoiiiini»  tiatitii.  3btl>. 

6.  9um  viiti  patatiiinibu*  nnturalcm  (aloTCm  întTa  «c  ttàtaxt 
nituntui,  >innno  niniitit,  ut  aasoltt  eubtcquruu.  3biï. 
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io6a.  Cette  infraction  aux  lois  de  leur  prophète  '  eut 
pour  eux  des  suites  funestes.  Koger  crut  s'a- 
percevoir que  leur  camp  était  moins  bien  gar- 
dé '.  Il  ordonna  aux  sentinelles  de  ses  rem- 
parts, de  cesser  les  cris  par  lesquels  elles  avaient 
coutume  de  s'avertir,  afin  de  paraître  aussi  moins 
vigilantes^.  Par  une  nuit  obscure  et  brumeuse^, 
il  sort  en  silence  avec  sa  garnison,  surprend  les 
ennemis  ^,  en  égorge  un  grand  nombre ,  met  le 

.  3.  Saibiott*  ail  tituiia»  nigiliotum  mhit  t»tt  coftmvt,  quab 
cum  iiDVttt  cofiieoitttni ffauf.^iilat.,lib.II  .caji.So. 

3.  Cliinaiibus  tamtn  abmis»i»  ul  illtt  ialosi  ttcvitêxa  xA- 
bittJxi.  3b'A. 

Suivant  un  uiage  qui  s'est  conservé  de  nos  jours  dans  les 
places  assiëj^es,  les  sentinelles  normandes  a'averUuaient  mu- 
tuellement de  faire  bonne  garde.  Elles  avaient  même,  à  cet  effet, 
des  cors  ou  des  trompes  afin  de  s'entendre  de  pins  loin.  Cest 
dans  ce  sens  que  Bobert  Wace  dit,  en  racontant  le  ai^|^  de 
Rouen  parThibaud,  que  Richard  de  Normandie  toit  acit  fiât 
failt»  (sentinelles)  Ât)U(l)icr  (sppelu-)  t  camrr  (donner  du  cor). 
fUman  bt  Hou ,  tom.  I ,  pag.  a44- 

l,.  ttuotom  ngo  nattt. ...  eut»  algrMi  btuma. 

3hï.,  ((i|.  3o. 

5.  Cmtm  ratun  «tlrotn  inupit.  Sbili.  ibib. 
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reste  en  fiiite,  et  passe  subitement,  delà  détresse  "^i- 
la  plus  aflreuse ,  à  une  abondance  inespérée  ; 
l'huile  et  le  vin  coulent  à  longs  flots  dans  Trai< 
na  ' ,  et  afin  de  Êiire  expier  aux  rebelles  les 
privations  que  les  assiégés  avaient  subies ,  ceux- 
ci  pendent  sans  miséricorde  Polorinos  et  ceux 
des  cbefs  grecs  qui  avaient  tramé  la  révolte  et 
livré  leur  patrie  aux  infidèles. 

.  Les  rigueurs  du  siège  avaient  fait  périr  la 
.  plupart  des  chevaux  de  l'armée  de  Roger.  Il 
alla  passer  quelque  temps  en  Calabre  pour 
réparer  cette  perte  ' ,  et  ce  fiit  à  Judith ,  son 
épouse,  qu'il  confia  le  commandement  de  la 
garnison  de  Traina.  Témoin  du  courage  qu'elle 
avait  montré  au  milieu  des  horreurs  d'un  siège 
désastreux  ,  il  peusa  sans  doute  que,  digne  du 
sang  qui  coulait  dans  ses  veines ,  elle  était  digne 
aussi  de  tenir  sa  place  à  la  tète  de  son  armée. 
Durant  l'absence  de  Roger ,  la  jeune  comtesse 
donnait  elle-même  des  ordres  pour  que  les  sen- 
tinelles fussent  convenablement  disposées;  elle 

I,  Santa  abunbantîd  frumcmi  oini  it  nlti  (Xtcmiumqut  qtw 
ai  tttum  iTccMtariii  nant  «nnt  rqilni.     6auf.jn.,lib.n,(it|).ao. 
3lnftiym.  tl«iic.  tlgtan. ,  miinu».  n"  Sgii,  9M.  Ke^. 
3.  lit  «ns0  (qua*  qiu*  anistciiiil  rtttituM. 
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la&t.  Élisait  ses  rondes  avec  exactitude  ' ,  adressait  sou- 
vent la  parole  aux  soldats  ,  et  pour  extàter 
^r  vigilance  et  leur  activité,  elle  se  plaisait  à 
leur  rappeler  les  dangers  qu'ils  venaient  de 
braver  *. 

io6î.  A  son  retour,  Boger  laissa  reposer  quelque 
temps  les  chevaux  qu'il  avait  amenés  ' ,  pois  re- 
prit roffensive  contre  les  inSdèles.  Ils  s'étaient 
retranchés  à  Castro  Giovanni  ;  Serlon,  son  neveu, 
fut  envoyé  pour  pousser  une  reconnaissance  dans 
cette  direction;  il  avait  l'ordre  de  iaire  tous  ses 
efforts  pour  attirer  l'ennemi ,  tandis  que  Rc^er, 
placé  en  embuscade ,  disposerait  ses  troupes  pour 
le  surprendre.  Cette  ruse  eut  un  plein  succès. 
Les  Arabes  chargèrent  avec  tant  de  fureur  que , 
surles  trente  cavaliers  de  Serlon,  deux  seulement 
parvinrent  sains  et  saufs  près  de  l'endiuscade  de 
Koger  4.  Bien  qu'étonnés  de  l'apparition  sid>ite 

1 .  6lux  quaniDÎ*  juDcncula ,  tantu  stcrnuiiatt  tttfit  tttt  snlliciia 
enta  (acirum  tucnhnm  ut  Iriirttu*  rttcunt* ,  ubi  mdioTantum  oiit- 
bat  ttubntt  ut  ftrrent  oigilix.     éaai.  jRalat. ,  tib.  n ,  fop.  3o. 

a.  01«n)f  ollo^ucn»  ut  s0Uidtf  qux  Mioanba  n«ni  propibnrnU 

Ijntabatuc. ttb  it  ttansactam  (icrinilum  ut  *ntthn  agtai* 

quib  similc  inrnnncnt  ai  mtmorian  trtutit.  3bil>.  ibiH. 

3.  fdbD(titmm«Tcct(ati«.  3bib.,  Ub.  II,[<|i.  3a. 

4-  3ccing(nl(»  timunt  in  tanlum  ul  ai  locum  iuMÏiantm  n«u 
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desChrétiens,ils  n'en  disputèrent  pas  moins  vive-  i««î. 
ment  la  victoire,  et  ce  ne  fiit  qu'après  avoir  perdu 
plus  d'un  millier  des  leurs  qu'ils  se  retirèrent 
en  laissant  de  riches  dépouilles*.  Non  contents 
de  ce  premier  avantage,  les  chevaliers  pour- 
suivirent le  cours  de  leurs  conquêtes.  Ils  pous- 
sèrent leurs  reconnaissances  jusqu'à  Buteira^ 
mais  le  défaut  d'eau  et  l'extrême  chaleur  ayant 
foit  périr  un  grand  nombre  de  chevaux,  ils  se 
virent  forcés  de  regagner  Traiua,  par  Anattor  et  . 
San  Felice. 

Les  Musulmans  voulurent  réparer  cet  échec  ; 
ils  avaient  reçu  d'Afrique  quelques  renforts,  et 
plusieurs  Siciliens  s'étaient  joints  à  leur  armée: 
ils  vinrent  se  ranger  en  bataille  sur  une  colline 
dominant  les  botds  du  fleuve  de  Cerami;  Les 
Chrétiens  occupèrent  la  colline  opposée.  Trois 
jours  de  suite  les  deux  armées  firent  la  même  ma- 
nœuvre et  continuèrent  à  s'observer.  Le  qua- 
trièmejour,  les  Sarrasins,  pour  ne  pas  être  obli- 
gésderetournersurleurspas  comme  ils  l'avaient 
déjà  &àt ,  placèrent  leurs  tentes  sur  la  hauteur 

ni«<  tuo  a  nastne  iUmî  ^ndruiunt.  —  ffauC  Malat. ,  Itb.  II , 

U|l.  33. 

I.  Caïni!i0  plu*  nttUtima  jptaK^ttitut «polii»  aniutiM 

3btl>.  ibiï. 
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I.  dont  ils  avaient  pris  possession  et  engagèrent  le 
combat.  Les  Chrétiens  s'étaient  préparés  par  les 
exercices  religieux  à  cette  Action  '.  Les  prêtres 
avaient  béni  leurs  étendards,  et  leur  petite  ti^upe 
marcbait  sans  crainte  contre  un  ennemi  très-, 
supérieur  en  forces.  Roger,  accompagné  du  che- 
valier de  Bailleul,  les  animait  par  ses  discours: 
a  Soldats  du  Christ,  leur  disait-il,  ayons  bon  cou- 
«  rage,  car  le  tout-puissant  n'abandonnera  point 
«  ceux  qui  marchent  sous  ses  bannières  '  tant 
«  qu'ils  auront  confiance  dans  son  secours.  C'est 
w  à  ce  Dieu  qu'appartiennent  les  royaumes  de 
a  ce  monde,  et  lui  seul  dispose  des  couronnes  : 
o  ceux  que  nous  allons  combattre,  rebelles  contre 
a  le  Seigneur,  n'ontd'autre  appui  qu'une  aveugle 
«valeur^,  tandis  que  nous  aurons  peut-être 
«  pour  guide  le  Dieu  des  armées  lui-même ,  précé- 


1.  lEum  magna  hcpotiont  pTiabjtmU  tt»libiia  ,  Itto  tanùtti, 
ItcniittniTa  acctiitii. . . .  btlliim  ^««tibn*  rnftttt  DAbiint, 

tf auf.  Jllalat. ,  lib.  H ,  caf.  33. 

a.  ;3lrrigttt  animes  ncsho»  foTtràvimi  rlgttstrana  mîLitiit  %yt»nt» 
«ntnt*  4tl|i:i»tt  titula  iûfttgniti  eurnuB  tt  qui  n«ii  itentt  «ignaralum 
niai  oHttui.  3btb.  îbib. 

3.  (Omnia  te^tta  muni't  Vii  ne«tiî  tant  O  i|uihu«  ip»e  Biiitrm- 
pmirtut.  étn»  t»to  JBm  rtbtUi»  t»  n  oixt»  qux  a  9to  non  icguntui 
etfu»  tthauiiitutui.  Sbîti.  ibit. 
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«  dont  nos  bataillons'.  Rappel^-vous  les  atploits  Mi. 
K  de  Gédéon,  qui ,  plein  de  Confiance  dans  t'Éter- 
ffnel  terrassa  des  milliers  d'infidèles'.  »  Comme  il 
disait  ces  mots,  un  chevatier  inconnu ,  couvert 
d'une  cuirasse  éclatante,  armé  d'une  lance  sur 
le  guidon  de  laquelle  brille  le  signe  révéré  de 
la  croix,' af^ar^t  tout'À<co)ïp  en  avant  des  Chré- 
tiens^ et  s'élance  dans  les  rangs  enneinis.  Roger 
et  l'armée  tout  entière  ta  suivent.  Le  bruit  se 
répand  que  saint  Georges  est  venu  lui-même 
aider  les  Chrétiens  de  son  secours  puissant,  et 
cette  idée  double  leur  courage.  Le  comte  de  Si- 
cile rencontre  le.  gouverneur  de  Païenne  *  re- 
vêtu d'une  cotte  de  maille  que  l'on  croyait  im- 

i.  Uas  auttta  it  Kti  (irasibio  «tcuri  edmu«,  nam  nt^vt  Ijoiim- 
tum  nt  bubtiari  Bi*  lus  piittdtmt  antt  fatum  nastram  lutt  ^mtt 
»ub«i«tn(.  3bili.  ittifr. 

3.  ffrïtnn  quia  it  JVri  aufili*  nan  Aubiiaiiit  in  ptuti»  mnlta 
millia  l)>mtiiium  stmiiri.  Sbik.  ibit. 

3.  3p|)<)(uit  fquM  «pltnhtiua  in  aimis  tqua  olbn  insibnu ,  al- 
bum Diiitlum  in  summitatt  l)a»tili»  alligatum  fnnu  tt  Iicgupti; 
splraïibam  nucnn.  —  Cauf.  Jllal. ,  lib.  JI ,  tup.  33.  —  Aanus. 
n"  59ii,J!ibl.  Hap. 

4.  Les  chroniqueurs  nomment  encore  le  chef  Arcadins  de 
Palerrae.  Nous  avons  pr^céderameot  lait  connaître  la  cause  d« 
l'erreur  dans  laquelle  ita  sont  tombés  a  l'occasion  de  ce  DOm. 
f^çyez  cî-dessas ,  page  gS ,  note. 
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106J.  pénétrable;  c'était  le  guerrier  le  plus  redoutable 

de  l'armée  ennemie;  il  tombe  sous  le  glaive  de 

Roger,  qui  le  coupe  en  deux  d'un  revers  de  son 

.  épée,  et  sa   chute  jette    la  terreur  parmi  les 

siens  '. 

Semblables  à  ces  vents  déchaînés  qui  dissi- 
pent avec  furie  les  nuages  amoncelés  à  l'horizon, 
les  Chrétiens,  chassent  devant  eux.  les  infidèles 
qui  se  débandent  et  iuient  dans  toutes  les  direc- 
tions '.  Parmi  les  riches  dépouilles  qui  furent  le 
fruit  de  cette  victoire  décisive ,  l'on  trouva 
quatre  chameaux  qui  furent  offerts  au  pape  par 
Meledio,  envoyé  de  Roger.  Alexandre,  qui  gou- 
vernait alors  l'église,  voulant  récompenser  la 
bravoure  des  Normands,  leur  fit  remettre  le  gui- 
don de  saint  Pierre  et  leur  envoya  en  même 
temps  pleine  et  entière  absolution  de  leurs  fiiu- 
tes  passées. 

Dès  ce  moment ,  Roger  fit  broder  sur  ses  en- 
seignes ^  cette  devise  que  l'on  retrouve  aussi 


I .  Znuttym.  Uattcan. ,  rlgien.  manns.  n°  591 1 ,  <ibl.  Hiip. 

<Kpî»t.  fiatii»  lliinrab.  XlDmintc. 

a.  Ht  a  fuitnti  ocntit  eolct  («nbcniitoe  nfhuUram  bittumpi. . . 

«auf.AIalat,  lib.  II,  eaf.  33. 
3.  Faxello,  lib.  PoRt.  decad.  Vil. . 
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aub)iir  des  sceaux  '  dont  il  faisait  usage  ;  .oes. 

Dextera  domiaifecit  virtutem 
Dextera  domiiii  exaltavit  me. 

L'armée  chrétienne  ne  douta  pas  que  vérita- 
blement saint  Georges*  eût  combattu  dans  ses 
rangs,  car  le  mystérieux  chevalier  aux  armes 
blanches  ne  reparut  plus  dans  l'armée  ^. 


t.  ;3lmiquit.  ital. ,  tnm.  I. 

a.  Ce  laiat  est  fréquemment  devenu,  depuis  cette  époque, 
le  patron  invoqua  dans  les  combata  par  les  Italiens,  les  Alle- 
mands, les  Anglais  et  tes  Bourguignons, 

Voyez  Cttpfrtb.  JOsnad). ,  ntin.  1191.  —  Cbron.  Reichperg., 
pag,  375.  — Smytfa.  de  repabl.  angl.,  lib.  T,  et  les  chroniques 
de  FroiBsard  et  de  Mooslrelet 

3.  tfpist.  fTat.aoniat.  Xleminir 
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CHAPITRE  III. 

Arrivée  àe  Guîscard  en  Sicile.  —  Preimères  attaques  contre 
Païenne.  —  Si^e  et  prise  de  Bari.  —  Prise  de  Palerme. 
—  Fartage  de  la  Sicile.  —  Horrible  mort  de  Serlon  de 
Hauteville. 


An  bruit  des  victoires  remportées  par  iKoger 
en  Sicile,  les  Pisans,  que  leur  immense  com- 
merce rendait  alors  très- puissants  dans  la  Mé- 
diterranée * ,  et  qui  venaient  de  renverser  en 
Sardaigne  la  domination  du  croissant  ^,  lui  en- 
voyèrent proposer  à  Traina  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  contre  les  Sarrasins  :  ils  lui 
ûrent  ofirîr  le  secours  de  leur  flotte  composée 
de  sept  galères  ^ ,  s'il  voulait  attaquer  Palerme. 
Le  comte  demanda  quelques  délais;  mais  les 
Pisans,  impatients  de  venger  les  injures  qu'ib 

I.  Cette  république  établît  les  premiers  cousub  à  CoDstaD- 
tiaople.   —  IIxxuj*.   6i6x.   P',   jmii.  IS'-   —  TfVfef.  BifiX.  ç'.  — 

a.  M,  Mimaut,  Hist.  de  Sard.,  tom.  I,  pag.  lOO  et  sniv. 
3.  Fazello,  lib.  Vil,  pag.  43i  de  l'édit  princeps. 
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avaient  reçues  des  Musulmans,  tentèrent  seuls  loss. 
une  attaque  ;  ils  brisèrent  la   chaîne  qui  fer- 
mait le  port  '  et  enlevèrent  sa  bâtiments  ri- 
chement chargés  '. 

Roger,  voyant  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  lui 
permettait  pas  de  continuer  la  guerre  en  Sicile , 
se  contenta  de  faire  une  excursion  de  trois 
jours  dans  les  environs  de  Cefalu  pour  approvi- 
Monner  abondamment  la  forteresse  de  Traina. 
Décidé  à  se  rendre  en  Italie ,  il  recommanda  aux 
(iievaliers  de  ne  commettre  aucune  imprudence 
pendantson  éloignement,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  car,après  avoir  consultéson 
frère  et  obtenu  de  lui  ua  renfort  de  aoo  hommes 
d'armes ,  il  se  hâta  de  venir  rejoindre  les  siens. 

Ce  fut  dans  la  direction  d'Agrigente  qu'il 
porta  ses  forces  à  son  retour.  Son  expédition 
eut  assez  de  succès  ;  toutefois  en  se  rapprochant 
de  Traina,  son  avant-garde  tomba  dans  une  em- 
buscade. Sept  cents  Arabes  en  la  chargeant  à 
l'improviste  la  forcèrent  de  gravir  les  rochers 
de  Gazzo  pour  y  chercher  un  refuge.  La  pré- 
sence du  chef,  qui  s'empressa  d'accourir,  rendit 

I.  Cauf.  JBolti.,  Ut. II,  <af.  34. 

a.  <l)ian.  |lieiin. ,  apud  Mural.i  tom.  VI.  — ■Bu'Ui.  de  Saoci. 
de  orig.  civil.  PiMn. ,  ann.  io63.  ■ 
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te  courage  et  la  victoire  à  ses  soldats  ;  mais  dans 
«oaa.  l'engagement  un  de  ses  plus  braves  compagnons, 
Gauttier  de  Semoul ,  tomba  victime  de  son  intré- 
pidité ;  ce  jeune  chevalier  fut  vivement  regretté 
de  toute  l'armée. 

Quelque  grande  que  fiât  cette  perte ,  elle  fut 
amplement  compensée  par  les  renforts  que 
Guiscard  lui-même  vint  amener  à  son  frère.  Il 
s'était  jusqu'alors  tenu  éloigné  du  théâtre  de  la 
guerre ,  à  cause  des  mouvements  que  les  intri- 
gues des  Grecs  provoquaient  encore  sur  le  con- 
tinent. L'empereur  Constantin  Ducas  avait  tenté 
de  briser  les  liens  qui  unissaient  les  conqué- 
rants au  saint  siège;  il  s'était  flatté  de  séduire 
le  pape  par  le  charme  de  son  talent  épistolaire, 
auquel  il  attachait  un  grand  prix,  et  par  le  &ste 
d'une  ambassade  dans  laquelle  il  avait  déployé 
tout  le  luxe  de  sa  cour.  Les  Romains  avaient 
considéré  avec  étonnement  les  casques  dorés ,  les 
chaussures  de  perles,  les  tuniques  de  pourpre  et 
les  manteaux  verts  brodés  d'or,  réservés  chez  eux 
au  titre  seul  de  patrice,  et  dont  étaient  parés  les 
envoyés  de  l'empereur  '  ;  ils  n'avaient  pas  moins 
admiré  toute  la  richesse  du  style  de  Constantin 
Ducas;  mais  n'ayant  point  encore  oublié  non 

I.  tinjo.  fant^t'tt.  in  ^ttrcit.  tV,  apud  Afonkea. 
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plus  l'éclat  des  cottes  de  maille  et  des  hauberts  io63. 
d'acier  de  la  journée  de  Civitade,  ils  se  bornè- 
rent à  de  stériles  témoignages  d'admiration.  Des 
démarches  moins  patentes  obtinrent  plus  de 
succès  en  Fouille;  Robert  avait  dû  comprimer 
des  mouvements  dans  les  villes  d'Oria,  et  de  Brin- 
disi  (  io6a).  Et  tandis  qu'Otrante,  soumise  par 
Geofïroy ,  avait  ainsi  que  Tarente  subi  le  joug 
normand  fiotiS),  Matera  ayant  tenté  de  le  se- 
couer, il  avait  feliu  le  lui  imposer  de  nouveau  '.  »o6i. 

Libre  enfin,  le  duc,  après  avoir  reçu  des  ha- 
bitants de  Bari  un  serment  de  fideUté  qu'ils  de- 
vaient bientôt  violer,  vint  avec  une  partie  de 
son  armée  porter  des  secours  à  son  frère. 

Roger  accourut  au  -  devant  des  renforts  jus- 
qu'à Cosenza.  L'armée  des  chevaliers  était  assez 
nombreuse  pour  n'avoir  aucun  obstacle  à  crain- 
dre, et  leur  marche  à  travers  la  Sicile  ne  fut 
qu'une  promenade  militaire.  Ils  s'avancèrent 
ainsi  jusque  sous  les  murs  de  Palerme;  mais 
près  de  ses  remparts,  ils  trouvèrent  un  nouvel 
ennemi  qu'il  était  difficile  de  combattre.  C'é- 
tait la  tarentule.  Leur  camp  fut  infecté  de 
cet  insecte  dangereux.  Un  changement  de  posi- 
tion les    en  délivra.  Il  fallut  avoir  recours  au 

1.  !Cu|i.  ftttatf.  (J)Ti>R.  —  :Anûnpm.  <a(ai«.  c^ioii. 
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T<M)4>  même  remède  pour  se  débarrasser  aussi  des 
Arabes  de  Palerme ,  qui,  non  moins  incommodes 
et  plus  dangereux  encore  ^ue  ta  tarentule ,  &ti- 
guaient  l'armée  par  de  continuelles  sorties.  On 
se  Tengea  sur  Bugamo.  Cette  malheureuse  ville 
fut  détruite  de  fond  en  comble ,  et  ses  habitants 
réduits  en  captivité  furent  conduits  dans  les 
Calabres,  où  ils  servirent  à  repeupler  Scribla. 

io6S       Les  mêmes  mesures  furent  adoptées  à  l'égard 

106O.  ^cs  habitants  de  Policastro,  que  l'on  transporta 
dans  la  cité  de  Kicotera.  Cette  opération  fut 
suivie  des  sièges  de  Vasto  et  d'Agello  ' ,  qui  ne 
capitulèrent  qu'après  une  longue  résistance; 
mais  ce  fut  surtout  celui  de  Ban  qui  exigea 
le  développement  de  toutes  les  forces  des  che- 
s    valiers.  Cette  ville  importante ,  entourée  presque 

,o6j.  entièrement  par  la  mer ,  et  fortifiée  avec  beau- 
coup de  soin  du  côté  de  la  terre,  venait  de 
violer  le  serment  de  fidélité  que  le  duc  avait 
exigé  avant  son  départ  pour  la  Sicile,  Pour 
mieux  la  bloquer,  on  fit  venir  de  Calabre,  une 
fiotille  dont  les  bâtiments  réunis  paruuechamede 
fer  formèrent  un  impénétrable  obstacle  aux  con- 
vois qui  tentaient  de  ravitailler  la  place.  Toute- 
fois les  habitants  virent  ces  préparatifs  sans  trop 

I .  Xu.  <t»t. ,  lit.  II ,  tef.  47.  —  é*tti.  n<l<ri. ,  lik.  II ,  Mp.  3?. 


nigiUrrlbyGOOglC 


UVBE   II,   CHAPITRE   m,  367 

8'en,m(juiéter,etsoutiiiFent  avec  fermeté  les  pre-  1067. 
aiîères  attaques.  Oa  construisit  alors  une  tour 
ea  bois  qui  domiDait  les  murailles  de  la  ville  ' , 
etde  ce  point  les  soldats  nonnands  purent  tan- 
cer des  pierres  sur  les  maisons,  en  même  temps 
que  cette  tour-permettait  de  combattre  av^c  un 
avantage  égal  ceux  qui  se  présentaient  sur  les 
remparts;  des  béli«^  et  d'autres  machines  de 
guerre  ébranlèrent  par  leurs  coups  redoublés 
les  fortes  murailles  de  Bari ,  tandis  que  des 
chemins  couverts,  protégés  par  des  fascines, 
iaoilitairait  aux  chevaliers  les  approches  de  ta 
place.  Ces  travaux  conduits  avec  autant  de  célérité 
que  d'adresse  commencèrent  à  effrayer  les  Grecs  : 
ils  avaient  d'abord  poussé  la  confiance  jusqu'à 
montrer  du  haut  de  leurs  remparts  leîs  <^jëtB 
précieux  '  dont  ils  supposaient  que  U  vue  pom> 
ra^  exciter  l'aTÛfité  des  assiégeants ,  qu'ils  nar- 
gnaiept  par  des  sérénades  insultantes. 

Le  siège  durait  déjà  depuis  trois  mois,  et  le 
grand  nombre  de  bouches  inutiles  renfermées 
dans  ta  ville  diminuait  ctmsidérablement  les 
provisions.  Les  Grecs  recoururent  alors  à  leur 

I.  ;3lnot^iR.  bat.  cljtan.  —  <l)Tan.  Ilabm.  titc,  n°  5gii, 
îlibL  Hop. 

a.  CugU  Slf.,  Itb.  II ,  ai  fin.  —  tfauf  IBalot. ,  Ub.  II ,  cap.  40. 
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i.  ressource  ordinaire  dans  les  cas  désespérés.  L'as- 
sassinat du  chef  de  l'armée  normande  fut  résolu. 
Il  avait  naguère  outragé  un  guerrier  nommé 
Amerin '.  Adroit,  audacieux,  capable  de  tous 
les  crimes ,  cet  homme  avait  passé  à  l'ennemi  et 
élisait  alors  partie  de  la  garnison  de  Bari.  Etienne 
Sebastophore,  qui  commandait  les  révoltés,  le 
fit  venir  et  lui  proposa  d'assassiner  Guiscard  avec 
un  dard  empoisonné.  On  convint  du  prix  de 
cet  exécrable  attentat.  Vers  la  chute  du  jour 
Amerin  sort  des  remparts,  et  pour  mieux  ca- 
cher ses  desseins ,  il  s'avance  vers  le  camp  des 
chevaliers  en  lançant  des  pierres  avec  sa  fronde 
contre  ceux  qu'il  vient  de  quitter.  Guiscard  était 
alors  sous  une  tente  de  feuillages  qse  ses  soldats 
lui  avaient  construite  *.  L'assassin  s'approche 
avtec  circonspection,  il  regarde,  et  voit  réunis 
autour  d'une  table  plusieurs  che&  de  l'armée  qui 
soupaient  ensemble^;  écoutant  en  silence,  il  re* 

1.  Cai  ttbttoi  i  butt  qu0n^llIn 

lUdtuin  funai  novt. 

3.        sa  truti*  l)acpttiniii  quab  nilmo  tnttat  tfat 
Jttfitbibu*. . . . 

un. 

3.        Caniiluin  ott^nt  Catio. 

3bi». 
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connaît  la  voix  de  la  victime  désignée.  Son  trait  1067^ 
lancé  frappe  le  but;  l'assassin  fuit  aussitôt ,  et  va 
porter  la  joie  dans  Bari,  en  apprenant  aux  as- 
siégés que  le  crime  est  consommé'. 

Il  se  trompait  ;  le  duc  devait  la  vie  k  un  léger 
mouvement  qu'il  avait  fait  pour  cracher  "  ;  le 
trait  n'avait  atteint  que  les  plis  de  ses  vêtements; 
Guiscard  se  hâta  de  venir  en  donner  lui-même 
l'assurance  aux  habitants^,  et  bientôt,  aux  cris 
de  joie  dont  retentissait  alors  toute  la  ville, 
succéda  un  morne  silence  ''. 

Cette  audacieuse  tentative  éclaira  le  duc  de 
Fouille  sur  les  dangers  qui  auraient  menacé  son 
armée,  si  le  complot  tramé  par  les  Grecs  avait 
réussi.  II  envoya  prier  son  frère  de  le  rejoindre 
devant  Bari.  ' 

Le  jeune  comte  venait  de  remporter  une  vie-  ,06!. 

I.        Ult  ntit  fuginu  :  it  telnm  famii  ftt  ucbrai 

Ctctubui0«c  iuttm  ;  cint*  iMantut  tt  «mm*. 

tfangitubcn»  jiapulua  (lamortm  tolltt  ai  a»txa. 
3bil>.  ibib. 
a.        Mifmatu  itbma*  tuftr  attela  fttnat  îllitm 

Sub  nunto  cuinait  (ii|iut.  ftic.J 

3.  ^Ht^ut  soluitt  ipst  aux  tt*iu. 

4.  Clanm  (t**iipîl.  —  #ttgl.  JÎIf.,  Itb.  n  ab  fin.  —  Cljnin. 
tncli.  i'Zimi,  Itb.  II,  (dp.  27. 
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I.  toire  signalée  sur  l'émir  Mikhaïl,  coaunandsot 
<le  Palerme,  qui  était  veau  l'attaquer.  Parmi 
les  objets  qui  furent  trouvés  dans  les  bagages, 
l'on  remit  à  Roger  des  pigeons  voyageure ,  que 
les  Arabes  ont  l'habitude  de  dresser  ponr  trans- 
mettre proooptement  leurs  nouvelles  *.  Il  fit  alors 
écrire  des  lettres  dans  lesquelles  on  annonçait 
la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Sar- 
rasins. On  les  trempa  dans  le  sang ,  puis  on  les 
attacha  sous  l'aile  des  oiseaux  voyageurs  auxquels 
on  donna  la  liberté',  et  ce  sanglant  message 
porta  au  bout  de  quelques  heures  la  terreur  et 
la  désolation  dans  les  murs  d'£l-K.halassa^. 
Cette  dé&ite  rte  laissant  plus  rien  à  redoutev  à 

I.  flLuab  tanri  «titiim  otlint ,  tl)aTiuli«  ntuut  »um  nottnta  rt 
talls  atie  otl  tfrtt  «ub  ala  «uvptnbtntra ,  aaibuf  timi»«t«  ptr  att». 
tfdut  jUalitl.,  lib.  II,  cap.  4a. 

Ce  témoignage  d'un  historien  contemporain  vient  coofinner 
ce  que  dit  Albert  d'Aix,  des  pigeons  voyageurs  employa  par 
les  Musulmans  à  l'époque  du  si(%e  d'Aotiocbe  par  les  Croisés, 
et  r^fnte  ainsi  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent 
faire  remonter  qu'au  règne  de  Saladin  Temploi  de  ue  moyen  de 
correspondance.  —  Voyez  M.  Michaud,  tom.  I,  page  333  et 

a.  Shiîbue  lum  i'nftctt*  «anguinc  cl)anutis  bimiM»  tn«ti»  fàr- 
lunx  nttttat  |liin«rmikint»  rrpT<r«nrtat.  3bt&.  tbit. 

3.  Nom  donné  par  les  Arabes  à  U  ville  de  Paleiane!' 
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Roger  de»  entreprises  des  Arabes ,  it  se  rendit  io6S. 
avec  empressement  aux  désirs  de  son  frère ,  et 
pour  lui  être  plus  utile,  il  fit  équiper  par  les 
Pisaua  une  flotte  coosidérable  avec  laquelle  il  re- 
joignit  celle  que  Gulscard  avait  placée  devant 
Bari. 

On  savait  que,  d'après  les  ordres  de  Diogène, 
une  flottedevingt  bâtiments,  équipée  à  Durazzo, 
et  commandée  par  Gosselin ,  transfuge  normand , 
créé  duc  de  Corinthe,  devait  apporter  prochai- 
nement des  renforts  aux  assiégés  :  chaque  soir 
ceux-ci  avaient  le  soin  d'allumer  des  feux  au 
sommet  de  leurs  bastions  pour  servir  de  phare 
à  leurs  compatriotes.  Koger  prit  les  devants  avec 
sa  flotte  ;  il  croisa  long  -  temps  inutilement  daits 
l'Adriatique;  mais  enfin  il  rencontra  l'ennemi,  et 
reconnaissant  le  double  fanal ,  placé  suivant  la 
coutume  du  temps,  en  tête  du  mât  du  vaisseau 
amiral ,  il  donna  l'ordre  à  son  armée  de  se  porter  lofifl. 
tout  entière  sur  ce  point,  Gosselin  fut  obligé 
de  se  rendre ,  et  le  reste  de  son  escadre  désem- 
parée reprit  la  route  de  Durazzo  ', 

I.  lII)Mn.  intto.  h'^timc,  lia.  V ,  tap.  27  cl  sHJa.  —  CI)Tan.  Ao- 
bm.  t\»cari. ,  tnanua.  n"  Dgi  i ,  4ibt.  Htf.  —  ftfnt.  frai,  lïen- 
tott.  Somiirir.  —  9atif.  JRalat. ,  lib.  II ,  tof.  0.  —  tfittgl.  3Ip. , 
lih.  U. 


nigiUrrlbyGOOglC 


373  COITQQÊTES   DES   NORHANDS. 

loOg.  Ce  combat  naval  coûta  aux  Normands  cent 
cinquante  chevaliers  pesamment  ^rmés,  qui  s'é- 
tant  portés  tous  avec  trop  d'ardeur  sur  les  bords 
de  leur  bâtiment ,  le  firent  (diavirer  et  furent 
submergés  avec  lui  '. 

Robert  reçut  avec  plaisir  son  frère  dont  Tab- 
sence  prolongée  commençait  à  l'inquiéter.  Les 
habitants  de  Bari,  prévenus  qu'ils  n'avaient  plus 
de  secours  à  attendre  du  dehors ,  et  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  prirent  le  parti  de  capi- 

,0,0,  tder  '. 

1>  général  grec  eut  la  ville  pour-prison  ;  Bari 
fut  déclarée  affranchie  de  toutes  contributions , 
et  l'on  garantit  à  tous  la  libre  possession  de  leurs 
biens.  En  vertu  de  cette  capitulation ,  la  garni- 
son ouvrit  ses  portes  le  i5  avril  1070,  après 
avoir  vaillamment  soutenu  un  siège  de  trois 
années^.  Le  transfuge  Qosselin  qui  commandait 


1.  3bib.  ihili. 

a.  Snonpin.  taxta». ,  t\pttt.  ana.  107 1.  — itccn.  C»t. ,  lib.  111, 

3.  Suf.  ptotavp. ,  nnn.  i  07 1 . 

Celle  date  est  reclifiëe  par  les  aotes  de  le  Pelleriu.  Uurat., 
^dit.  de  HiUn,  1734,  tom.  V,  pag.  44. 

L'anonyme  de  Bari  a  confondu  avec  cette  date  la  date  du  lo 
juin  qui  est  celle  de  l'entrée  des  troupes  Dormandea  à  Païenne. 
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la  flotte  ennemie  fut  le  seul  puni.  On  le  cou-  1071. 
damna,  en  expiation  de  sa  trahison ,  à  un  empri- 
sonnement perpétuel.  Les  habitants  s'obligèrent 
à  fournir  au  dtic  des  subsides  en  hommes 
et  en  argent,  et  dès  l'année  suivante,  leurs 
troupes  avec  celles  des  chevaliers  contribuèrent 
à  ua  siège  beaucoup  plus  mémorable  encore 
que  celui  de  Bàri. 

Écoutons  un  contemporain.  «  C'était  au  mois 
de  mai  1071  ';  à  la  voix  du  comte  de  Sicile, 
les  nefsabandonnentleurs  voiles  au  zéphir  '.  Les 
accents  des  trompettes  belliqueuses ,  les  éclats 
des  cymbales  bruyantes  se  mêlant  aux  accords 
de  la  lyre  des  troubadours,  font  au  loin  retentir 
les  airs  '.  C'est  au  bruit  de  cette  musique  guer- 


I.         JSnna  anbî  înoiinati  tiaïuacta  miUctîm» 
2U\tfti>^vt  suptrinillt  »tptîc«  untrcctma 
tfr)i(Bitii)ncin  in«iict  (ontM  mtnti  mabia. 

éaat.  Malat. ,  lib.  III ,  tap.  1 1. 
Celle  dale  précbe  ne  peut  permettre  de  douter  que  le  d^art 
de  cette  Uotle  ne  H>il  antérieur  sv  si^e  de  Païenne,  quoique  les 
éditeurs  de  Geoffroy  Malalerre  ne  l'aient  placé  qu'après  celle 

a.  Uaot»  DtLo»  bani  pn  aquai  «nStagantc  )tt\fft». 
3C(a  «anant  butiinanhs  |)0(tu«  pLoutit  jubila. 
ititl|ati)ant  ai  Ijac  botti,  (tMnant  a  i^mpann. 

3biir. 
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tajt.  rière  qu'une  flotte  innombrable  sillonne  la  sur- 
fece  d'une  mer  calme  et  tranquille  '.  Roger 
débarque  ;  il  gravit  le  sommet  des  collines , 
entouré  d'une  troupe  ardente  et  nombreuse  de 
jeunes  chevaliers.  Les  boucliers  d'or  et  les 
casques  brillants  de  ces  guerriers ,  en  réfléchis- 
sant les  rayons  du  soleil  ' ,  donnent  l'éclat  des 
astres  aux  montagnes  qui  sont  bientôt  couvertes 
de  leurs  escadrons  étincelants.  Au  souffle  de  la 
brise  légère  ,  les  guidons  de  mille  et  mille  lances 
flottent  agités  dans  les  airs  ^  ;  les  chevaux  frémis- 
sent d'impatience,  et  font  retentir  les  vallons  de 
leurs  hennissements  '*. 

Quels  sont  ces  guerriers  ?  où  vont-ils  porter 
leurs  pas?  Ce  sont  les  vainqueurs  de  Bari ,  qui 
après  avoir  renversé  ce  dernier  boulevart  de  la 


ttil  luniMtum  aqueta. 

Cauf  jnalat. ,  lib.  III,  caf.  11. 
CljtptM  autp  fulgrfflM  tt  aplnitittti  (airu 
Sol  cum  tiinftt  rntutnttm  aâtm  nEinbtnil 
^lil(«  omnt»  srlrnbMtuM  «npti  ilata  «ibrro. 

3bili. 
jRillr  flantt  tma  Uvi  atftUa  subotMtlani. 

3brli. 
Cqui  fnmunt,  B«nt  l)innRu« ,  xqu>  montM  M»«n«nt. 

3bi». 
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puissance  des  Grecs,  vont  attaquer  à  ieur  tour  id^i. 
dans  leurs  derniers  retranchements  les  domina- 
teurs de  la  Sicile. 

Le  jour  où  les  Arabes  s'étaient  emparés  de  Pa- 
lernae,  ils  y  avaient  placé  le  siège  de  leur  gou- 
vernement '  ;  depuis  deux  siècles  ils  y  accu- 
mulaient les  richesses  que  leurs  irruptions  sur 
les  diverses  côtes  de  la  méditerranée  leur  avaient 
procurées  ".  Eobert  alla  rejoindre  son  frère 
à  Catane,  lui  amena  une  flotte  de  cinquante- 
buit  voiles^,  et  les  deux  armées  marchèrent 
de  concert  contre  la  capitale  de  la  Sicile.  Roger 
investit  la  ville  à  l'est  ,  tandis  que  Guis- 
card  l'attaquait  du  côté  de  l'ouest, -et  que 
la  flotte  bloquait  l'entrée  du  port. 

Les  infidèles  comptaient  si  bien  sur  leur  force 
«t  leur  coiirjge,  qu'ils  laissèrent  leurs  porte» 
ouvertes  aux  approcha  de  l'armée  ennemie.  Un 
chevalier  fit  à  cette  occasion  un  acte  de  témé- 
rité qui  passe  toute  croyance;  seul,  il  quitte  les 
rangs  de  ses  compagnons  d'armes ,  s'élance  dans 
la  ville,  au  milieu  des  assiégés  qui  le  poursuivent , 
la  traverse  dans  toute  sa  longueur ,  et  sortant 

I.  ftl)csira«.  manuel),  tpist. 

».  Inveges,  Annali  di  Palerm,,  toni.  H. 

3.   GisDnone.lib.  IV,  cap.  i. 
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T.  par  la  porte  opposée,  vient  rejoindre  ceux  qui 
campaient  de  ce  côté  sous  les  murs  '. 

Cependant  les  Sarrasins  ne  tardèrent  pas  à 
concevoir  des  inquiétudes  sur  l'issue  du  siège. 
Etroitement  bloqués  du  côté  de  la  terre  ,  ils 
voulurent  essayer  de  combattre  la  flotte  qui 
leur  fermait  la  mer ,  espérant  que  les  Normands 
soutiendraient  mal  le  choc  sur  un  élément 
qui  ne  leur  était  pas  faniilier.  L'engagement  fut 
terrible  ,  mais  les  chrétiens  se  virent  encore  une 

,  fois  favorisés  par  la  victoire.  La  plupart  des 
bâtiments  de  l'ennemi  furent  pris ,  brûlés  ou 
coulés  bas,  et  les  restes  de  la  flotte  poursuivis 
jusque  dans  le  port  même ,  y  cherchèrent  vai- 
nement un  abri. 

Le  chef  de  l'armée  victorieuse  voulut  pour  li- 
vrer un  assaut,  profiter  de  l'enthousiasme  qu'un 
pareil  succès  avait  fait  naître  parmi  ses  troupes  ; 
il  les  rassemble  alors ,  et  leur  adresse  ces  mots  : 

a  Soldats ,  le  moment  décisif  est  venu  :  votre 
tt  courage  déjà  tant  de  fois  mis  à  l'épreuve  va 
«  bientôt  briller  d'un  nouvel  éclat,  ou  éprouver 
a  un  échec  indélébile'.  Cette  ville  ennemie  du 

1.  Fazello  pt»l.  déc«d. ,  tib.  VII. 

3.      Dinu*  DMtta ,  PÎrt ,  oatiH  aftnt  latnt*. 
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«  Dieu  tout  puissant  et  de  son  culte,  cette  ville  "o?'- 
«où  règne  le  génie  du  mal,  a  perdu  son  an- 
u  cienne  énergie  et  tremble  encore  du  coup 
n  qu'on  vient  de  lui  porter'.  Si,  profitant  du 
R  moment  fevorable,  vous  poursuivez  avec  vî- 
cigueur  un  premier  succès,  rien  n'osera  vous 
«  résister  *  ;  si  au  contraire ,  vous  vous  arrêtez , 
«demain  il  ne  sera  plus  temps,  et  la  défense 
«  sera  plus  terrible  ^.  Courez  donc  ,  le  Dieu  qui 
t  nous  protège  vous  secondera  dans  cette  diffi- 
«  cile  entreprise  ;  tout  avec  son  secours  est  aisé  ; 
«  aidés  d'un  tel  guide,  marchons  aux  remparts 
«  de  Palerme,  et  que  sa  reddition  termine  à  ja- 
«  mais  la  guerre*.  » 

lIcLaulIvlRiibi»,  nt,  «rinttinalitïifiHilTtpulKt. 

•ufi.  ap. ,  lik.  m. 

).       Htb»  inimûo  JBra.binini  ntstit  cultu* 

Subhita  tianuntbu» ,  Dttnt  tpnUota  pigort 

3am  quaai  liatta  timil. . . . 

Sbit. 
3.  ....  Si  VH  fbstan  pMmtn 

tlitnit,  *b*tanbi  kuUh  nutitahitiir  itu»i(. 

m*. 

3.       ^t  ci  litfrtiti* ,  na»  oititu*  i^at  rrf  ariiti« 

3ntiu»  sbstabit. 

3bib. 
4-  9um  ttn)ius  aitttt  niitù* 

Cuintt  bura  capi  Cljttsia  niinamt  paicbil. 
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loii.  L'assaut  est  ordonné;  on  se  précipite  sur  les 
échelles  :  les  chevaliers  avaieat  trouvé  des  ad- 
vereaires  dignes  de  leur  courage  ;  une  lutte  san- 
glante s'établit.  Vingt  fois  repoussés,  vingt  fois 
retournant  au  combat,  les  N<Hnn3nds  l'empor- 
teAt  enfin;  mais  leur  triomphe  leur  coûte  cher, 
et  n'est  pas  complet  ;  ils  parviennent  seulement 
à  se  loger  dans  la  ville  neuve,  tandis  que  les 
Sarrasins  se  retirent  dans  la  citadelle  '. 

Le  lendemain ,  dés  le  matin ,  les  chets  musul- 
mans demandèrent  une  suspension  d'armes;  ils 
proposerait  une  capitulation ,  sripulérent  pour 
eux  la  vie  sauve  et  le  libre  exercice  de  leur  relit- 
gion*,  promettant  à  ces  conditions  de  livrer 
la  ville  et  de  payer  tribut.  La  convention,  ainsi 
,o    arrêtée,  fut  exécutée  le  même  jour.  L'église  ca- 

'"'""  tfaédrale  de  Sainte  Marie  mère  de  Dieu ,  que  les 
Arabes  avaient  convertie  en  mosquée ,  fiit  ren- 

MUtùtiitm  ^««tniii*  fodltm  taeiï  iftt  Ub0ttin. 
i^ot  iatt  wnfi*i  billù  i«y»nrtt  Cintm. 
3bi>. 
1,  Stim%it.,  lik  m,  cap.  68.  —  «ugl.  3lf.,  Itb.  m.  — 
tfauf  JDdUt.,  M.  II,  Clip.  4S  ut  fin.  —  iCHf.  fxoft^.  cljtDn. 
nnn.  1071.  —  <tl|ion.  Dtnnimt.,  aint.  1071. 

a.  fiitm  ft«mit»i  iaittt  nullum 

CLunmm  grnttlw  tmtm. 
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due  par  les  vainqueurs  au  culte  du  Christ ,  et  i, 
son  archevêque  Nicodéme ,  grec  de  nation ,  relé- 
gué par  les  infidèles  dans  i»  misérable  égUse 
de  Saint'Cyriaque  ',  y  fut  rétabli.  IjCS  portes 
de  fer  de  Palerme  furent  démontées  et  trans- 
portées à  Troja. 

Cette  capitale  avec  le  Val-Demone  devinrent 
l'apanage  du  duc  Robert,  qui,  tout  en  conservant 
la  suzeraineté  de  l'île,  concéda  à, son  frère  Rc^er 
le  titre  de  grand  comte  et  le  gouvernement  du 
pays'. 

t.  Manos.  inéd.,  n*  a;S8,  Bibliothèque  de  l'ArteDal.  — 
CpÎBl.  fiai.  CoiiTiit.  JVominic.  —  €hfm.  inii.  VZmi,  lik.  Vn, 
rijaf.  7. 

3.  Itagtnniinquc  fralrfmqnt  •■un  c|u*bm  hivutc  cmntctii  ap- 

priluii ÉlUtmi».  iai*.  €<mui.  fctl). ,  tt"  €3*8 ,  tiU.  Ktp. — 

4Dll|.  >t  .feûing. ,  lib.  I,  cap.  3.  — 2ainfm.  0mvf.  tifim. 
109a.  —  <ttt.,  lib.  III,  cap.  16. 

Giannone,  lib.  XX,  cap.  a,  Inviges,  lib.  Il,  et  d'après  eux 
quelques  autres  auteurs,  ont  ^i:rit  que  Robert  n'avait  pointcon- 
servé  U  suzeraineté  de  la  Sicile;  c*est  uoe  grave  erreur,  ainsi 
que  le  prouve  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Traîna 
insérée  à  la  fia  du  volume.  (  foyez  Pièces  justificatives.) 

Ost.  dit  aussi,  lib.  III,  cap.  10  :  Kabcnum  tliscarbKM 
tune  quitcm  Il0tmanatuin  toiiuB  J3lpulrâ  comitcm  pastmabum 
vnt  tmiiiB  :3lpulùc ,  Citlabn^t  atijut  Sicilij:  bucctn....  Enfin  un 
contrat  de  vente  d'un  «ignoble  conserva  au  couvent  de  Saint- 
Laurent  d'Amalfi  commence  jiar  cea  mots  ;  Scmpnibu*  Iliimtni 
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1071.  Mais  pendant  qu'ils  s'occupaient  l'un  et  l'autre 
de  ce  partage,  un  cruel  événement  empoisonna 
la  joie  que  devait  leur  causer  la  conquête  de  Pa- 
ïenne. Serlon ,  leur  neveu  qu'ils  avaient  laissé  près 
de  Castro  Giovanni ,  venait  de  périr  dans  une  em- 
buscade. Suivant  un  usage  de  ces  temps,  dont  les 
croisades  nous  ont  depuis  offert  de  fréquents 
exemples,  il  avait  adopté  pour  son  frèred'armes, 
dans  le  parti  ennemi,  un  arabe  nommé  Brahen'. 
Un  jour  il  reçut  une  lettre  par  laquelle  ce 
perfide  musulman,  en  lui  envoyant  quelques 
présents ,.  le  prévenait  que  sept  Arabes  avaient 
fait  entre  eux  le  pari  de  venir  fourrager  sur 
les  terres  confiées  à  sa  garde.  Serlon  mépri- 
sant un  si  Êiible  danger,  n'avait  pas  craint 
d'aller  à  la  chasse.  11  y  rencontra  les  sept  musul- 
mans, et  se  fit  apporter  aussitôt  des  armes  pour 
les  poursuivre.  Mais  sept  cents  cavaliers  et  deux 
mille  hommes  de  pied  s'étaient  embusqués  dans 
le  voisinage.  Le  héros  normand  et  sa  petite 
troupe  sont  cernés  de  tous  côtés.  Il  gagne  alors 


lt0fnri(ct  noïliiTtigntitdm  ac  Tilii  gltnriosMnin  butum  Italie, 
Apaliœ ,    Calabriœ,  SiciLif. 

I.  Corumquc  mwxt  ifn  itnttnt  nI>«)>iiDum  &atrtw  lUn  ■Itmiin 
fnctum  DJcissim  «uActpCTai. 

,    tf ouf.  Alatat. ,  lib.  If ,  cap.  46. 
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le  rocher  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  ">!'■ 
.nom',  monte  sur  le  sommet,  et  secondé  de 
quelques-uns  des  siens,  se  défend  contre  une 
armée  ;  le  nombre  l'accabla  bientôt.  Deux  de  ses 
soldats  seulement  purent  sauver  leur  vie ,  en  se 
cachant  parmi  les  morts  '.  Mais  de  quel  horrible 
et  dégoûtant  spectacle  ne  furent'^ls  pas  témoins  ? 
Les  Arabes,  dans  la  joie  féroce  de  leur  triomphe, 
se  partagèrent  et  mangèrent  le  cœur  encore  pal- 
pitant du  jeune  héros  ^.  Ils  lui  tranchèrent  la 
tète ,  et  la  rapportèrent  comme  un  hideux  mo- 
nument du  succès  de  leur  trahison.  £lle  fut  pla- 
cée sur  les  crenaux  des  murs  de  Castro  Giovanni , 
et  les  musulmans,  à  l'aspect  de  ces  dépouilles 
sanglantes,  disaient  que  la  Sicile  était  sauvée, 
puisque  le  plus  brave  de  l'armée  ennemie  venait 
de  tomber  sous  leurs  coups  <. 

Lorsque  ces  tristes  détails  furent  connus  à 
Paterme ,  tous  les  Normands  donnèrent  de  vifc 

I,  Corrompu  en  Rocca  di  Samo  par  les  Chrétiens,  et  nom- 
mé jJj— j^  par  les  Arabes.  Voyee  Nowairy.  passim. 

a.  <tfctfti«  buobu»  qui  tntn  latmina  mottuorum  latitanciant. 
tfonf.  JUalat. ,  lib.  Il ,  cap.  46. 

3.  Sanaetm  tôt  titrnljunt camtbiMt  ttcuntut. 

Stiit.  ibit Voyez  Card.hist.  de  rAf.,tom.n,  p(g.  9S. 

/,    ;2lni>n;im.  Datic,  cIjtdr.  n<*  S911 ,  tihl.  tlof. 
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1071.  regrets  à  la  perte  de  leur  compatriote.  Le  comte 
Roger  surtout  était  inconsolable  de  la  mort  de 
son  neveu,  et  ne  craignait  pas  de  laisser  paraître 
sa  douleur  '.  Robert  sut  maîtriser  la  sienne. 
1  C'est  aux  femmes ,  dit-il  à  son  frère ,  que  nous 
«  devons  laisser  les  gémissements  ;  prenons  les 
«  armes,  et  au  lieu  de  pleurer  sa  mort,  courons  la 

107».  «  venger  ".  »  Il  ne  put  s'occuper  lui-même  de  ce 
soin.  La  révolte  des  habitants  de  Rossano  le 
contnùgnit  de  repasser  sur  le  continent.  Il  char- 
gea donc  Roger^  de  sa  vengeance,  et  celui-ci, 
comme  un  lion  avide  de  sang*! ,  allant  porter 
la  dévastation  et  la  mort  dans  la  vallée  de  Maz- 
zara  et  dans  les  entrons  de  Catane,  offrit  aux 
mânes  du  brave  et  malheureux  Serion  un  terrible 
et  sanglant  holocauste. 


1.  CoBM  amMtidiM  nci>Mt«  intflmibUî  Mmrt  mgrbttur.Iiut 
Kr«,  Hamtntu  fnetum  eunn.cMnnt  uoLnu ,  kaloum  «tuiiii  atiili 
mnt  atsvSxaxt  nîtfbHtui. 

€i>u£  ^aUt.,  Ub.  II,  t%\.  /,6. 

a.  Jsminù,  tnquitilaintntaiicnnmaRtucnDRaulnniniiinbtc- 
tam  ormU  atcingomuc.         3bib,,  ibiCr. 

3.  Serion  avait  épons^  l«  fille  du  comte  Raoul  deStga;  Heu 
avait  eu  uiie  6He  qoî  fnl  inari<k  k  Hoçcr  de  Bameville ,  \vÂ  àt^ 
vant  Antiodie  aux  premiipea  attaque*  des  Croîtéa.  (Juin  1098.) 

4.  tllua*i  1m  »uri«i«  pixto<|ut  a*!>u*. 

tfauf.  iBaUl. ,  lîb- 11 .  (AT-  ^^■ 
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CHAPITRE   IV. 

Révolte  et  punition  ducomte  de  Trani Mariage  d'Hélène, 

fille  de  Robert  Guiscard A.maifi  se  soumet  au  duc.  — - 

Siège  et  prise  de  Salerne.  —  Gi*ulfe  se  réfugie  auprès  île 
Grégoire  VII.  —  Ëxcommimications  de  ce  ponliEe.  — 
Attaques  de  Naples  et  de  Bénévent. 

A  peine  les  révoltés  de  Rossano  eurent-ils 
appris  l'arrivée  de  Robert  dans  la  Calabre ,  qu'ils 
abandonnèrent  toute  idée  de  résistance  ;  le  duc, 
pour  les  punir,  fit  élever  une  citadelle  dans 
leurs  murs,  et  vint  ensuite  se  reposer  à  Metfi. 

Tous  les  seigneurs  normands  qui  ne  l'avaient 
point  suivi  en  Sicile  s'étaient  empressés  de  le 
complimenter  sur  l'heureuse  issue  de  son  expé- 
dition. Pierre  de  Trani  fut  le  seul  qui  se  dispensa 
de  ce  devoir.  Son  absence  fut  d'autant  plus  re- 
marquée ,  qu'au  moment  du  départ  de  Robert 
il  avait  refusé  de  fournir  son  contingent  à  l'ar- 
mée * ,  pour  aller  tenter  de  son  côté  des  excur- 

I .  J3b  (tôt»  einilu»  »nt»  ttUflbtxt  ntfaxtt. 

•ufl.  apul. ,  tib.  II. 


nigiUrrlbyGOOglC 


a84  CONQUÊTES  des  mormands. 

107a.  sions  sur  les  côtes  de  l'empire  grec.  Le  comté  de 
Trani  était  l'un  des  plus  vasteset  des  plus  riches  du 
pays.  Mais  peut-être  ses  richesses  mêmes  avaient- 
elles  inspiré  au  noble  vassal  le  désir  de  l'indépen- 
dance. Pour  s'en  assurer ,  Guiscard  lui  fit  donner 
l'ordre  de  venir  à  Melfi  ;  Pierre,  loin  d'obéir  à 
cette  injonction ,  s'avança  jusque  dans  Andria , 
ville  frontière  de  son  comté,  y  'rassembla  ses 
vassaux,  et  prépara  tout  pour  opposer  une 
vigoureuse  résistance. 

Le  duc  marcha  promptement  vers  les  rives  de 
l'Adriatique ,  et  tournant  Andria ,  mit  le  siège 
devant  Trani.  Reconnaissant  alors  la  faute  qu'il 
avait  faite  d'abandonner  sa  capitale ,  le  comte  de 
Trani  trompa  la  vigilance  des  soldats  de  Guis- 
card ,  et  se  jeta  dans  la  place  assiégée ,  accom- 
pagné seulement  de  douze  cavaliers  ^.  Il  s'y 
maintint  pendant  vingt-six  jours;  mais ,  au  bout 
de  ce  terme,  les  habitants  le  prièrent  de  capi- 
9  Ov.  tuler.  Il  y  consentit  à  regret,  et  se  rendit  en 
'"''"  stipulant  qu'il  serait  libre  de  se  retirer  où  bon 
lui  semblerait.  A  l'exemple  de  Trani,  Giovinazzo 
et  Bisceglia  ouvrirent  leurs  portes.  Quarata,  où 
le  comte  s'était  réfugié  en  quittant  Trani ,  résista 
quelques  jours  encore  ;   mais  inutilement.  Le 

I.  Saf.  IfirPiwf.  tl|T0n.  min.  1074. 
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vassal  révolté  fut  enfin  livré  à  la  colère  de  Ro-  1073. 
bert,  qui  se  contenta  de  lui  faire  renouveler  sop, 
serment  de  fidélité,  et  de  le  priver  de  sa  capi- 
tale'. 

Ces  mouvements  auraient  pu  devenir  dange-  1073 
reux,  si  l'empire  d'Orient  avait  prêté  son  appui  ,0,5. 
aux  rebelles.  Mais  loin  de  suivre  la  politique 
de  son  frère,  Michel,  fils  de  Constantin  Ducas  , 
avait  enfin  reconnu  la  nécessité  de  s'allier  à  ces 
indomptables  guerriers  que  tant  d'attaques  in- 
fructueuses n'avaient  pu  renverser. "Il  avait  un 
fils  fort  jeune  encore,  qui  portait  le  nom  de  son 
aïeul.  «Constantin  (nous  dit  Anne  Comnène  ) 
était  frais  comme  la  rose  qui  vient  de  s'épanouir. 
Je  ne  puis  éloigner  de  mon  souvenir  ses  beaux 
cheveux  blonds;  ses  yeux  brillants  et  pleins  de 
charmes  ;  et  toutes  les  fois  que  je  me  rappelle  cet 
enfant,  il  m'est  impossible  de  retenir  mes 
pleurs  '.  »  L'empereur  demanda  pour  son  fils 
la  main  de  la  fille  de  Guiscard.  Quelque  flatteuse 
que  fût  une  pareille  proposition  pour  le  duc 
de  Pouille,  son  premier  mouvement  fut  de  la 

I.  Aomualb.  ttalttn.  tfyan. — tfugl.  ^)i.,  lib.  III. 

a.  È^ù  ^i  piiTs  rcnoûrDu;  {visuTcti;  (iipivnjtivn  tcû  leaviou  Tsâreu , 
Âaxfiùiai  ifi.iti'KXafi.ai.  ■ 

kivat  in<  Ko|iiV.  Xe'y.  y. 
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1073  refuser  '  ;  mais  tant  d'avantages  étaient  atta- 
5  chés  à  cette  alliance  * ,  qu'il  finit  par  faire  le 
sacrifice  de  ses  afïections  aux  intérêts  de  son 
empire.  La  princesse  fut  conduite  à  Constan- 
tinople,  où,  suivant  la  coutume  grecque,  elle 
changea  son  nom  normand  pour  celui  d'Hélène, 
que  lui  imposa  sa  nouvelle  famille  ^.  Une  telle 
union ,  qui  semblait  devoir  assurer  la  paix  de» 
deux  états,  ne  tarda  pas  à  devenir  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  la  source  de  îiombreuses  ca- 
lamités. Mais,  sans  anticiper  sur  l'ordre  des  évé- 
nements, occupons-nous  d'une  guerre  nouvelle 
qui  vint  subitement  éclater  sur  les  lives  occiden- 
tales de  l'Italie. 

Au  milieu  du  beau  promontoire  qui  sépare  le 
golfe  de Naples  de  celui  de  Salerne,etdaDslesan- 
fractuosités  de  deux  énormes  rochers,  la  ville  d'A- 
malfi  domine  unemerque  ses  nombreux  vaisseaux 
sillonnaient  alors  dans  tous  les  sens;  rien  de  plus 
pittoresque  que  la  situation  de  cette  petite  cité  et 

1.  Sa  bue  i(«panbtt  que  l«  (uat  non  lui  eouffctatt  qiw  aa  (Alt 
ftttt  Itmt  loing  it  lui. 

(tfynïi.  iiulr.  b'.aimé,  lib.  Vil,  »p.  a6. 
a.  Ci  mMeaign»  bi  l'imptcroi  ptpmctiaitnt  b(  bsttr  I*  puctlli. 

3|iib.  ibik. 
3.  MiT5Y0|*îiiia(  oùtAy.  - —  KBfMraX«T>i{.   —  Sïuï.iTtin. 
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de  son  territoire,  qu'uo  historien  de  nos  jours  a  io,j 
décrits  avec  autant  de  talent  que  de  vérité.  aLes  *„ 
habitations ,  suspendues  comme  l'aire  dan  aigle 
a  mi-côte  des  monts  dont  le  pied  est  baigné  par 
la  mer,  ne  sortent  qu'à  moitié  du  milieu  des 
bois  d'oliviers  qui  couvrent  ce  district.  Les  bran- 
ches dorées  des  orangers  qui  entourent  leurs 
maisons  blanchies  attirent  de  loin  les  regards, 
et  indiquent  l'habitation  de  propriétaires  riches 
et  industrieux  :  tandis  que  de  l'autre  côté  de  ce 
magmfique  golfe,  les  temples  majestueux  de 
Pœstum  s'étèvent  seuls  au  milieu  dune  plaine 
déserte  et  désolée,  que  la  liberté  n'a  plus  visitée 
depuis  deux  mille  ans  '.  » 

Plus  heureux  que  ia  phipart  de  leurs  voisins, 
les  Amalfitains  avaient  dû  long-temps  au  com- 
merce leurs  richesses  et  leur  indépendance.  Cette 
petite  colonie  fondée  depuis  environ  cinq  siècles 
avait  subi  durant  cette  période  des  vicissitudes 
diverses;  mais  toujours  persévérante  dans  ses 
laborieuses  habitudes ,  elleavait  su  établir  etcon- 
server  des  relations  commerciales  avec  tous  les 
peuples  du  monde  *'.  Partout  ses  monnaies  con- 

I.  s.  Sismondi ,  Hist.  de*  rép.  iul.  Toai.  I,cfa*p.  4. 
a.  Sfit  3iahM  Inbi  Sitult  na«<untuc  tt  3Ltn. 

tfugl.  ^p.,  lib.  in — #f»i.  bti.  ftt.  Stûnt.,  (0)1,934. 
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107Î.  nues  sous  le  nom  de  tari  avaient  un  cours  régu- 
lier; elle  fournissait  à  l'empire  grec  ses  troupes 
les  plus  brillantes  et  les  plus  aguerries ,  et  c'était  ' 
à  deux  de  ses  citoyeos  qu'était  due  la  fondation 
des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, dont  l'ordre  devait  un  jour  jeter  un  si 
grand  éclat  '. 

Les  Amalfitains ,  subjugués  par  Gaimar  de  Sa- 
leme  '  ,  avaient  impatiemment  supporté  le  joug 
que  l'on  faisait  peser  sur  eus,  et  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ce  prince  était  tombé 
sous  leurs  coups  ^.  Gisulfe,  en  montant  sur 
le  tr6ne ,  voulut  venger  la  mort  de  son  père. 
Fatigués  de  sa  tyrannie,  accablés  de  vexations 
et  d'impôts^,  et  ne  se  sentant  pas  assez  forts 
pour  recouvrer  leur  indépendance,  les  Amal- 

I.  iCuitpTpnli. 

9.  Manus.  io^d.  n"  S9  et  60,  Bibl.  de  l'Ars.  —  4II)t0n.  tntb. 
Ii'^nn.,  lib.  VIII,  cap.  3,  fiL  175.  ~-.  anon^.  Suldiitt. 
Iiâialip. ,  tap.  73. 

F.  Panca  hist,  Amalphit.  Neapol.  17 15. 

SismoDde  de  Sismoadi ,  Hist.  des  répahl.  ital. ,  lieu  cité. 

3.  €l)t«ii.  intï.  ft'aimt,  lio.  VI,t»i).  i5,  16,  17, 18  rt  aa. 

4.  bit.  S.  ttmi.  3bbal.  in  PÎt  3.  fat.  ttaotn. ,  apud  MaraU , 
lom.  VI,  p»g.  214  et  2i5. 

<Èt  a  In  ftteiitaieu  fïtatt  it  StAmu.ttieeUt ,  ti  a  riniqnitt  tôt 
tvntinutlltmtnt  crissait  et  faisait  pi;. 
ltl)ran.  incb.  V3ntti,  lit.  VIU,  tap.  a. 
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fitains,  crurent  qu'il  leur  serait  avantAgeux  de  in- 
changer de  nia>tre.  Ils  connaissaient  l'ambition 
de  Guiscard  ;  on  députa  vers  lui  quelques  ci- 
toyens chargés  de  lui  offrir  l'hommage  lige  de  la 
ville,  s'il  voulait  lui  accorder  sa  protection. 

Le  duc  de  Calabre  répondit  à  ces  envoyés 
que  Gisulfe  était  son  beau-frère,  que  d'ailleurs 
les  Normands  avaient  eu  presqne  toujours  à 
se  louer  des  habitants  de  Salerne  ,  et  qu'il  lui 
répugnait  de  rompre  ainsi  tout-à-coup  des  re- 
lations amicales  depuis  long-temps  établies.  Il 
leur  promit ,  toutefois ,  qu'il  adresserait  des 
représentations  à  Gisulfe,  en  le  priant  de  gar- 
der plus  de  ménagements  envers  les  habitants 
d'Amalfi  ',  Le  duc  tint  sa  promesse  *  ;  mais  loin 
d'avoir  égard  à  cette  intervention ,  le  prince  de 
Salerne  répondit  avec  hauteur,  et  menaça  les 
Normands  de  sa  colère  '.  Une  telle  conduite  et 
les  torts  antérieurs  de  Gisulfe  ■*  décidèrent  bien- 
tôt Robert  à  se  rendre  aux  vœux  des  Amaifitains  : 


I  Gisulfe  armait  d«s  pirates  contre  le*  AnalEtaif 
leurs  prisoDDiers  de  la  plus  horrible  manière. 

2.  Manïat  3mal&tola»  tuttt  vnatt. 

6ugl.  3p.,  Itb.  in. 

3.  «1)1011.  inii.  Vaimi ,  lib.  VIII ,  cap.  1, 1 ,  3 ,  4  M  ■ 

4.  3l»iti.,lit>.IV.  CD)).  16,  19.30,  11,31  d  a3. 
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o;(j.  il  prit  possession  de  leur  ville",  éleva  quelques 

châteaux  forts  sur  les  sommités  des  ravins  qui 
la  dominent  ' ,  et  secondé  par  la  flotte  qu'il  trou- 
va disposée  dans  le  port,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Salerne  ^,  la  veille  des  nones  de  mai.  Gi- 
sulfe  avait  espéré  que  Bichard,  comte  d'Averse, 
viendrait  lui  porter  des  secours  ;  mais  Guiscard 
avait  tout  prévu ,  et  il  s'était  assuré  de  la  neutra- 
lité de  son  beau-frère  par  l'intervention  de  Didier, 
abbé  du  mont  Cassiu ,  leur  commun  ami  ;  il 
avait  même  poussé  la  précaution  jusqu'à  faire  en- 
voyer douze  livres  d'oraiix  moines  de  ce  monas- 
tère, en  les  engageant  à  prier  pour  le  succès  de 
ses  armes  ^. 
""■  Saleme,  investie  par  terre  et  par  mer,  en- 
tourée par  les  assiégeants  de  fossés  et  de  palis- 
sades qui  rendaient  le  blocus  plus  rigoureux  ^, 

I.  CI)Hn.  ;3mal)il)it. ,  cap.  a*. 

a.  ffugL  Zf. ,  Itb.  III.  —  ffauf.  malsi.  lib.  IV,  cii|i.  a4. 

3.  Mïttic.  mnnacl}.  CiiMtn.,  tifton.  tnit.  1076.  —  KanuaU. 
Silnn.  (I)tsn.  (aï.  anno.  —  <Cat. ,  lib.  m,  tap.  4S.  — -  Cauf. 
4lalitt. ,  lib.  II ,  dtp.  a  (t  3.  —  C^ron.  Cannu. ,  bit.  yati.  itaon». 
Zfui  Jlluiat.,tam.  Vl,.Fa|c  ai5. 

4.  (Cst.,  tib.  ni.fflp.  S8. 

5.  Sinci  Saitmt  bc  la  fart  Ire  la  mn  fui  atarnct  te  nd*  ri  it 
l'outre  ipatt  était  (lait  be  pâli;  rt  be  ùtth  fitiûiwiimt». 

e^nin.  tnib.  b'^iné ,  lib.  VQI. 
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fut  réduite  aux.  dernières  extrémités  ;  au  bout  " 
de  quatre  mois,  la  disette  devint  si.  grande ,  que 
ses  habitants  mangèrent  successivement  les  che- 
vaux, les  ânes,  les  rats  et  les  chiens  que  ren- 
fermait la  ville*.  Durant  cette  horrible  famine, 
un  de  ces  animaux  donna  des  [H'euves  d'une 
adresse  rare.  Le  fils  de  son  maître  était  hors  des 
lignes  du  siège  ;  chaque  jour  le  chien  intelligent 
trouvait  moyen  de  tromper  la  vigilance  des  gardes 
et  de  rapporter  dans  la  place  assiégée  les  vivres 
que  ce  fils  eiivoyait  à  son  père  ». 

Fatigués  de  tant  de  souffrances,  les  habitants 
ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  de  Robert; 
Gisulfe    se  retira  dans  la  citadelle,  et  voulut 


I.  La  chronique  d'Aimé  dit  qu'un  œuf  se  vendait  jusqu'à 
10  lariui,  équivalant  aujourd'hui  à  8rr.6oc. ,  mats  dont  la  va- 
leur relative  à  celle  époque  était  beaucoup  plits  considérable. 

M.  Si^monde  de  Sisinondi ,  tqni.  I ,  pag.  ^65  ,  Hïst.  des  rép. 
ilal.,  n'a  pas  je  crois  apprécie  à  sa  juste  valeur  le  tari  de  Naples. 
Ce  tari  est  actuellement  évalua  au  pair  à  88  c. ,  et  il  est  assez 
remarquable  que  celle  valeur  est  à  peu  près  celle  qu'avait  jadis 
la  drachme  d'Athènes  évaluée^  d'après  les  travaux  du  savant 
auteur  d'Anacbarsis  et  de  Tilon,  à  iG  sous  tournois  de  notre 
monnaie  (poids  de  ii  deniers  la  grains  de  fin). 

a.  CI)T«n.  ir;3liinr,  tnamiB.  tnili.  Itb.  VIII,  (l)0)).  ii,  i3,  i4, 
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1077.  essayer  de  s'y  défendre  :  Guiscard  apprit  qu'A- 
ballard,  sortant  des  murs  de  Salerne  où  il 
s'était  renfermé  avec  GisuUe ,  avait  été  se  jeter 
dans  le  château  fort  de  San-Severino ,  dans  la 
Calabre.  II  écrivit  à  Roger,  son  frère,  pour  l'en- 
gager à  se  mettre  à  la  poursuite  du  jeune  rebelle, 
et  continua  de  serrer  de  près  le  donjon  qui  ré- 
sistait encore.  Sichelgayte  envoya,  de  l'aveu  de 
son  mari,  quelques  provisions  que  l'une  de  ses 
sœurs  lui  avait  fait  demander,  mais  son  inter- 
cession auprès  du  duc  de  Fouille  fut  vaine.  Après 
une  vigoureuse  défense  et  des  assauts  répétés, 
dans  l'un  desquels  Robert  lut  blessé  grièvement 
au  côté,  Gisulfe  réduit  à  capituler,  stipula  qu'il  lui 
serait  libre  de  choisir  le  lieu  de  sa  résidence  :  il 
descendit  de  nuit  auprès  de  Guiscard.a  Reau-frère, 
lui  dit  celui-ci,  je  croyais  en  devenant  ton  pa- 
rent '  rencontrer  eu  ta  personne  un  allié  loyal  et 
puissant.  — £n  moi?  dit  Gisulfe,  tu  m'as  abreuvé 
d'opprobres ,  tu  m'as  mis  motet  ma gent  en  des- 
truction"^; tandis  que  j'aurais  dûtrouverdansmon 
beau-frère  un  allié  fidèle ,  c'est  lui  qui  me  chasse 
aujourd'hui  de  l'héritage  de  mon  père.  —  Gisulfe , 

I..  %t  tVLfbe\t  par  U  fauntuct  <^v.t  jtfic  aoer  t«i... - 

ltl]tan.  \aHl.  i'^mi ,  lib.  VII ,  ta|i.  17. 
a.  tft  •«!■  mi*  (D  Bc«tTU(Uan  nui  rt  aia  gtnt...    3biB. 
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répondit  le  duc  à  voix  basse ,  le  mariage  de  ta  iot7- 
sœur  devait,  il  est  vrai,  devenir  pour  toi  une 
source  d'honneurs  et  de  richesses  ' ,  n'accuse  que 
ton  arrogance  et  ton  infidélité.  Tarais  toooo  hom- 
nies  d'armes  à  ton  service ,  tu  as  été  demander 
à  l'empereur  de  Constantinople  et  au  pape  de 
Rome  des  secours  contre  moi.  Je  me  faisais  ton 
chevalier;  tu  ne  m'as  répondu  que  par  le  dol  et 
la  haine.  Je  t'ai  demandé  grâce  pour  les  Ama)- 
fîtains,tu  as  rejette  mon  intervention;  Amalfi  et 
Salerneontdésormais  cessé  de  t'appartenir.  »  Une 
seconde  entrevue  n'ayant  point  produit  un  plus 
fevorabie  résultat ,  ce  malheureux  prince ,  dé- 
pouillé de  sa  couronne ,  se  retira  avec  une  somme 
de  mille  besants  et  quelques  chevaux  au  Mont- 
C^ssin,  abandonnant  à  Guiscard  la  principauté 
de  Salerne  ^  qui  dès  ce  moment  fut  incorporée 

I.  Cu  faai»  ftn  iut^auafit  pni  b  matiagt  bt  ta  «un  ctmntni 
lu  trit...  3bili. 

a.  Ant.  Came  Propyl.  ad  quat.  chron.  roanut.  inéd.  fond. 
Ducange,  n°  860,  Bibl.  de  TArseB. 

bila  valTnm  Saotn». ,  nnb.  6.  tta.  —  C^ian.  niuiçnn.  <ta»tm. 
n°6a,  ann.  1075.  —  Cl|t0n.  3iRal)il)(t.,cap.  35.  —  Plolom.  de 
Lucca  cbroD.  —  Cl)ian.  étntvtnt ,  nnn.  1075. 

Aimé  racoiile  que  Guiscard  avait  insère  pour  condition  de  la 
capitulation  que  Giaulfe  lui  livrerait  une  dent  de  St.  Mathieu  a 
laquelle  il  tenait  beaucoup.  Le  prince  de  Salerne  fit  arracher  la 
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1077-  aux    domaines    soumis    à    la    puissance    nor- 
mande. 

Une  conquête  aussi  importante  fut  pour  Ro- 
bert roccasion  d'élever  un  temple  au  dieu  des 
armées.  11  fit  construire  k  Saleme  en  l'honneur 
de  St.  Mathieu'  une  église  où  plus  tard  les 
.  reliques  du  bienheureux  furent  déposées.  Non 
content  de  ce  premier  acte  de  piété,  il  se  rendit 
Aussi  lui-même  au  Mont-Cassin.  Il  y  fut  accueilli 
par  le  célèbre  abbé  Didier,  dont  il  était  depuis 
long-temps  l'ami. 

Cependant  Roger,  en  exécution  des  ordres  de 
son  frère,  était  allé  assiéger  son  neveu  à  San- 
Severino.  Mais  la  fréquence  des  sorties  de  la 
garnison  et  l'énergie  de  ses  attaques  lui  faisaient 


dent  d'un  juif  mort  rÀ:einnient  et  l'enTOya  au  duc  de  Calabre. 

W|t0n.  V3limi,  miinu».  tntk. ,  lia.  VIII,  taf.  3o. 

I.  Ranuolli.  aitl).  Saititât.  àfun.  — CI)ron.  ,3lnMl)>ltit. ,  ttf~ 
36. 

JDt  S.  /0ttunitt.  apuk  atx.  tanti.  3tigu»l, ,  tant.  VI ,  fu%.  164 

tt  «UÎD. 

lSl|Mn.  prtii(i|).£Bng0b.  JHutat.  ,tam.  III,  pag.  819. 

Vojez  lesd^Uifs  de  cet  ^ificeSl.Non,  (om.  III,  pag.  i66; 
cet  auteur  suppose  à  (ort,  pag.  164 ,  que  Saleme,  an  montent 
de  sa  reddition  à  Robert  Guiscard,  était  au  pouvoir  des  Mu- 
sulmans. Il  a  aussi  confondu,  en  parlant  du  même  temple, 
St,  Gr^ire  avec  Grégoire  VII  (  pag.  1 97  ). 
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voir  assez  que  le  sang  d'un  Hauteville  coulait  '°ti- 
dans  les  veines  du  chef  qui  la  commandait 
Les  renforts  que  le  diic  Robert  amena  avec  lui 
n'obtinrent  pas  de  succès  plus  décisifs.  On  re- 
connut alors  qu'il  ne  serait  possible  de  venir 
à  bout  de  la  place  que  par  la  famine ,  et  pour  y 
réussir,  on  fit  construire  vis-à-vis  des  portes, 
trois  forts  dont  les  commandements  furent  con- 
fiés à  Herbert  Faloch,  Renaud  de  Semoul  et  à 
Tristan  Balbe  son  frère. 

Les  troupes  de  Robert  quittant  le  siège  de 
San-Severino  rentraient  en  Fouille ,  lorsque  dans 
les  riants  vallons  de  la  Gava,  campagnes  déli- 
cieuses situées  entre  Salerne  et  le  Vésuve,  elles 
rencontrèrent  Herman  frère  "d'Abailard,  et  le 
firent  prisonnier.  Cette  capture  entraîna  la  red- 
dition de  San-Severino.  Guiscard  fit  dire  à  son 
neveu  qu'il  venait  de  s'emparer  de  son  jeune 
frère ,  mais  que  si  la  place  de  San-Severino  était 
remise  à  ses  troupes,  il  rendrait  le  captif  à  la 
liberté ,  aussitôt  que  lui  Guiscard  serait  arrivé 
au  Mont  Gargano. 

Abailard  n'hésita  pas;  les  portes  de  San-Seve- 
rino furent  ouvertes  par  ses  ordres,  et  il  alla 
trouver  en  toute  hâte  son  oncle,  pour  le  prier 
d'exécuter  sa  promesse,  en  se  rendant  à  Gar- 
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I011.  gano  :  a  Mon  neveu,  liù  dit  Guiscard,  je  n'y 
compte  pas  arriver  avant  sept  ans.»  Abailard 
voyant  qu'il  avait  été  joué,  après  une  alterca- 
tion assez  vive,  s'éloigna  pour  aller  s'emparer 
de  Sain  te- Agathe'. 

Eobert  l'y  suivit ,  mais  la  résistance  de  Sainte- 
Agathe  fut  plus  terrible  encore  que  ne  l'avait  été 
celle  de  San-Severino.  11  vit  alors  que  le  seul 
moyen  d'éviter  des  troubles  qui  pouvaient  deve- 
nir dangereux  pour  son  pouvoir ,  était  d'exécu- 
ter franchement  ses  conventions  antérieures. 
Herman,  rendu  à  la  liberté ,  partit  avec  son  frère 
pour  Constantinople  ,  et  Robert  reprit  posses- 
sion de  la  forteresse  qui  lui  avait  été  enlevée.  " 
De  son  côté  Gisulfe  mendiant  :  les  secours  de 
l'étranger  obtint  de  Rome  un  gouvernement 
dans  la  Campanie  ^ ,  et  finit  par  devenir  en 
France  le  légat  d'Hildebrand^. 

Hildebrand  !  à  chaque  page,  s'offre  ce  nom 

I.  tfaut  Jllalat. ,  Hb.  III,  cap.  S. 
a.  Sbtli.ibiB. 

Herman  obtint  plus  lard  d'Alexis  un  goaveraemeiit  en  Dri- 
matte.  Ducange  not.  ad  Ann.  Comm. ,  pag.  374. 

3.  ffuf I.  31p. ,  lib.  Ilf .  —  Peregr.  stemmat.  princ.  Norm. 

4.  ([i)(in.  tlirnun,t«m.  XU  bu  Hcninl  Ht*  l)Miiit.  ttirana. 
#Ttgin.VII  (|)(«t.,lib.I,  ipiM.  a3. 
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dans  mon  récit,  car  l'homme  qui  le  portait  em-  1077. 
brassait  en  entier  le  siècle  dont  il  était  l'ame  et 
la  vie.  Tels  étaient  alors  les  résultats  du  sys- 
tème électoral  de  l'ÉgKse,  quand  il  n'était  pas 
feussé  par  la  fraude  et  la  corruption ,  qu'il  di- 
sait surgir  naturellement  au  pouvoir  les  supé- 
riorités inteUectuelles  *.  C'était  ainsi  que  l'ob- 
scur enfant  d'un  pauvre  charpentier  de  Soano  , 
se  trouvait  appelé  à  recueillir  dans  ses  royales 
demeures,  le  dernier  rejeton  de  ces  dynasties 
lombardes  qui  durant  tant  de  siècles ,  avaient 
dominé  l'Italie. 


I.  Um  tàntix  n.  4t.  tt  <ccl(»i«  tni'tnaltt  tlmti  H  arrolyti 
tubliiartni  biofont,  fitabyttii  ptatmibii»  BtntrabilibuB  tfiêta- 
Iti*  tx  [ihbiitthuf ,  tlti'm»  tx  monatlji»  ciin9rmirntrbu« ,  pbiimi* 
tu[bt>  uttiusqut  tnui ,  Iibn»iqBt  nbmi«  (Dntlamantrbu» ,  tUgt- 
mus  nabt«  in  paataim  ii  euntmum  pantificnn  ;^ilbtbcanl>um. 

yUntt  Dobis  ?  yUm.  ttulti*  rum?  batumus.  fautiati»  mm? 
Cnukemu*.  —  Acte  de  nomiDition  de  Grégoire  VII,  t.  XXIV 
des  Concil.  génér. 

Le  peuple,  fascine  par  l'asceDdant  du  g^nie  de  ce  prélat, 
loi  supposait  le  don  de  lire  prophétiquement  les  pensées  se- 
crêtes  des  humains. 

tfngttaiifiua  aLiorutn  ftofifttu»  mnùt  întuttu. 

•ugl.  Malmsb. ,  L(b.  III.  —  J^ugiin.  3lbbat.  tl|ti>ii.  Oir».  — 
3ltta  8.  9ttfn.,  faf.,  opuli  ict.  aantt.  lloU.  3un.  <^  Crïn. 
tlH. ,  lib.  lY. 
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Élevé  à  l'école  du  malheur,  cet  obscur  en- 
Ëint  avait  su  mesurer  toute  la  hauteur  de  son 
auguste  missioD.  Il  avait  compris  à  cette  époque 
barbare ,  que  le  temps  enfin  était  venu  de  faire 
succéder  à  l'empire  de  la  force  brutale  le  règne 
de  l'intelligence  et  de  la  raison.  Il  est  impossible, 
sansdoute,  d'approuver  tous  les  moyens  dont  il 
usa  pour  arriver  à  ce  but  ;  mais  peut-être  fau- 
,  dra-t-il  du  moins  lui  rendre  cette  justice  un  peu 
tardive,  qu'il  servit  les  intérêts  de  la  civilisa- 
tion dont  on  l'a  toujours  accusé  d'avoir  été 
l'ennemi. 

La  réception  amicale  que  fît  Grégoire  VII  ii 
Gisulfe  de  Salerne,  était  presque  un  acte  d'hosti- 
lité envers  le  vainqueur  qui  venait  de  le  dépos- 
séder; au  moins  fut-elle  ainsi  considérée  par 
le  duc  de  Calabre ,  qui  se  crut  autorisé  à  s'empa- 
rer d'une  partie  de  la  Marche  d'Ancône  '.  Hilde- 
brand  n'était  pas  d'un  caractère  à  laisser  impunie 
une  pareille  agression  :  il  semblait  la  craindre  de- 
puis long-temps,  car  déjà  quatre  années  aupa- 
ravant ,  il  avait  imploré  les  secours  de  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne ,  et  de  Raymond ,  comte-de 
Provence, qui  lui  avaient  promis  de  combattre  les 

> .  «n^.  jOalmt b.  tiJ*.  III. 
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Normajpds  ',  Ses  différends  avec  l'empereur  d'Al-  tôt» 
lemagne,  ne  lui  permettaient  p^  de  recourir 
aux  armes.  L'excommunication  lui  offrait  uiïe 
ressource  souvent  employée  à  cette  époque  :  // 
iia  Robert  du  lien  de  l'anatké/ne  '. 

Soit  terreur,  soit  feîblesse,  '  les  chevaliers 
évacuèrent  les  états  de  l'Église.  Pour  la  première 
fois ,  Hubert  se  vit  forcé  d'abandohûer  une  de 
ses  conquêtes;  il  voulut  obtenir  au  moins  un 
dédommagement  sur  les  rives  occidentales  de 
l'Italie ,  et  dans  le  voisinage  de  la  principauté  de 
Saleme  qu'il  venait  de  conquérir.  Ses  troupes 
quittèrent  les  domaines  de  Grégoire ,  et  travel*- 


I.  6rt{|n.  VII  t^iêi.  a1>  bMibn.  nbbat.  Cacsin.  tt  ai  €i*iiU. 
pûtuif.  âainnit. 

a.  éuf»x.  vn  qii«t. ,  lib.  I ,  tf'nt.  46. 

Manus.  n"  800,  Bibl.  de  l'Anen.,  pag.  a5  «t  46. 

Cantil.  ttam.  sub  tfrtg.  VU,  tib.  X. —  Canctl.  foiti.  ^.  it 
|>aii«.  —  Cran.  (D«t.,  lib.  III,  taf.  44-  —-Baron.,  ano.  1074, 
pag.  468. 

CependaDt  comnie  en  lançant  ses  foudres  pontificale»  il  n'a- 
vait épargna  ni  le  »ese ,  ni  l'ige,  et  avait  cru  devoir  comprendre 
totu  les  fanteurs  adhérens  et  complices ,  il  voulut  par  une  balle 
restreindre  ses  excommunications  et  déclara,  le  ?■  mars  de  la 
mime  année ,  que  les  feinmei  et  le«  enfants  Aaient  excepléi  de 
l'anathème. 
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lojs.  sèrent  la  terre  de  Labour  pour  aller  mettre  te 
siège  devant  Naples'.  Une  résistance  prolongée 
de  la  part  des  habitants  et  de  la  garnison  de 
cette  ville ,  lui  laissaient  peu  d'espoir  de  la  sou> 
mettre.  La  mort  du  dernier  prince  de  la  dynas- 
tie lombarde  de  Bénévent,  lui  fît  supposer  qu'il 
serait  plus  heureux  d'un  autre  côté;  il  plaça 
le  comte  Richard  en  observation  sous  les  hau- 
teurs de  Saint-Elme,  et  se  dirigea  vers  les 
chaînes  de  l'Apennin ,  où  il  alla  tenter  inutile- 
ment de  s'emparer  de  la  principauté  qu'il  con- 
voitait". 

'  De  son  côté ,  le  'comte  d'Averse  n'obtenait  pas 
plus  de  succès  sous  les  murs  de  Naples.  Après  un 
siège  d'une  année,  ce  guerrier  soit  à  cause  de 
son  âge,  soit  à  cause  des  fatigues  qu'il  avait 
souffertes ,  tomba  malade.  Son  ame  exaltée 
par  des  sentiments  religieux ,  fut  bientôt  en 
proie  aux  terreurs  que  l'excommunication  lancée 
par  le  pape  contre  les  chevaliers,  ne  pouvait 
manquer  de  lui  inspirer.   Il  dépêcha  donc  un 

I.  flétan,  flannut.  —  JJUb.  manarl).  Citwtn.  tl)isiiri. —  C«t., 
Itb.  m ,  (op.  4^.  —  tivf.  fwtMpaf.  (l)Taii.  —  H.  Surit, ,  genea- 
log.  pnDcip,  Normao. 

a.  ltl)iin.  S.  Ssf I). ,  |iat*.  III ,  n'  1 4'  ~  fflftan.  3lmtAftpt^ 
(a p.  38. — (tiflou.  êtntvtnt ,  tnn.  1077. 
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exprès  vers  Grégoire,  pour  le  prier  de  le  re-  io7>. 
lever  d'un  anatbéme  qui  depuis  l'évacuation  de 
la  Marche  d'Âncàne  '  n'avait  point  été  en- 
core révoqué.  Grégoire  mit  probableaient  des 
conditions  à  l'absolution  qu'il  accorda;  car 
aussitôt  après  la  mort  de  Richard ,  Jourdan 
sou  fils  reçut  du  pontiie  quatre  mille  besants 
de  subsides,  déclara  la  guerre  au  ducdeCalabre, 
et  alla  faire  lever' le  siège  de  Bénévent  que 
Cuiscard  n'avait  encore  pu  soumettre.  Au  mo- 
ment où  il  arriva  devant  cette  place,  fiobert 
venait  de  s'en  éloigner  pour  se  rendre  à  Troja,  i(,,g. 
où  l'appelait  la  célébration  du  mariage  de  Hérie,  . 
l'une  de  ses  filles,  avec  Hugues  d'Est,  fils 
d'Azzon  II,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de 
Lombardie  * ,  et    présomptif  héritier  au    titre 


I.  Cl)»!!,  tntt.  t'JHhnt,  lin.TII,  lijap.  la. 
d)r«n.  CoDcn*. 
<EI)Ti)H.  ;?lmaLpl). ,  lap.  39. 

3.  Hugues  m,  comte  du  Mtiue,  fils  d'AuoD,  iMrqaU.dc 
Ligurie,  et  d'Ersinde,  fille  alnëe  de  Herbert,  Éveille  chien, 
futap|>elé,  parla  révolte  desManceani,  éprendre  posseuionde 
•on  comté  vers  le  commencement  de  1090.  Mais  peu  habituri 
aux  fatigues  de  la  vie  militaire ,  il  s'accomoda  mal  d'un  gouver* 
nemeut  oà  il  fallait  couvent  payer  de  «a  personne,  et  c^a  tes 
droits  pour  10,000  sols,  à'  Hélie  de  Beaugency,  seigneur  de  la 
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ifriio.  de  sa  mère,  du  comté  du  Maine  en  France  '. 
L'avidité  de  Robert  dans  cette  occasion ,  lui 
suscita  de  nouveaux  embarras;  il  eut  la  mala- 
dresse de  réclame^  de  ses  principaux  seigneurs, 
des  présents  de  noces  considérables.  Ces  exigen- 
ces déplurent  à  quelques  uns  d'entre  eux  ;  ils  se 
concertèrent  pour  se  déclarer  en  révolte  ouverte 
et  refuser  positivement  des  demandes  qui  leur 
paraissaient  mal  fondées.  Cette  nouvelle  sédition 
était  d'autant  plus  inquiétante,  que  les  deux  fils 
d'Onfroy  venaient  encore  tenter  de  recouvrer 
l'héritage  de  leur  père  :  il  fut  donc  nécessaire 
de  faire  quelques  sacrifices  d'un  côté ,  pour  ne 
'pas  être  accablé  par  tant  d'ennemis  réunis.  Di- 
dier, abbé  du  Mont-Cassin,  que  son  origine 
lombarde  n'empêchait  pas  d'être  l'ami  des  Nor- 
mands, fut  chargé  de  négocier  la  paix  avec  le 

FIccIie,  son  cousin  germain  et  beau-fils  de  Foulques  d'Anjou. 
Cetw  famille  préteDdail  descendre  de  Charlemagne. 

€tin.  bit. ,  tih.  IV  ii  VllI .  t%X  ai  fimcif.  —  Aoh.  tDa» , 
f»§.  335etnoteideM.A.LeprevosI.  — J3lct.  cputop.  Ctniman., 
rop.  33.  —  Ducange,  note  ad  Aleiiad. ,  pag.  iga. 

Hugues  répudia  la  fille  de  Robert  Gniscard  qnj  épousa  çn  se- 
conde nocea  Rajoaiild ,  comte  de  Hargi. 

Ca«trl.  JR  cl)Taii.C0mrt,  Aarttt. 

1.  *iigl.  3f.,  lib.  m. —  Leibn.  praefal.  ad  Gagl.  Ap.  Mural 
lom.  V.  —  Aoni).  oit.  datait.  jRail|tlï.,  <af.  6- 
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Pape ,  et  d'olïrir  la  reDOUci^tion  de  Guiscard  à  lojg. 
ses  prétentions  sur  Bénévent  '.  Tranquille  de  ce 
côté,  le  duc  de  Calabre  alla  combattre. ses  ne- 
veux sous  les  murs  de  Bari,  dont  te  gouverneur 
s'était  laissé  séduire  par  eux  ;  il  les  battit  encore 
une  fois,  et  les  força  de  regagner  Constanti- 
nople.  Jourdan  marchait  cependant  sur  Salerne; 
quelques  concessions  que  lui  fit  Guiscard,  et 
probablement  aussi  les  instructions  du  souverain 
pontife ,  le  déterminèrent  à  s'arrêter. 

La  conquête  de  Tarente  qui  avait  pris  parti 
pour  les  fils  d'Onfroy,  pacifia  entièrement  l'Ita- 
lie méridionale. 

Guiscard  vit  alors  de  tous  côtés  les  plus  riches  toSo, 
seigneurs  réclamer  la  feveurde  s'alliera  safamille. 
Un  des  plus  puissants  princes  de  France ,  Ray- 
mond   Berenger  ',   avait  un    fils  remarquable 
par  sa  beauté  ^.  Il  demanda  et  obtint  la  main 


i.  SI]ion.  0tnnitnlan. 

a.  Comte  de  Barcelone,  Carcasaone,  Raserait,  fils  de  Bsy- 
iDond  et  d'Almodis.  Il  partagea  rfa^riiage  arec  son  frère  en  dé- 
cembre 1080. 

3.  toïfnt  tt  fimna  pnt(l)fiiiinu«.  Il  avait  été  surnommé  TAe 
d'étoupes  i  cause  de  sa  chevelure. 

€Mt.  ltombum<iii:rin«n.  ttctuiiUn  fjttt.^tt  tiavtt,tam.Xll, 
pog.  375. 
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io«a.  de  Mathilde,  troinème  611e  de  Guiscard'.  La 
jeune  fille  fut  confiée  par  son  père  à  l'arche- 
vêque de  fiari,  qui  jouissait  de  toute  sa  con- 
fiance ,  et  qui  la  conduisit  auprès  de  son  nouvel 
époux  ". 

De  ce  mariage ,  naquit  bientôt  un  fils ,  ayeul 

1.  Caffm.  flnnol.  tf  ntu. ,  tit.  I.  —  leann.  Slitt).  tattra.  — 
j^tet.  3uv.  8.  dabin. ,  («p.  I ,  n*  a.  —  Surit. ,  lib.  I ,  inder  rer. 
AragoD.ano.  1076.— Will.  Cateli.rer.  Occil.  .lib.lV.pog.  583. 

—  laHKHt.  bctan.  rl|ran,  lib.  I,  «nn.  1091 ,  n"  i3. 
L'annotaleur  du  tome  XII  des  Hisl.  de  France  a  confondu 

cette  Mathilde  avec  une  Mathilde  fille  de  Relier  qui  épouM 
Raymond ,  comte  de  Saint-Gilles, 

La  seconde  fille  de  Guiscard,  Habille  qui  avait  accom* 
pagné  Hélène  sa  sceur  à  ConstanliDople,  Tut  mariée  plus  tai'd  à 
Ebles  comte  de  Roye  et  de  MoDtdidier,  qui  fat  nommé,  par 
Gr^oire  VII,  chef  de  la  croisade  contre  les  Sarrasins  d'Espagne, 
et  qui  partit  pour  cette  deatiuaiton  en  1089  avec  Rotrou  II, 
comte  de  Mortagne ,  son  neuveu.  La  quatrième ,  Isabelle ,  épousa 
en  1088  Guillaume  de  Grentemesnil ,  neveu  de  Roger  par  Ju- 
dith, son  Épouse. 

tfulUi.  amp.  (olUtl.,tDm.  U ,  pag.  aS.  —  Surit  Genea.  Princ. 
norm.  —  3lbn.  (Ijron.  onn.  109g.  —  ©ttj.  tfitt. ,  lit.  I,  rpirt,  I. 

—  Leib.  not.  ad...  £ngl.  Ap.  —  Mém.  historiq.  sur  Altmçon , 
tom,  I ,  pay.  a4a.  —  Hisl.  des  comtes  de  Poitou, .  109. 

a,  flnm  nulto  loaittatu  tt  'agipaTaiu  aunpiuasr  contnunut. 
laanni»  arc)|ibi«r.  ti  inocnl.  S.  Sab.  tptec.  apub.  —  Ugbelli 
llalia  sacra,  tom.  VIL 
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de  Tillustre  Marguerite  de  Provence ,  cette  digne  loSo. 
compagne  de  Saint-Louis,  qui,  près  de  tomber 
dans  les  fers  des  Musulmans  tant  de  fois  vaincus 
par  le  glaive  des  Hauteville ,  fit  un  jour  entendre 
aux  rivages  de  l'Afrique  un  cri  si  noble  et  si  digne 
deses^yeux'. 

I.  Sire  cheralier  je  vous  prie  que,  par  la  foi  que  vous  m'a- 
vez baillée  que,  s!  les  Sarrasios  prennent  celle  ville,  que  vous  me 
copia  la  léte  avant  qu'ils  me  prennent. 

Joinvitle,  histoire  de  Saint-Louis,  fpag.  S4- 

Robert  Guiscard  dtic  de  Fouille  et  de  Calabre,  né  en  i030, 

mort  m  cap  Ather,  aujourd'hui  cap  Viscardo,  le  17   juillet 

loSS;  marie  en  1069  â 

Sykelgaîte ,  fille  de  Gaimar  IV  de  Saleme. 

Malhilde,  mai'iée  en  107g  à 

Raymond  Béranger  II,  comte  de  Carcassonoe,  assasiioé  le  ô 

décembre  1081  entre  Giroue  et  Saloni. 

Raymond  Bëranger  III,  né  le  11  novembre  luSi,  mort  le  3i 

juillet  ii3i;  mari^  le  3  février  ma  à 
Douce  comtesse  de  Provence,  fille  et  héritière  de  Gilbert,  vi- 
comte de  Milhand. 

Raymond  Béranger  IV,  mort  le  aG  aoAt  ii6>,  à  Dalmace  près 

Gène*  ;  roi  d'Aragon  en  Ii37,  marié  dans  la  même  année  à 

PébvntUe,  fille  de  Bamire  le  mniue. 

I 

Alphonse,  comte  de  Provence  en  1167,  mon  le  «5  avril  1196; 
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narii  le  i8  janiier  1174  à 
Sancie ,  Glle  d'AlpboDse  Vm. 

AlpboDM  n  de  Proveoce,  mort  en   février  1109  en  Itilie; 

marié  en  1193  à 

Genende  de  Sabran. 

I 

fiaymond  Béranger  V ,  mort  à  Aîi  le  19  août  ia4K;inaritf  en 

laao  à  Béatris  de  Savoie. 

I 

Uorguerite  de  Provence ,  nariëe  à 

Saint-Loois  en  iï34. 

I 

La  Diaiion  de  Bourbon. 
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LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


RéToludons  de  ConiUBdnople.  — EinpnsoDoement  d'Hélène. 
—  iDudIe  ambtssade  de  Raoul.  —  Guiscardsc  fait  appuyer 
par  Grégoire  Vil.  —  Départ  pour  la  Grèce.  —  Prise  de 
Corfou —  Naufrage  de  Guiscard.  —  Négociatioos  d'Alexis. 

Xja  Fouille  entière  était  soumise  ;  aucun  point 
des  Calabres  n'osait  opposer  de  résistance  ; 
Âmalfi  venait  d'appeler  le  joug  normand  que 
les  Salernitains  avaient  dû  subir.  Vainement  sur 
les  hauts  plateaux  de  la  Sicile ,  quelques  restes 
des  cohortes  sarrasines  tentaient  une  lutte  iné- 
gale ;  l'empire  de  ces  fertiles  contrées  était  à  ja- 
mais perdu  pour  le  croissant.  La  domination 
normande  embrassait  donc  alors  une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  contrées  de  l'univers , 
et  pourtant  l'ambition  du  jeune  chevalier,  qui 
naguère  était  venu  les  visiter,  n'ayant  pour  toutQ 
tbrtune  que  son  bourdon  et   son  épée,  n'était 
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laio.  pas  encore  satisfaite.  Il  osa  plus  ;  il  conçut  la 
gigantesque  idée  de  porter  lui-mérae  une  dynastie 
nouvelle  au  trône  des  Césars  ' ,  sur  les  marches 
duquel  il  avait  déjà  fait  asseoir  sa  fille ,  et  que  d'ail- 
leurs un  sujet  factieux  venait  d'usurper. 

Dès  le  moment  de  l'arrivée  de  la  jeune  Hé- 
lène ,  les  Grecs  avaient  hautement  murmuré  ; 
ils  craignaient,  disaient-ils,  que  les  barbares 
qui  leur  avaient  ravi  leurs  provinces  de  Lom- 
bardie  ne  finissent  par  envahir  la  Grèce  elle- 
même.  A  une  époque  où  le  trône  d'Orient  de- 
venait souvent  la  proie  de  l'ambition  et  de 
l'audace,  un  tel  prétexte  offrait  une  heureuse 
occasion  à  la  révolte.  Aussi  Nicéphore  Botoniate 
s'empressa-t-il  de  la  saisir.  11  jeta  l'empereur 
dans  un  couvent ,  mutila  d'une  horrible  manière 
Constantin  son  fils,  et  renferma  dans  une  pri- 
son Hélène  sa  jeune  épouse,  Hélène  la  fille  de 
Robert  Guiscard. 

Le  duc  était  à  Salerne  avec  Sikelgayte,  lors- 
qu'une lettre  de  Crotone  l'instruisit  de  ces  évé- 


I .  ftinubant  btniqut  titati  nt  »i  a  natnx  gmti*  lunrt  ^xtctiM 
ftttttati  in  palat»  «urctMtmnt,  vttaaîa  libnhis  itlut  acctlitnlii 
tuMt«  gtnli  batrtut  d  gtn»  belicit*  rt  valuptatibue  pntus  quant 
bdti  ttuim  tt  mort  ittita ,  nMirnuiti  «titiiUTtatt  lubjugata  nin- 
tuUnttui.  0auf.  Aalm. ,  lib.  ni ,  taf.  i3. 
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nements.  L'auteur  de  cette  lettre  s'annonçait  tsio. 
comme  l'empereur  Michel  lui-même;  il  venait, 
disait-il,   implorer  les  secours  de  son'  gendre 
pour  recouvrer  le  trône  qu'il  avaitperdu'^ 

Robert  convoqua  bientôt  le  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons  :  l'auteur  de  la  lettre  y 
parut.  Â  la  vue  d'un  monarque  dépouillé  de  ses 
états  par  suite  de  son  attachement  pour  les 
Normands ,  chacun  jura  de  le  venger  et  de  pu- 
nir l'outrage  que  la  nation  venait  de  recevoir 
dans  la  personne  de  la  fille  de  son  chef.  On 
proclama  un  appel  général  dans  toute  l'Italie, 
et  cet  appel  retentit  même  jusques  aux  rivages 
de  la  Neustrie.  Plusieurs  chevaliers ,  parmi  les- 
quels l'histoire  a  conservé  les  noms  de  Eobert 
Guif&rt,  de  Guillaume  de  Noron  et  de  Robert  de 
Cardon  soii  neveu,  s'empressèrent  d'y  répon- 
dre'.  Depuis  l'enfant  jusqu'au  vieillard,  tout 
fut  dans  la  Pouille  et  dans  les  Calabres  ,  enrôlé 
sous  les  bannières  normandes. 

I-  AïVTlt  tft  Koflï.Wf.  »'. 

a.  «tli.  tJh.  cljtDn.  Hb.  Vil. 

Od  trouve  aussi  dans  la  vieille  chcnnique  inédile  ds  Philippe 
de  Mouskes  la  mention  b'un  ct)»aLin  Datljcltt 
qui  pai  ppuicic  DM  ttiit 
itùitt  m  ^Ut  h  K«bm  tfubctit. 
pi).  it  Mautkts ,  manu*.  it'^a44,Cibl.  Raji. ,|>af.  i4. 
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>.  Peaduit  qnc  VHéb^^  ma  niilie«  des  bemieais 
dus  an  ranç  impérial ,  parcotBWt  les  ville»  'de 
l'balie  méridionate  sollicitant  des  Tengmre  k 
sa  caïue,  le  duc  s*occ«pait  des  mcyens  de  cc»- 
«t^der  FalkaïKe  qu'il  avait  formée  avec  le  nour 
vean  pape  Grégoire  VU. 

Les  difiËèrends  ^evés  «ntre  le  pontife  et  Tempe* 
reur  Henri ,  différ^Hls  que  nous  aurons  l'oo- 
amon  de  Ëiire  connaître,  rendaient,  pour  le 
chef  de  U  cbrétienté,  l'aUiance  de  Bobert  extré- 
aerneot  précieuse.  Robert  n'attachait  pas  mams 
de  prix  à  celle  d'an  kotome  «issi  redouté  que 
l'était  Hildebrand  '.  Les  deux  princes  se  réuni- 
rent à  B^iévent'  :  ib  eurent  essemble  me  IcHigoe 
conférence  secrète  (  7  juin  )^.  Guisc^d  i«nouveki 
le  serment  de  fidélité  déjà  prêté  au  Saint -Sié^ 
sous  Nicolas  H  et  reçut  à  Cipperano,  avec  la  bmi' 

I .  #TtgaT.  Vn  cfÎM.  lil.  VT ,  qiMi.  1 1 . 

a.       llli*  fctfViiH»  tfnuvnnun  paf a  biibu* 

Saottût «11)1.  Zf. ,  lib.  VI. 

3.       âalHfqnitm  tutitti*  aitttmih**  iBlr  inuii» 
(«««ilîtim  ittatnt  iià. 

Jhib.  ibib, 
iimt  rîi<  Kofi»,)*]',  «'. 
CeUcicbtegest  caillette; Tq'ethgt  et  M« 
Baron. ,  toiD.  XVlIl,^e,So6. 
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nière  pontificale  ' ,    un  acte  qui  le  confirmait  >o8o. 
dans  ses  dcmiaiRes,  ainsi  conçu  '  : 

«Moi  Grégoire,  pape,  je  t'accorde  à  toi,  duc 
uKobert,  l'investiture  des  domaines  que  mes 
a  prédécesseurs  de  sainte  mémoire  Nicolas  et 
(c  Alexandre  t'ont  concédés.  Quant  aux  domaines 
CI  que  tu  occupes  sans  en  avoir  le  droit,  comme 
«Salerne,  Amalfi  et  une  partie  de  la  Marche 
«  Firmane,  je  t'y  soufflée  maintenant  patiemment, 
«  plein  de  confiance  en  Dieu  tout-puissant  et  en 
tr  sa  bonté  :  et  toi,  dans  la  suite,  tâches  de  te  com- 
a  porter  d'une  manière  convenable  pour  toi  et 
«pour  moi,  sans  péril  pour  ton  ame  et  pour  la 
«  mienne  ^. 

«FaitàCipperano,  le  3  des  Calendes  de  juin  ». 

Cet  acte  fut  bientôt  suivi  d'une  bulle  ordon- 
nant des  levées  en  faveur  de  l'armement  projeté 
par  Kobert /. 

De  retour  à  Salerne ,   Guiscard   donna  des 

1 .  Srph  tintUtnn  te  &t.  jpcm  it  mm»t  juma.  <l)int.  J3liiial|il)tt., 

si.  tfrtgmr.  q»»l. ,  lih.  T,  (put,  vi. 
Voir  te  tente  anx  piicea  jastificathea. 

3.  4ullanim.  llmtanai.  amp.  tMitt.  A.  Cnot.  ffucquclni.,  uw. 
n ,  mm.  To8o. 

4.  En  voici  latenenr  : 

Gréfmn,  ^éqae,  serviteur  des  serviieura  de  Dieu,  à  ses 
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■.  ordres  pour  qne  l'on    fit  tous  les  préparatife 
d'une  expédition.  Sa  marine  était  presque  nulle; 

frèrei  el  cdlègaes  les  évâqaes  de  Poaitle  et  de  Gilabre ,  salut  et 
bén^iclioD  apostolique. 

Ffoui  ne  douions  pas  que  votre  prudence  n'ait  appris  que  le 
tris-glorieux  empereur  de  Con«Iantinop1e  Michel  a  ét^  mé- 
dtamment  et  indignemeot  coatre  toute  raison  et  toute  justice 
pr^ipilé  du  faite  de  la  grandeur  impériale.  Ce  prince  est  vena 
en  Italie  demander  le  secourt  du  bienheureui  Saint- Pierre  et 
de  l'illustre  duc  Robert  notre  fils  :  cbargë  malgré  notre  indignité 
de  tenir  la  place  de  l'apôtre,  nous  avons  ëté  toucha  de  la  situa- 
tion de  t'empereur,  et  nous  avons  jug^  convenable,  en  nous  ren- 
dant ï  ses  prières  et  k  celles  du  duc,  de  le  foire  aider  par  les 
fidilts  de  notre  bienheureux  prédéccweur. 

Cca  deux  princes  oui  pensé  qu'il  sera  très-utile  parmi  les  au- 
Irei  ëlémeals  de  succès  derantrepri«e, que  les  troupes  auiiliairo 
unies  dans  la  vraie  foi  et  animées  des  mêmes  sentiments  ne  ces- 
sent de  prêter  leurs  secours  à  la  cause  do  Tempereur. 

Nous  défendons  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique  à  tous 
ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  l'eipédilion,  «Toser,  par  une 
trahison  coapable ,  embrasser  la  cause  o|^MMée ,  leur  reconiman- 
dantau  contraire,  ainsi  que  le  prescrit  la  religion  chrétienne, 
de  prêter  bonne  et  fidMe  assistance.  Nous  recommandous  aussi 
.  particulièrementàvolreamabilitéd'avertir[ainsi  que  votre  devoir 
vous  y  oblige),  tous  ceux  qui  auront  l'intention  de  passer  le 
détroit  avec  le  duc  et  l'empereur  qu'ils  doivent  faire. pénitence, 
être  fidèles  à  leurs  chefs  (comme  cela  convient  à  des  chrétiens) , 
avoir  dans  toutes  leurs  actions  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  et 
persévérer  dans  les  bonnes  œuvres.  Vous  pourrez,  appuyé  de 
notre  autorité  et  même  de  celle  du  bieaheureai  saint  Pierre  leur 
donner  l'absolution.  Home ,  8  de  kalendei  d'aoAt  1080. 
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il  fellut  tout  créer.  On  abat  des  chênes ,  on  met  >•>><>■ 
des  barques  sur  les  chantiers  *,  on  radoube  le 
petit  nombre  de  celles  qui  existaient^déja  *. 
Dans  tous  les  ports  règne  laplus  grande  activité, 
et  bientôt  une  flotte  considérable  est  rassemblée 
à  Otrante. 

Tout  en  se  préparant  à  la  guerre,  le  duc 
Robert  paraissait  avoir  encore  le  désir  de  con- 
server la  paix.  Il  avait  envoyé  à  Constantinople 
Raoul  Peau-de-Ioup ,  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  sa  cour  ^ ,  pour  demander  raison  du 
traitement  indigne  que  Nicéphore  avait  &it 
éprouver  à  son  beau-père ,  à  son  gendre  et  à 
sa  fille,  et  pour  déclarer  la  guerre  dans  le  cas 
où  on  ne  lui  donnerait  pas  satis^ction  :  il  adres- 
sait en  même  temps  des  lettres  à  Alexis ,  général 
en  chef  des  troupes  de  l'empire,  qui  devaitbien- 
tôt  lui-même  s'emparer  d'un  trône  dont  il  était 
alors  un  des  plus  lennes  soutiens  ^. 

I.  Kpbna  (C«a  cntrunt.  -  Cugt.  3p. 

a.  pirnn  liqucbam  prafnant  «npti  abbnt  qurba m. 
Ibib.  it>ib. 

3.  E^KiroçAXii  -mk  tùi  ip-f'  oÛTeû  (ii'^iarcîyoi  PaoùX  Jt«vB(l«* 
Kiy.nei  ,  k.  t.  X.  Aivnc  th;  Kojxv.  Xo^.  s  ■ 

4'  ô  ifiif  noLtif  AMÏie;  ^ûps  H  tus  ii!i\i.T!ip.fu  ypsfL(i.iTO[  f E- 
Xton  {«a^iUio'fiiiia.  Af'racnit  Ksfti.XsY.  a. 
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Ces  démarches  n'ayant  amené  aucun  résultat, 
Robert  derint  furieux.  £n  vain  son  ambassadeur 
lui  fit'il  à  son  retour  des  représentations  sur  la 
puissance  de  l'empire  qu'il  se  proposait  d'atta^ 
quer  ;  en  vain  hn  fit-il  observer  qne  l'hoinme 
qui  se  donnait  en  Italie  pour  l'empereur  Michel 
n'était  qu'un  intrigant,  un  moine  nommé  Raic- 
tor,  échappé  de  son  couvent;  qu'il  était  citais 
de  l'imposture ,  puisqu'il  avait  vu  le  véritable 
Michel  dans  le  ntonastère  même  où  il  était  relé- 
gué:leduc  qui  savait probab^ementàquois'en te- 
nir sur  cette  dernière  circonstance ,  ne  voulut  rios 
écouter,  a  J'ai  entendu  dire,  ajoutait  RiKïul,  que 
depuis  mon  départ  de  Constantinople,  de  graves 
événements  sont  survetaus.  Nicéphore  ,  assure- 
t-on,  vient  d'être  précipité  du  trône  par  Alexis  ; 
on  a  rendu  la  liberté  à  votre  fille  Hélène ,  et  ht 
dignité  impériale  à  Constantin  son  époux. .  Si  ces 
événements  sont  vrais,  vous  n'avez  aucim  malai 
de  faire  la  guerre;  et  une  guerre  injuste  ne  peut 
avoir  un  favorable  résultat  '.  » 

Les  conseils  de  Saoul  déplaisaient  au  duc  son 

Tsv  pitriù.iiat  Ifit>.(ntï,  X.  T-  X.    ' 

TwTB  XKTH  ri*  Hvt  <biw»ûf  i  ^aofajjt.  i.  X. 

Afent  T«t  Ko(jii.  Xoy-.b'  >i,i' .      ... 
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maître,  que  le  désir  de  veogcr  sa  fille ,  ou  peut-  losi. 
être  l'espoir  de  s'emparer  du  trrâie  de  G>astan- 
tinople,  empêchaient  de  rien  écouter.  Pendant 
ce  discours,  nous  dit  la  fille  d'Alexis,  Robert 
avait  peine  k  retenir  son  bras  prêt  à  frapper.  Il 
était  excité  d'ailleurs  par  les  imprécations  de 
Mic^l,  qui,  furieux  de  voir  sa  dignité  mécon- 
nue ,  menaçait  de  la  potence  l'ambassadeur  de 
Guiscard.  Baonl,  que  la  désertion  d'un  de  ses 
frères ,  nommé  Roger ,  pouvait  rendre  suspect , 
ne  put  trouver  protection  qu'auprès  de  Roë- 
mond'. 

C'est  ici  le  Heu  de  paHer  de  ce  héros  dont  .le 
nom  n'est  point  encore  oul^é  dans  l'Orient,  et 
qui  va  jouer  un  si  ^nd  rôle  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 

Raoul ,  qui  craignait  d'avoir  déplu  a  Robert  Guistnrd ,  passa 
aoprèa  de  son  frère  à  CnnaUntiDopJe,  où  il  devint  le  chef  d'une 
famille  illustre  tyii  subsistait  encore  du  temps  du  voyageur 
F.  de  la  Valle  (Epist. ,  pag.  97,  ëdit.  Paris).  Albert  d'Aix  les  cite 
comme  ayant  ét^  envoya  par  Alexis  auprès  de  Godefroy  de 
Bouillon  pour  te  prier  de  ne  pas  dévaster  tes  terres  de  l'empire 
(  lib.  II,  cap.  9).  Itabulpliuin  |)«l  bi  San  rt  Ksigtrinm  fitti  Jlo|e- 
bmi  oiiM  bisarnissimes  tt  trtro  rt  te^Mtutu  ftanti^tnatum 
Buti  amit.  On  retrouve  la  memtion  de  cette  (amitié  dan*  Pachy- 
Oftènei  et  d'autre»  oomm.biat.Bvzaotins.  Ducang.  not  ad  Alexiad. 
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I.  Marc  de  Hauteville  était  issu  du  premier  ma- 
riage de  Robert  Guiscard  avec  Alvarède  '.  Son 
père  entendait  souvent  raconter  le  fabliau  du 
géant  Boemond  "  ,  et  celte  circonstance  bizarre 
lui  valut  le  suroom  auquel  il  fit  acquérir  tant 
d'éclat.  Boëmond  était  le  portrait  vivant  de 
Guiscard  :  même  force,  même  persévérance, 
même  adresse,  même  courage  au  moment  du 
danger  '  ;  ses  heureuses  dispositions  avaient  per- 
misdet'éleverdebonneheureaurangde  chevalier. 
A  peine  était-il  sorti  de  l'adolescence ,  qu'il  reçut 
ce  titre  glorieux.  Une  stature  athlétique,  de 
beaux  cheveux  blonds,  des  membres  robustes 
auraient  fiit  de  lui  un  des  plus  beaux  chevaliers 
de  l'armée  ^,  sans  la  pâleur  qui  couvrait  son 
visage  *.  Son  père  lui  confia  le  commandement 
de  l'avant-garde  au  moment  de  l'expédition; 
mais  ce  fut  Koger,  son  second  fils^,  que  le  duc 

t.  Mural.,  ad  Prtefat. — Ilaliul|]l).  Cotpin.  tfc«t.  8ancKl>|iiîiu. 

a.  Cljnn.  t'3iinj,  manu*,  tntli. ,  n'  ao,  BM.  SU;. 

3.  mtitt.  tJitat. ,  lifc.  XI. 

4-  H*  H  TSioÛTO:  i  iiiiç  oTo(  tiiitU  x^t'  ixûw  «fin  it  rfi  tbv 
^u((aH«l  yf  afirt  tXkni.  kmii  ril{  K«(i>v.  Xoy.  ly'. 

5.  Vritr.  tlhal. ,  iet.  th. 

€.  ÀaaeCoittntneMtrampeeoasiurantqaeBoëmoDd était leca- 
detdetfilsdeRoberlGDiicanlTMlyiaT^ou  th*  lùitn  ■ùtoS.  Les  hîa* 
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de  Pouiile  mit  à  la  tête  du  gouvernement  de  ses  ioBi. 
provinces  en  Italie.  Il  lui  donna  pour  tuteurs  et 
pour  conseillers  son  neveu  Robert  de  Loritello  ' 
et  le  comteGérard  ' ,  car  la  duchesse  Sikelgayte 
elle-même ,  voulant  partager  les  dangers  de  son 
époux,  avait  pris  la  résolution  de  le  suivre  sur 
les  côtes  de  l'Épire. 

La  flotte  d'expédition  était  composée  de  cent 
soixante  navires  de  toute  grandeur ,  qui  furent 
réunis  à  Brindisi.  L'armée  qu'ils  devaient  trans- 
porter était  forte  de  trente  mille  hommes,  sui- 
vant les  auteurs  grecs  ^,    et  de  quinze  mille 

lonens  normands  coDlein|H>rain$  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 

Guiscard  avait  donné  à  ce  £ts  le  surnom  de  ta  Bourse  parce 
qu'il  lui  avait  reconnu  dès  son  jeune  âge  le  goût  de  l'argenl. 

AudK  ïc|ii(t)(ntî«art  tum  jam  ci  tciutD  Itbcmn  niimmii»  nu»t- 
xsct.  tf  ugk.  jQalnsbut. ,  lib.  VI. 

I.  Robert  de  Basse  ville ,  co  rate  de  Loritello,  était  fils  de  Geof- 
froy de  Hauteville,  comte  de  Capitanate,  et  conséquemment 
Deven  de  Guiscard. 

a.  tfuel.aii.,Lib.IV. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  sans  doute  qu'à  cette  époque  les 
uoins  de  famille  n'étaient  point  encore  héréditaires.  Voyez  à  ce 
sujet,  Abbat  à  Nuce  dissertât,  de  Nominibua,  cogcominib. 
apad  Mural-,  iom.  IV,  pag. 

3.  Al  jilv  yàp  unie  tC:  Iuctôv  ksI  ntvrwutTO. ...  iXi%  aTpKTiûrai 
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I.  hommes ,  suirant  les  chroniqueurs  italiens  et 
normands'. 

Quinze  navires  sous  le  commandement  de 
Boëmond  iiirent  envoyés  à  la  découverte  ;  ils 
appareillèrent  de  nuit,  et  dès  le  lendemain,  étant 
en  vue  des  côtes  de  Corfou ,  ils  aperçurent  sur 
le  rivage  un  si  grand  nombre  de  soldats,  qu'ils 
revinrent  à  toutes  voiles  représenter, au  duc 
l'impossibilité  de  songer  à  l'expédition ,  son  ar- 
mée fut-elle  beaucoup  plus  considérable'.  Ro- 
bert fit  donner  aussitôt  le  signal  du  départ. 

Un  temps  superbe  favorisa  la  navigation  de 
l'escadre  :  elle  entra  heureusement  dans  -le  golfe 
qui  sépare  Corfou  de  la  terre  ferme ,  et  vint  dé- 
barquer sans  obstacle  à  Buthrinto  sur  les  côtes 
de  l'Épire  '. 

I.  ^Ibnifi  nun**!.  €a*>iii.  c^on.  nnn.  io8a.  —  9tttt.  tHt., 
tib.  Vil.  —  (fpnt.  txtti.  Cmnab.  Vominit.  —  Baroa.  uin.  1081. 
éaut.  iHaldt.,  lib.  III ,  lOf.  a^- 

Ce  dernier  auteur  ne  porte  paa  à  beaucoup  prèa  à  ce  Dombre 
l'armëe  de  Guiscard. 

■%.  Scb  rtïttum  atttittamn  buci  )iliictktim  rtiam  «i  Mfljar  c*«rt 
Hnrtttni  ttnnnnatil.  JPui  tt«qtir  pluTtmuni  nljiUTaiu*. . . .  Utùtm* 
cum  tmni  claêtt  Iransfiitatt  acctiaat.  —  éiiuf.  jQalal ,  lib.  lU , 
cof.  a4,  —  éugt.  31(1. ,  lib.  IV. 

3.  Awnt  TJ|(  K.«[ii<i.  Xéf.  f'. 

C'est  là,aue  Virgile  fait  débarquer  Ènée  dans  son  poëme. 
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«  Braves  soldats ,  dit  Guiscard  à  ses  troupes ,  to«i. 
«  en  mettant  pied  à  terre ,  vous  voyez  quel  pays 
«  nous  venons  conquérir  :  si  vous  avez  hérité 
«t  de  la  valeur  de  vos  ancêtres ,  vous  hériterez 
«bientôt  des  champs  qui  s'offrent  à  vos  yeux  *. 
«N'écoutez  pas  les  vaines  clameurs  des  hordes 
«  méprisables  que  vous  allez  combattre ,  et  ne 
«  comptez  pas  leur  nombre  ' ,  mais  regardez 
«  plutôt  les  fertiles  campagnes  qui  seront  le  prix 
«  de  votre  courage  et  de  la  victoire  ^.  » 

Après  un  repos  de  quelques  jours,  on  traversa 
le  détroit  pour  attaquer  l'île  de  Corfou.  La  ville 
de  Cassopo  fut  emportée  ;  on  se  porta  de  là  sur 
la  cité  même  de  Corfou ,  qui  ouvrit  ses  portes 
le  lo  mai  1081  <.  Après  ce  premier  succès, 
l'armée  fut  divisée  en  deux  parties;  l'une  prit 
le  chemin  de  terre,  par  l'Acroceraune ,  sous  le 

1 .  C  Uttittimi  militta  tt  t)iiiuiis  prsbtcMsirrum  mm  bcgtnnt» 
IfjndiM  l|Xf  ttt  inim  l)xi(ïitaR  snbii  C(nti|)cttn« ,  p»  l|at  «hipi- 
sKnïa  ami»  tircntiinbnm  rat.       ftntif.  iRolat.,  lib.  ni,  cap.  a^- 

a.  Unn  vte  ittaxtat  ignabilt»  nulgi  et  hnbccillia  qunnvie  nn- 
mnoM  mutlitukrai»  atrqitiu*  ))DMiuin.  Ibib.  tbik. 

3.  âtb  aïliartiitur  tpttxte  tt  fzcuntilas  I)a0til»  abifittitùit  I)k- 
ctbitalittT  agri,  tfttitt^tst  tt  abuntuntia  pe«  (ntamni  ai  attrinit 
agiti»,  ssbia  ttbitittum  tnum.  3bit.  ibiï. 

^.  jSInoi^m.  faim*,  ttiioti.  ann.  loSi.  —  Cnp.  ptat»p.  thpmt. 
ami.  1081.  — «auf.JHdpt.,  lib.  n,  caf.  ^i- 
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loii.  commandement  de  Boëmond.  Elle  occupa  suc- 
cessivement Avlone  et  Canina;  tandis  que  Ro- 
bert Guiscard,  côtoyant  le  rivage  avec  sa  flotte, 
cinglait  vers  Durazzo.  Des  tours  en  bois,  des 
machines  de  siège  couvraient  le  tillac  de  ses 
navires,  de  telle  sorte  que  son  escadre  parais- 
sait une  ville  flottante  *. 

Mais  à  la  hauteur  du  cap  Linguetta  qu'ils  s'ef- 
forçaient de  doubler,  les  Normands  furent  assail- 
lis par  un  de  ces  funestes  ouragans  qui  désolent 
souvent  l'Adriatique ,  et  comme  ils  n'avaient  pas 
l'habitude  de  la  mer  ,  il  tentèrent  vainement  de 
manœuvrer  pour  éviter  sa  furie.  Le  désordre  est 
alorsau  combledans  l'armée  d'invasion  ;oD  accuse 
le  chef  de  témérité.  Dieu  se  déclare  contre  nous, 
s'écrient  les  soldats,  iladéchaîné  les  tempêtespour 
empêcher  l'exécution  d'une  injuste  entreprise.  Ce- 
pendant l'orage  redouble  de  fureur,  les  flots  s'élè- 
vent jusqu'aux  nues  et  portent  la  terreTu-  dans 
l'ame  des  guerriers.  Les  voiles  sont  emportées ,  les 

I.  Â-trnt  rîlt  Ktfvi.  Wf,  y'. 

Ce  système  de  coasiructton  ORVale  ^Uit  usit^  cbei  louicalea 
penplades  du  Nord.  •  Quelquefois  on  élevail  snr  la  poupe  det 

•  tours  ou  kasiali  d'où  on  lançait  sur  l'enDemi  des  pierres  et  des 
■  flèchpe;<.-ette  partie  ^ev^e  delà  poupe  s'appelle  encore  en  sué. 

*  don  siaiUt,  c'eati-dire  forts>.  Depping,  Hisi.  des  expéditions 
(le*  Normands. 
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vergues  rompues,  lés  rames  mises  en  pièces  loSi, 
dans  les  mains  des  rameurs  :  des  barques  som- 
brent, d'autres ,  jetées  à  la  côte,  sont  brisées  sur 
les  rochers;  les  machines  recouvertes  de  cuirs, 
dont  l'eau  avait  relâché  les  parois,  sont  fracas- 
sées, et  contribuent  elLes-mêmes  à  la  ruine  des 
navires  qui  le-s  portaient. 

Dans  ce  désastre,  Robert  Guiscaitl  se  sauva 
sur  une  barque  qui  faisait  eau  de  toutes  parts  '  : 
il  aborda  sur  un  rivage  couvert  des  débris  de 
sa  flotte  et  des  cadavi-es  de  ceux  qui  la  mon- 
taient. I«s  malheureux  nauiragés  essayèrent 
de  donner  la  sépulture  à  leurs  frères,  mais  le 
nombre  en  était  trop  considérable,  il  fallut  renon- 
cer à  ce  projet.  A  ces  causes  de  désolation  vint 
se  joindre  un  nouveau  sujet  de  craintes;  les 
vivres  étaient  avariées*  et  l'on  fut  obligé  dé 
s'enfoncer  dans  les  terres  pour  chercher  quel- 

1.       |)iiicilli» , 

]n  qua  bat  ahnat  ti(l)tiRrnnbue  unbîquc  fitcta. 

«ugi.  ap. ,  litt.  IV. 

Ti  3i  -yi  axàf  Of  iv  &i  ft)(i,5iifiiOî  ivUt  :S|MSpouoTeï  yiyoïot  (lo^tf 
J'itaùSn.  Aiwn(  ti;  Kojxï.  Xoy.  y'- 

A.       Htlati  faatB 

jptrfuai  |iLiiDii«  in  frustra  tnuntUE  (t  unkif. 

«H9I.  jap. ,  lib.  IV. 
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iD«i.  ques  fruits  que  ces   contrées  fertiles  offrirent 
aux  naufragés  '. 

Au  milieu  de  ces  graves  circonstances ,  supé- 
rieur aux  revers  qu'il  éprouvait  pour  la  pre- 
mi^%  fois ,  le  duc  seul  n'était  point  abattu.  Cet 
homme  d'un  courage  gigantesque ,  dit  un  his- 
torien ennemi,  aurait  Inravé  la  foudre,  et  l'on 
assure  qu'au  milieu  des  horreurs  de  la  tempête 
il  n'adressait  au  ciel  d'autre  vœu  que  celui  de 
vivre  encore  assez  pour  rencontrer  les  Grecs,  et 
accomplir  ses  destinées  ".  Il  rassembla  les  débris 
de  son  armée  à  Gkbisitz ,  où  il  demeura  sept  jours 
en  attendant  Boëmond  qui  s'avançait  par  terre 
à  la  tête  de  la  cavalerie  et  des  cuirassiers  à  pied. 
Dès  qu'il  eut  été  rejoint  par  son  fils,  il  continua 
sa  marche  en  Épire.  On  suivit  les  rivages  de 
TAotis  ,  et  l'on  reconnnt  enfin  Durazzo  et  ses 
murailles  en  briques  ^.  Robert  donna  l'ordre  de 
planter  les  tentes  de  l'armée  au  milieu  des  rui- 

I.  Avin;  Ti!{  KopH.  Xvj.  y'. 

a.  Tiv  ii  PojnTÉpTev  tôiii  tu»  fifonOTu*  îfo€t(  àxaTratrowTHî 
ij[fiiia  xdi  lit  TOjaÙT»»  ofi*«i  Tin  ïsw  Jaurft  SiOfuiatu  ivtvffifjnm, 
ic'  !avi  npo;.  (Ai  iitUi  (xàxiaflni  SiiyeuTa  âv. 

AïiiK  rit  Kop,  Wy.  f'. 

3,  ftt|ulli»i»  êbtU«  m»x\». 

tfiigl.  3tf. ,  ltl>.  IV.  —  Swf.  ptatMp.  c\fton.  «nn.  i»8i. 
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nes> d'Ëpidamne,  l'ancienne  âtê  de  Pyrrhus,  qui  (os<. 
n'est  séparée  que  par  un  Talion  de  la  ville  nou- 
velle '.  C'était  dans  ces  campagnes  célèbres,  que 
jadis  Pompée  et  César  s'étai^t  disputé  l'emfnre 
du  monde  *.  C'était  là  que  Robert  allait  disputer 
à  l'empereur  Alexis  la  couronne  de  l'Orient 

On  ne  tarda  pas  en  effet  àrecevoir  dans  le  camp 
des  Normands  la  confirmation  des  nouvelles  dont 
l'ambassadeur  Raoul  avait  instruit  sofk  maître. 
Il  était  vrai  que  cet  Alexis,  de  l'illustre  iàmilledes 
Comnène,  etfitsadoptif  de  l'impératrice,  femme 
de  Botoniate ,  s'était  emparé  du  trône  de  Cons- 
tantinople.  Aidé  du  fils  d'Onfroy  de  Hauteville , 
de  Humbert,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ca- 
pitale ,  et  de  quelques  autres  amis ,  il  y  avait 
ourdi  une  vaste  conspiration  ^.  Il  s'était  ensuite 
rendu  dans  les  provinces,  et  revenant  à  la  tête 
d'une  armée  tant  de  fois  conduite  par  lui  à  la 
victoire,  il  itvait  forcé  Botoniate  de  descendre 
du  trône  '* ,  et  pour  aller,  selon  Tusage ,  s'enseve- 

I.  Suc]it.,ltb.  1. 

tam.tT^.,ui.  Il,  109.9.  ' 

Pouqueville ,  Voyage  en  Grèce,  tom.  I. 

1.    CjESIMS,  COMMENTI.  DS  BEILO  CtVlLI  ,  LIB.  111  PIMIH. 

3.  Ainii  TÎif  Kl(u.  ii-[.  P'. 

4.  «rt(t.  UiiaL .  lib.  V. 
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.  iir  dans  un  cloître,  où  l'austérité  du  régime 
de  saint  Basile  avait  paru  pénible  à  l'empereur 
déchu'. 

Les  divisions  qui  déchiraient  l'Orient,  l'étal 
déplorable  des  finances,  les  échecs  que  les  Turcs 
faisaient  éprouver  chaque  jour  à  l'empire,  tout 
portait  Alexis  à  désirer  vivement  d'éviter  l'inva- 
sion des  barbares  de  Normandie.  Pour  ôter  tout 
prétexte  '  de  guerre  à  Guiscard  ,  il  avait  été 
jusqu'à  rendre  à  Constantin  les  marques  de 
la  puissance  souveraine,  et  la  partageait  avec 
lui.  Un  diplôme  impérial,  en  lettres  rouges, 
scellé  du  sceau  d'or ,  de  la  main  même  de  l'em- 
pereur^, concédait  au  jeune  fils  de  Michel  le 
droit  de  porter  les  sandales  de  pourpre  et  la 
couronne  semi  -  globulaire  ornée  de  pendelo- 
ques couvertes  de  pierreries,  de  signer  avec  le 

I.  iïyTisrn;K,onv.WY.  y'-  —  Zmafij.  —  Camill.  Pfflfegr.nol» 
upmi,  anonpm.  0a((iu.,   «nn.  1081,  —  Koupo«a3i«T»it-  —  Rikiit. 

a.  Oa  conserve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  quelques  lettres  des 
(les  empereurs  Grecs  souscrites  avec  le  cinabre.  Il  était  d'usage 
il.-ins  la  chaDcelleriedu  Bas-Empire  de  varier  fencredes  diplômes 
suivant  la  dignité  des  personnages  auxquels  ils  étalent  adressés. 
Ainsi  nous  voyons,  en  gtitt ,  Nicéphore  écrire  une  lettre  en  ca- 
raclères  d'or  à  l'empereur  Olhon ,  tandis  que  son  frère  Léon 
adi'essait  au  pape  une  lettre  en  caractères  d'argent,  voy.  Cll(t|tranl>, 


nourri  byGOOgIC 


LIVRÉ    III,   CHAPITRE    I.  3^5 

cinabre  les  bulles  d'or  et  les  décrets  suprêmes,  lost. 
et  de  marcher  dans  les  cérémonies  publiques  à 
la  suite  de  l'empereur  ,    couvert   de    la  tiare 
révérée. 

Alexis  n'avait  pas  témoigné  moins  d'égards  à 
l'épouse  et  à  la  belle-sœur  du  jeune  prince,  Hé- 
lène et  Mabitle  de  Hauteville ,  filles  de  Robert 
Guiscard ,  et  leur  avait  offert  un  asyle  dans  son 
propre  palais  ',  où  tous  les  soins  leur  avaient  été 
prodigués.  Mais  ces  démonstrations  pacifiques 
n'ayant  point  empêché  lé  duc  de  Calabre  de  pour- 
suivre son  expédition ,  l'empereur  dut  songer 
aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  d'un  aussi 
dangereux  adversaire. 

On  ne  reçut  que  dans  le  courant  du  mois, 
d'août,  à  Constantinople,  l'avis  du  débarque- 
ment de  Guiscard.  Alexis  délégua  aussitôt  tous 
ses  pouvoirs  à  sa  mère,  afin  de  s'occuper  plus 
activement  des  préparatifs  de  la  guerre  et 
*  des  négociations  qui  pouvaient  lui  procurer 
d'utiles  alliances.  Dans  la  frayeur  extrême  où 
l'attaque  de  Guiscard  l'avait  jeté ,  il  ne  négli- 
gea aucune  ressource  ,  pour  susciter  quelques 
nouveaux  ennemis  au  chef  riormand.  Il  s'a- 
dressa à  la  fois  au  Pape,  aux  Vénitiens,  à  l'évè- 

I.  «T»».  bitiil. ,  lib.  vu. 
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loBi.  que  deCapoiM,  au  duc  de  IxHobatxlie,  au  roi 
de  Fraoce  et  à  l'emperear  d'ÂlIemagoe;  ou 
pourra  juger  par  la  lettre  eavoyée  à  ce  dernier 
du  style  diplomatique  de  l'époque.  La  vtHa , 
telle  qu'elle  fut  remise  à  ce  juince  par  Tamlias- 
sadeur  Keirosf^cte: 

f  Mon  frère  très-ooble  et  très-chrétien , 

«  L'accroissement  et  l'étendue  que  nous  voyons 
acquérir  chatte  jour  à  vos  importants  états, 
nous  impose  le  devoir  de  vous  offrir  les  vœux 
et  les  félicitations  de  notre  Majesté  Impériale. 
Un  cœur  religieux ,  en  considérant  la  piété  qui 
vous  anime,  ne  peut  s'empêcher  de  demanda 
au  Dieu  que  nous  servons  tous  les  deux  la 
continuation  de  vos  prospérités  et  de  votre  bon- 
heur. Ce  serait  donner,  mon  frère,  une  bien 
grande  preuve  de  votre  zèle  envers  ce  Dieu  , 
que  de  témoigner  et  des  dispositions  bienveil- 
lantes en  ma  faveur ,  et  l'indignation  dont  vous 
devez  être  pénétré  contre  un  scélérat  fanatique, 
ennemi  de  Dieu  et  des  chrétiens ,  qu'il  est  ur- 
gent de  traiter  comme  il  le  mérite  (  Robert 
Guiscard  ). 

«Notre  empire  est  tranquille  et  florissant; 
une  seule  partie  périclite,  c'est  celle  où  ce  Ro- 
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'bert  est  venu  porter  le  trouble  et  le  désordre.  «uSi, 
Mais  si  nous  devons  avoir  confiance  en  Dieu  «t 
en  la  justice  de  ses  jugements,  la  mort  viendra 
promptement  frapper  cet  homme  coupable,  et 
le  Tout-puissant  ne  tiendra  pas  plus  long-temps 
suspendue  sur  son  héritage  la  verge  des  pé- 
dieurs. 

«  n  avait  été  conf  enu  que  notre  Mîgesté  Im- 
périale vous  ferait  remettre  cent  quarante-trois 
mille  écus  d'or  ' ,  et  cent  pièces  de  satin  rouge 
cramoisi  '.  Us  vous  ont  été  adressés  par  le  jmv> 
toproedre  Constantin ,  conform^nent  ans  de- 
mandes de  votre  fidèle  sujet,  le  noble  comte 
Burkhart  ^.  Cette  somme  est  en  argent  roroain  , 
vieux  titre. 

n  Aussitôt  que  Votre  Noblesse  aura  prêté  le 
serment  convenu ,  les  autres  deux  cent  seize 
mille  piècçsfit  les  soldes  des  vingt  dignités  pro- 
mises ,  vous  seront  apportées  par  te  fidèle  -sujet 

I.  Environ  i,5oo,ooo  fr. 

3.  Cest  ainsi  que  j'ai  cru  devoir  traduire  le  mot  ^ccrria, 
d'après  la  savante  dissertation  de  Ducange  et  celle  de  l'éditeur 
d' Anoe  '  Comn  ène. 

3.  fiarlchart,ilit'le  HnEn,'dBpBii  ëvâque  en  AllenagD«. 

Voyez  Cantob.  lUpng. ,  ann.  1121.  —  JBan«rl|.  |kgitti.,  «iin. 


nigiUrrlbyGOOglC 


3a8  CONQUÊTES   DES   HORHAHOS. 

.  de  votre  Noblesse,  Bagelard' ,  après  votre  arrivée 
en  Lombardie.  On  vous  3  »an$  doute  iait  con- 
naître la  teneur  de  ce  serment  ;  du  reste ,  le 
protoproedre  Constantin  pourra  vous  donner 
des  explications  plus  claires  à  cet  égard  :  il  a  reçu 
de  nous  des  instructions  siu*  chacun  des  points 
qu'il  doit  traiter,  et  sur  lesquels  il  doit  réclamer 
votre  engagement.  Lors  des  conventions  arrêtées 
entre  les  ambassadeurs  de  Votre  Noblesse  et  Ma 
Majesté  Impériale,  on  a  touché  des  questions 
qui  sont  d'un  haut  et  puissant  intérêt  :  comme 
les  envoyés  de  VotreNoblesse  assuraient  n'avoir 
pas  de  pouvoirs  assez  étendus  pour  les  résoudre 
définitivement,  Ma  Majesté  Impériale  a  différé 
de  prêter  son  serment.  Que  votre  Noblesse  prête 
donc  le  sien  comme  son  fidèle  sujet  Albert  m'a 
fait  espérer  qu'elle  le  prêterait,  et  avec  l'ad- 
jonction fort  importante  que  je  désire  qu'on  y 
lasse. 

«  Votre  fidèle  sujet .  le  noble  comte  de  Bur- 
khart  a  été  retardé  ici ,  parce  que  je  désirais  lui 
faire  connaître  mon  cher  neveu  ' ,  fils  du  bien 

I.  Ducange  pense  qu'il  s'agit  ici  d'Abailard)  fib  d'Oafroy, 
dont  il  a  été  plus  d'une  fois  question  dans  cette  biMoîre.  Je 
n'oserais  l'assurer. 

1.  Jean  Comnène  depuis  duc  de  Durazzo. 
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aimé  frère  de  Ma  Majesté,  le  sébastocrator  '.  Je  1081. 
désire  qu'à  son  retour,  il  puisse  vous  dire  com- 
bien dans  un  âge  encore  tendre ,  l'esprit  de  cet 
enËint  est  vif  et  solide,  car  je  fais  peu  de  cas  des 
qualités  extérieures  du  corps ,  bien  que  d'ail- 
leurs mon  neveu  en  soit  abondamment  pourvu. 

ff  Dieu  ne  m'a  point  donné  de  fils ,  cet  ai- 
mable enfant  m'en  tient  lieu  ;  et  rien  n'empêche- 
rait qu'il  ne  consolidât  l'amitié  qui  s'est  formée 
entre  nous,  par  une  alliance  de  nos  femilles. 
Une  fois  liés  par  la  double  chaîne  de  notre  foi 
commune  et  de  notre  parenté  ,  notre  concorde 
aurait  la  garantie  d'une  éterodle  durée,  et  nos 
deux  puissances  se  prêtant  un^e  assistance  mu- 
tuelle, nous  serions,  avec  l'aide  de  Dieu ,  terri- 
bles à  nos  ennemis. 

<c  Nous  adressons  de  petits  présents  à  Votre 
^Noblesse ,  comme  d'heureux  présages  ;  une  croix 
d'or,  ornée  de  pierres  précieuses,  destinée  à  être 
suspendue  au  col  ;  un  reliquaire  contenant  les 
restes  de  quelques  saints,  dont  les  noms  ont  été 
écrits  sur  un  morceau  de  parchemin;  une  patère 
de  sardoine  ;  une  coupe  de  cristal  ;  une  couronne 

I.  Uigiiité  créée  par  Alexis  et  conférée  par  lui  à  son  frère. 
Elle  consistait  dans  la  présidence  du  conseil  des  loagistrals. 
Voyez  sur  cette  dignité  Codinns. 
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,.  de  forme  étoUée,  tissée  de  'Ci  d'or,  enfin  du 
baume  de  Judée. 

«Que  Dieu  prolonge  vos.iours,  augmaite'TOs 
domaines ,  etijérerae  l'opprobre  et  rabaissement 
sur  vos  «inemis;  puissentla  paix  etlatraaquilU- 
térégnertoujoursidaiis  vos  états;  puisse  un  soleil 
toujours  serein  les  éclair»  de  ses  rayons.  Que 
vos  adversaires  «cnent  confondus ,  et  que  le  Tout- 
puissant  accorde  une  force  -invincible  et  une 
victoire  certaine  à  celui  qoi  aime  et  révère  son 
saint  nova  «t  s'arme  pour  sa  déCeose.  > 

Alexis,  après  avoir  ainsi  entamé  ces  divnses 
négociations,  ne  TtHilant  nég^ger  aucan  moyen 
de  résistanoe ,  tourna  ses  regards  vers  l'Orient, 
et  s'adressa  an  siJtan  des  Turls  de  Hicm ,  Sou- 
leiman  :  déjà  ce  prince,  durant  les  troubles  ci- 
vils qui  avaient  désolé  l'empire,  amùt  fourni  à 
Nioépbore  d'utiles  secours  '. 

IVmr  la  première  fois,  lUie  race  id'bomneB 
oauveaax  suigit  sur  la  scène  politique  de  l'Eu- 
rope, qu'elle  -devait  plis  tard  si  long-t^i^ 
^isanglanter.  Fent-étre  est-il  nécessaire -d'iex- 
pliquer  par  quelles  étonnantes  vicissitudes  les 
Nomades  de    la  Tartarie,  après  avoir  soumis 

!■  Avvn;  rn;  Kg|ii,v.  X9T.  —  JlitMiInt.  6«.  «|wk4Cr(ait.,  Mm.  I, 
|iag.  S63. 
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l'Orient,  venaient  lutter  sur  les  rivages  de  la  u>St. 
Grèce  avec  les  descendants  des  Scandinaves ,  vain- 
queurs eux-mêmes  des  peuples  de  l'Occident  '. 

l.  On  doit  regarder  les  Ottomans  comme  les  restes  des  Seld- 
joucides  d*Icoirium. 

Degniga. ,  bnt.  gén^r.  des  Hans,  tem.  III ,  pag.  33o. 
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CHAPITRE  II. 


Les  Uirfcs  Seldjoukèdes Ils  envoyent  des  s. .  _ , 

pereur.  —  Robert  presse  le  siège  de  Durasio.  —  Combat 
naval  avec  les  Véniliens.  —  Départ  d'Alexis.  —  Marche 
desoQ  armée.  —  Il  vient  camper  près  de  Robert. — Batailk' 
de  Durazzo. 

L\  tribu  puissante  des  Tatars  Hoei-ke,  chas- 
sée des  plateaux  de  la  Haute-Asie  par  les  Chinois 
et  les  Tatars  Khi-tans ,  était  venue  planter  ses 
tentes  dans  les  plaines  qu'arrose  l'Oxus  ;  ses  re- 
lations avec  le  fastueux  empire  des  khalyfes 
s'étaient  long-temps  bornées  aux  esclaves  que 
depuis  Mansour  elle  était  en  possession  de  leur 
fournir,  lorsque  l'imprudence  de  Mahmoud  le 
Gaznéwide  appela  ces  dangereux  guerriers  vers 
le  Khorassan'.  Un  soldat  intrépide,  Seldjouk, 
que  le  sort  leur  désigna  pour  chef  ' ,  se  montra 
digne  de  sa  fortune;  il  éleva  ses  compagnons 
d'armes  à  un  tel  degré  de  prospérité ,  que  Tho- 

1.  Almasoudi,  cap.  106.  Aboulfedah. 

2.  tDill  Spi. .  lib.  I, 
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grui  Beyg,  son  petit-fils,  devint  assez  puissant  loSi. 
pour  réclamer  du  khalyfe  Kaim-bî-eumrîllah,  le 
titre  de  sultan  et  Içs  privilèges  religieux  et  poli- 
tiques du  Namaz  et  du  Khoutbeh,  signes  de 
l'indépendance  chez  les  dynasties  musulmanes. 

Campée  dans  les  riches  vallées  de  l'Aderbaid- 
jan ,  la  tribu  Seldjoutide  envoyait  alors  ses  guer- 
riers combattre  d'un  côté  les  tribus  arabes  de 
la  Mésopotamie ,  en  même  temps  qu'elle  écrasait 
les  restes  de  la  dynastie  Gaznewide  en  Perse. 
Ce  fut  vers  cette  époque,  qu'elle  apparut  inopi- 
nément aux  yeux  des  Grecs  :  Constantin  Mono- 
maqiie  n'avait  vu  d'abord ,  dans  les  ennemis  des 
Arabes,  que  des  alliés  naturels;  mais  Tinvasion 
du  Baasparacan,  et  les  prétentions  de  ThogruI 
qui  réclamait  impérieusement  le  kharadj ,  lui 
firent  bientôt  reconnaître  combien  il  devait  re- 
douter de  pareils  amis.  Une  guerre  qui  ne  tarda 
pas  à  éclater  anrait  pu  devenirfuneste  à  l'empire, 
si  d'autres  soins  plus  importants  n'avaient  ap- 
pelé le  chef  tatar  dans  les  murs  d'Ispahan  ,  dont 
il  se  rendit  maître;  puis  sous  les  remparts  de 
Bagdad,  qui  réclamait  ses  secours  '.  Ils  lurent  r«".«ci. 
efficaces,  mais  payés  bien  chèrement,  par  le  ,o5s 
prince  qui  avait  eu  l'imprudence  de  les  solli-  *'*^ 

I  LesTurcsainenaieDtaveceuii8élÉphanls.E)maciD,p.  336. 


nigiUrrlbyGOOglC 


334  coirQuirts  ras  nonMAiiDs. 

citer.  Le  khalyfe  Kaïm  se  vit  délivré  de  l'oppres- 
sioD  des  Bouïdcs.  Mouaaoul  et  Sandjar  iiirent 
domptés ,  mais  te  malheureux  prince  ne  fit  que 
changer  de  maître  ,  et  dut  céder  an  vainqueur 
ces  droits  dont  la  race  turke  s'eucM-gueillit  au- 
jourd'hui. ' 
1057.  C'était  le  a4  de  Dzoulcadeb  (448  dcl'Hégyre); 
Thogrut  -victorieux,  à  la  tête  de  ses  fidèles  ar< 
chers  tatars ,  avait  remonté  le  Tigre  sur  les 
mille  barques  qui  couvraient  ce  fleuve  *  ;  arrivé 
près  de  la  porte  de  Raccah ,  il  était  monté  sar 
un  riche  coursier  préparé  pour  son  entrée  dans 
fiaghdad.  ]>s  émirs,  sans  armes,  l'attendaient 
au  palais  du  khalyfe,  pour  orner  smi  triom- 
phe; le  khalyfe  lui-même,  placé  derrière  le 
voile  noir  qui  cachait  encore  aux  yeux  pro&nes 
l'éclat  d'une  majesté  prête  à  s'éclipser,  armé 
du  sceptre  de  Mahomet,  trop  pesant  pour  ses 
mains  débiles ,  vêtu  du  célèbre  Bourda  noir 
de  Meroolchadjihan  ' ,  semblait  s'être  complu  à 
s'entourer  de  tous  les  attributs  de  l'antique  et 
noble  dynastie  des  Abbassides,  pour  donner  plus 
de  solennité  an  triomphe  du  chef  tatar. 

I.  Aawer;i — Boukdaridt^pirdaGuignes^ibbom,  cap. 
a.  Voy.  Noies  de  M.  de  Sacy ,  tom.  V  des  notices  et  eitraits 
lie  la  Bîbl.  Roy.  ,pag.  110. 
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Thognil  parait  :  il  baise  d'abord  avec  un  feint  loS^. 
cespect  les  marches  de  ce  trône  qae  bientôt 
iJ  va  dominer.  Puis  accompagné  du  grand  vézyr 
et  de  l'interprète  chargé  de  traduire  dans  la 
tangue  du  coran  l'idiome  turc  du  conquérant, 
il  franchit  d'un  pas  ferme  et  rapide  les  degrés 
qui  le  séparent  du  khalife.  Les  applaudissements 
serviles  des  Arabes  s'élèvent  alors  de  toutes  parts, 
et  te  mêlent  aux  acclamations  de  ses  soldats.  Il 
est  proclamé  le  sauveur  de  la  religion ,  et  le 
maître  absolu  des  états  confiés  à  la  garde  du 
commandeur  des  trojants.  Sept  brillants  khilats, 
symb<^es  de  l'investiture  des  sept  provinces  du 
khalyfat,  le  couvrent  de  leurs  riches  tissus.  Les 
deux  couronnes  de  Perse  et  d'Arabie,  un  voile 
d'or  embaumé  de  musc ,  entourent  successive- 
ment son  fivnt,  tandis  qae  sept  jeunesesclaves, 
nées  dans  les  sept  provinces  sounrises  à  ses  lois, 
viennent  prendre  les  ordres  de  leur  nouveau 
okaître.  Kaïm  se  lève,  il  ajuste  de  ses  propres  mains 
le  collier  et  les  bracelets  de  l'investiture  *  :  l'épée 
des  Abbassidcs  ceint  le  conquérant  tatar  '  ^  et 
le  faible  vicaire  du  prophète  a  remis  pour  ja- 
TOais  aus  mains  de  la  puissance  tnrke  le  symbole 
d'un  pouvoir  qu'elle  ererce  encore. 

I.  Klmacin,  p.  337-     a.  Khondemyr.  pnrL  7. 
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CeHe  épée  ne  resta  point  oisive  :  te  neveu 
de  Thogrui,  Alp^rslan  et  Melikchah  son  fils,  se 
montrèrent  dignes  de  ta  porter.  L'Arménie,  le 
Khorassan  ,  la  Citiàe  furent  successivement  ar- 
rachés à  l'empire ,  et  bientôt  la  cité  sainte  de 
Jérusalem  éprouva  le  même  sort.  Tels  étaient 
les  hommes  dont  Alexis  implorait  l'appui. 
Mais  en  se  rendant  aux  prières  de  l'empereur, 
auquel  Souleiman,  neveu  de  Mahmoud  Alp-ars- 
lan  envoya  six  mille  hommes ,  les  Turcs  appre- 
naient alors  une  route  que  leurs  neveux  ne 
devaient  pas  facilement  oublier.  ■ 
i8i.  On  voit  quelle  était  l'incertitude  des  relations 
-  avec  l'Orient,  lorsque  de  nouvelles  dépêches  vin- 
rent annoncer  l'entrée  de  Guiscard  en  Illyrie ,  et 
l'apparition  de  son  armée  sous  les  murs  de  Du- 
razzo.  Paléologue,  général  habile,  envoyé  par 
Alexis  pour  organiser  la  défense  de  cette  place 
importante ,  écrivait  qu'une  armée  nombreuse  et 
bien  disciplinée  venait  de  prendre  ses  positions 
devant  la  ville ,  avec  l'appareil  d'une  sciencemili- 
taire  qui  la  rendait  encore  plus  redoutable  ;  tandis 
que  du  côté  delamer,  une  flotte  de  galères  mon- 
tées par  d'excellents  marins  formait  un  blocus  ri- 
goureux. Il  ne  dissimulait  pas  que  l'aspect  des 
apprêts  du  siège  et  la  manière  dont  ils  étaient 
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conduits  avaient  jeté  la  consternation  parmi  les  * 
troupes  de  la  garnison.  II  avait,  ajoutait-il,  dis- 
posé sur  les  murailles  des  balistes  et  des  machi- 
nes pour  lancer  des  pieires;  en  prenant  aussi 
le  soin  de  doubler  les  sentinelles  ,  qu'il  sur- 
veillait dans  de  fréquentes  rondes  nocturnes. 
Mais  d'un  autre  côté,  les  préparatiis  de  l'enne- 
mi élaientiormidables  ;lesFrançais*  avaientcons- 
truit  une  tmirsur  le  sommet  de  laquelle  étaient 
dressées  des  machines  destinées  à  écraser  la  ville 
d'une  grêle  de  pierres;  ils  avaient  ceint  les  rem- 
parts d'un  fossé  de  circonvallation  pour  rendre 
le  blocus  plus  facile.  Partout  enfin  ,  ils  recueii- 


1.  Nous  nous  servons  ici  du  nom  par  lequel  les  Normands 
élaienl  dësigniÇs  par  les  Grecs  ,  ol  K.XtoI  ,  ci  <tfé^a\.  Les 
Normands  eux-tuémes  se  donnaient  alors  le  titre  de  Français. 
Voyei  ncbtci  tXtoit,  x»man  it  Ko» .  tfm.  II ,  ^g.  317  h  alia«  ; 
et  les  notes  de  M.  La  Prévost,  lom.  I.pag.  ia6.  lo  tnpiasnit  »r 
&ttftut,  U*  Cb'i»  m  6 uillaumc  li  Cau>)utTant,  fQ»t.;  bis  lit  ll0grt  n 
Ht  ttiihxc.  p,e.  fl',  «..p.  lî' ,  pag.  lafl.  -  n.pïJix^««(  ,o.,Jiî 
■onTOUiwTÏîuïOî  Ttapà  TÈï  *paYT""  -"Sfpitïiif  (de  l'aboltlion  de 
la  peine  de  contumace  porlde  par  les  Français);  enfin,  le  dis- 
cours prononcé  par  Boèmond,  a  la  croisade.  'Hobert,  dit-il  à 
naon  porte -drapeau,  coure  porter  des  secours  à  nos  frères 
■  ébranles,  souviens-toi  de  nos  ayeux  et  ne  ternis  pas  le  titre  glo- 
«  rieux  de  Français,  n 

«rlTrt.  tetttt.,  lili.  IX. 
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''  laient  dans  les  villages  environnants,  des  maté- 
riaux pour  conslrui  re  des  lentes  et  des  cabanes  ' . 
Paléologue  pensait  que  de  telles  dispositions 
annonçaient  tout  autre  chose  qu'une  expédi- 
tion destinée  seulement,  ainsi  qu'on  l'avait  sup- 
posé d'abord ,  au  pillage  des  côtes  de  l'Epire  ; 
il  témoignait  la  crainte  la  plus  vive,  que  l'in- 
tention du  chef  des  aventuriers  ne  fût  de  ren- 
verser l'empire  et  de  s'emparer  de  la  couronne. 
Pour  s'assurer  des  dispositions  de  Guiscard,  il 
avait,  disait-il,  ordonné  à  ses  soldats  de  deman- 
der aux  assiégeants  quel  était  le  but  de  leur 
entreprise  ;  ceux-ci  avaient  répondu ,  d'après 
les  ordres  de  leur  général,  qu'ils  venaient  réta- 
blir sur  le  trône  l'empereur  Michel  Ducas,  et 
venger  les  injures  que  le  duc  de  Pouille  et  de 
Calabre  avait  reçues  dans  la  personne  d'une  de 
ses  filles.  A  la  suite  de  cette  explication,  les  Grecs 
ayant  témoigné  le  désir  de  voir  leur  empereur 
prétendu,  Robert  avait  eu  l'impudence  de  pré- 
senter ,  au  milieu  d'une  foule  de  musiciens  qui 
lui  formaient  un  cortège ,  son  moine  charlatan 
vêtu  de  la  pourpre  impériale  :  on  l'avait  ac- 
cueilli par  des  huées  et  des  sifflets;  cependant, 

I.  Â>Yiit;  Tfic  K°p«.  Xdr-  A'-— «Mif.  jnalai..(ib.  ni.tttp.  3l 
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une  partie  des  soldats,  aveuglés  sans  doute,  pré-  logi. 
tendaient  reconnaître  l'empereur;  mais  le  plus 
grand  nombre  était  convaincu,  disait  Paléologue , 
que  Robert  ayant  imaginé  une  telle  imposture 
pour  faciliter  sésopérations  en-Ëpire ,  avait  mis  en 
avant,  pour  faire  quelques  dupes,  ce  moine  dans 
lequel  -on  croyait  reconnaître  un  ancien  échan- 
son  de  la  cour  d'Orient'.  Le  gouverneur  termi- 
nait sa  Lettre  en  annonçant  qu'une  sortie  faite 

I.  Le»  récits  des  cbroDJqueursnorfnaDdssoDten  général  d'un 
accord  parfait  avec  ceux  des  historieDs  grecs.  Voici  coranient 
Guillaume  de  la  Fouille  raconte  les  mêmes  circon stances  : 

fit  panoT  abetMX  non  fanu»  tbibu»  uibi* 

tft  DigKM  «tatuuni.  Cu«tabia  fîba  pei  urbim 

yanitm,  mftti»  tattem  tu(t«  ah«rtir«iKin 

ttatificant  tl  fiin*  Icgat»  fB*ctit  tuiam. 

Cippugnsit  nutr»  iu»  nititui  pmnibn*  utbcni 

.3ltqut  aptrie  miiî  fabtitatut  ligitta  tureie  ; 

^aiu  «upn  rat  ingtns  txtcta  ^ttiaria  magna» 

IlTajicîtna. 

«ugl.jap.,lib.V. 

Canticinum  «anitu  (frtumbatua  atquc  tuhatum 

tft  pttttTM  qui  M  jnj(l)adan  fini nat  t»tt 

SRott  toietxata»  itiutitut  tmimriilt 

CiicummiUatue  rantantcbu»  uniiiqut  luibù, 

Hnaitimi  mn  l|unc  ut  nitittt  cadjinna, 

Dtttum  bnitcnt  hcinUe  :  if  Bt  ««ttbot 

Atatiif  B  mtnti^fita»  itinxt  lyxe. 

Ibis,  ibm. 
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loSi.  par  lui  à  la  suite  de  cette  entrevue  n'amenait 
aucun  résultat. 

Ces  dépêches  redoublèrent  les  inquiétudes 
*  d'Alexis  ;  il  expédia  en  toute  hâte  des  courriers 
pour  demander  les  secours  promis  par  les  Vé- 
nitiens ' ,  et  pour  presser  l'envoi  des  troupes 
turques  qui  devaient  faire  partie  de  son  armée  *. 

Far  son  commerce  considérable ,  la  république 
de  Venise  s'était  alors  créé  des  forces  maritimes 
imposantes.  Elle  devait  voir  avec  inquiétude  un 
voisin  audacieux  et  puissant  s'établir  sur  l'ex- 
trême frontière  de  la  Bulgarie.  L'empereur  lui 
avait  fait  proposer  de  grands  avantages  si  elle 
consentait  à  s'allier  avec  lui  pour  repousser 
l'agression  du  duc  Robert^.  Il  offrait  même  de 
concéder  aux  Vénitiens  dans  tout  l'empire  les 
privilèges  commerciaux  dont  jouissaient  ses  pro- 
pres sujets. 

D'après  ces  bases,  un  traité  fut  signé  avec  les 
ambassadeurs  de  cette  puissance  à  Constanttno- 
ple  :  il  fut  garanti  par  une  bulle  d'or ,  et  bientôt 
la   flotte  de   la    république  appareilla  sous  les 

I.  Hattf.  Maiai. ,  Ith.  HT,  cap.  a3. 

3.  àiot  lÉfitviv  tu  Tii<  liùa;  Toùpumti  (i.na,xaXiaa«6iu. 

3.  Sabell.  Decad. ,  ))b.  IV ,  ad  eitn'ii). 
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oi-dres  du  doge  Domenico  Silvio ,  que  des  liens  '"'*■ 
puissants  attachaient  à  l'empire ,  puisqu'il  avait 
épousé  Théodora,  allé  de  l'empereur  Micbel 
Ducas  ' .  Il  vint  combattre  l'escadre  nor- 
mande qui  bloquait  le  port  de  Durazzo'.  Quoi- 
que les  Vénitiens  lussent  en  force,  craignant 
de  s'engager  trop  légèrement  avec  un  tel 
ennemi,  ik  jugèrent  prudent  de  jeter  l'andre 
dans  le  golfe  formé  par  le  cap  Pâli ,  à  quelques 
lieues  de  la  ville  assiégée;  de  cette  station,  ils 
envoyèrent  observer  les  forces  des  Normands, 
et  la  frayeur  qu'elles  leur  inspirèrent  fut  telle , 
qu'on  résolut  de  ne  point  tenter  encore  tes 
chances  du  combat. 

Aussitôt  que  Robert  fut  infonoé  de  l'arrivée 
des  Vénitiens,  il  dépêcha  Boëmond  vers  le  cap 
Pâli  avec  ordre  de  les  engager  à  reconnaître  pour 
empereur  d'Orient ,  Michel  qui  se  trouvait  dans 
son  armée. 

Ceux-ci  demandèrent  vingt-quatre  heures  pour 
délibérer;  mais  ils  les  employèrent  à  faire  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  le  combat.  Ils 


I.  Le  Beau ,  Hiit.  du  Ba»-Einp.,  lib.  lxxix,  $  3g,  tom.  XVIU, 
g.  ai7. 
a.   D«rtt,  Hist.  deU  Républ.  de  Venise,  tom.  I,  pag.  1*7. 
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'••'•  siégèrent  leurs  galèresdesobjetsquilessurcfaar* 
geaieiit;UslescouTrirenteiisuitede  tours  en  bois, 
remplies  d'boinmes  armés  qui  devaient  accabler 
l'enuemi  de  leurs  flèches,  tandis  que  des  masses 
pesantes ,  dont  les  extrémités  inférieures  étaient 
garnies  de  pointes  aiguës,  tomberaient  du  bout 
des  vergues  où  elles  avaient  été  attachées,  et 
défonceraient  les  galères  de  reunemi.  Ils  se  for- 
mèrent enfin  en  demi-cercle  ,  ayant  soin  de  tier 
fortement  leurs  vaisseaux  les  uns  aux  autres, 
pour  empêcher  que  leur  ligne  ne  fut  rompue. 
Arnsi  disposés,  ils  attendirent  l'attaque  '. 

Lorsque  Boëmond  revint  le  lendemain  deman- 
der le  résultat  de  la  délibération ,  on  lui  répon- 
dit par  des  injures.  Les  deux  flottes  furent  bien- 
tÂt  aux  prises ,  mais  la  supériorité  de  la  tactique 
des  Vénitiens,  et  les  machines  qu'ils  avàent  à 
leur  disposition  décidèrent  .ta  victoire  en  leur 
faveur.  Après  une  lutte  sanglante,  le  vaisseau 
amiral  des  Normands  fut  défoncé  par  un  coup 
de  poutre.  Boëmond  se  sauva  à  la  nage  ;  et  la 
perte  de  son  navire  entraîna  la  déroute  de  son 
armée  tout  entière. 


I.  Cette  lactique,  encore  en  usage  de  nos  jours,  était  déjà 
ctlle  de»  Vé)ilipD9.  Voj.  Veget.,  \ib.  V,  cap.  uli. 
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Cet  échec  détermina  la  levée  du  blocus  ma-  todt'. 
ritime,  et  les  Vénitiens  triomphants  entrèrent 
à  pleines  voiles  et  sans  obstacle  dans  le  port  de 
Durazzo. 

Leurs  succès  ne  se  bornèrent  point  à  cette 
première  victoire.  Durant  les  trois  jours  qui 
suivirent,  les  troupes  grecques  furent  embar- 
quées dans  les  galères  vénitiennes ,  et  au  milieu 
de  la  quatrième  nuit  * ,  l'escadre  quitta  te  port 
en  silence,  pour  livrer  un  nouveau  combat; 
quelques  bâtiments  grecs ,  sous  le  comman- 
dement de  Maurice,  suivaient  ceux  de  la  ré- 
publique. 

A  la  clarté  que  projette  la  lune  ',  les  fformands 
voient  l'ennemi  s'avancer  en  ordre  de  bataille. 
Ses  trompettes  qui  résonnent  ^ ,  troublent  le  si- 
lence de  la  nuit.  Aussitôt  les  Ragusais  embar- 
qués dans  la  flotte  de  Guiscard  remplissent  l'air 
de  leur  traits'^.  Mais  une  arme  bien  plus  terrible 


I.  pittt  minua  h  mtbittatt  luctia  ti 

éauf.  McAat. ,  lib.  fU ,  laf.  %6. 
a.  Sub  palloTt  lunx.  3bib.  ibi>. 

3.  tnttitàa  toanefùnio.  3biï.  ibik^ 

4.  Ctna  taguKa 

Ctlaium  itnex»  tottextvnit  jarttbn»  xquoc. 

«ugl.  J3lp.,lik.iv. 
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■  est  dans  la  main  des  Vénitiens  :  c'est  ce  fêu  inex- 
tinguible, dont  l'eau  semble  augmenter  l'activité 
dévorante  '  ;  un  des  navires  de  Robert  en  est  at- 
teint, et  s'abîme  dans  les  flots. 

Le3Normands,quoique  surpris  par  une  attaque 
imprévue,  n'en  combattirent  pas  moins  avec  cou- 
rage; une  galère  ennemie  fut  coulée  bas,  avec 
ceux  qui  la  montaient.  Toutefois,  bien  que  l'avan- 
tage fut' du  côté  des  Vénitiens ,  ceux-ci ,  fatigués  de 
laduréed'un  combat  qui  n'amenait  aucun  résul- 
tat décisif,  re'ntràent  dans  te  port  de  Durazzo. 

L'inexpérience  des  Normands  dans  l'art  de  la 
navigation ,  les  tempêtes  furieuses  qui  dans  l'au- 
tomne vinrent  diminuer  leur  flotte,  enfin  les 
forces  supérieures  de  l'ennemi  ne  permettaient 
plus  à  Guiscard  de  tenir  la  mer.  Après  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  se  maintenir,  il 
dut  remonter  le  Glykîs ,  gagner  l'intérieur  des 
terres,  et,  à  la  manière  des  anciens  Grecs ,  foire 
échouer  ses  vaisseaux  sur  les  rives  du  fleuve. 

L'armée  normande  ne  tarda  pas  à  ressentir  les 
suites  de  la  supériorité  que  la  présence  d'une 

Spalitrîni  gli  maadaroao  in  ajuto  una,  galu;  gli  Hagnwi 
due.  PeL  Luccar.  Anoal,  di  Rig. 

I.  Setum  qium  tftditum  apjptUaiU  qui  net  «qua  tittH|uituT. 
Ca»f.  Jiliiliit. ,  lib.  m,  cap.  a6. 
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flotte  donnait  à  reonemi.  D'un  côté  les  contrées  "  *' 
littorales  de  l'Épire  refusaient  de  fournir  les  tri- 
buts auxquels  elles  s'étaient  obligées  ;  de  l'autre, 
les  Vénitiens,  en  croisant  au  large,  interceptaient 
les  convois  expédiés  de  l'Italie. 

Robert,  campé  sur  les  bords  du  fleuve,  en- 
voyait de  tous  côtés  chercher  des  vivres  ;  mais 
(es  fréquentes  sorties  de  la  garnison  contrariaient 
souvent  ses  dispositions  et  lés  rendaient  inutiles. 
La  lamine  désola  son  camp ,  et  les  maladies 
qui  en  furent  la  suite  enlevèrent  un  grand 
nombre  de  ses  soldats.  Si  nous  en  croyons  Anne 
Comnène,  cinq  cents  chevaliers  furent  moisson- 
nés par  ce  fléau. 

De  pareils  désastres  révélaient  trop  bien  aux 
assiégeants  l'importance  d'une  force  navale, 
pour  qu'ils  ne  fissent  pas  tous  leurs  efforts , 
afin  de  remettre  leur  flotte  en  état  de  naviguer. 
Ils  eurent  alors  à  vaincre  des  obstacles  de  toiite 
nature.  Le  Glykis  n'est,  comme  la  plupart  des 
fleuves  de  1}  Grèce,  qu'une  espèce  de  torrent, 
tantôt  considérable ,  tantôt  presque  entièrement 
à  sec.  Lorsque  la  flotte  fut  radoubée ,  les  eaus 
n'étaient  plus  assez  fortes  pour  ia  porter  jusqu'à 
la  mer.  Mais  le  chef  de  l'armée  des  Français, 
dit  un  historien  ennemi ,  admirable  par  la  fécon- 
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mSi.  dite  des  ressources  de  son  génie  ^ ,  trouva  les 
moyens  de  surmonter  cet  obstacle.  Dans  toute 
la  longueur  du  lit  du  fleuve,  il  fit  planter  des 
pieux  de  distance  en  distance,  les  joignit  les 
uns  aux  autres  par  un  fort  tissu  de  jonc ,  et  les 
consolida  en  faisant  appliquer  derrière  des 
arbres  entiers;  il  fit  ensuite  soutenir  le  tout  par 
une  chaussée  de  terre  et  de  sable.  Ayant  ainsi 
rétréci  considérablement  le  lit  du  Glykis,  il  fit 
détourner  à  main-d'homme  et  ramener  dans  ce 
canal  tous  les  ruisseaux  qui  prenaient  des  direc- 
tions différentes,  et  parvint  ainsi,  à  fcHxe  de 
bras,  k  former  un  fleuve  assez  profond  pour 
porter  ses  navires  jusqu'à  la  mer. 

Tant  de  persévérance  de  la  part  du  chef  fran- 
çais au  milieu  des  contrariétés  de  toute  espèce, 
jeta  de  nouveau  la  terreur  dans  la  garnison  de 
Diirazzo,  à  laquelle  l'arrivée  des  Vénitiens  avait 
rendu  d'abord  la  confiance  et  l'espoir  :  lors- 
que Ton  vit  que  la  flotte  normande  avait  repris 
la  mer,  l'on  dépêcha  en  toute  hâte  des  courriers 
vers  l'empereur,  pour  le  prier  d'accélérer  le  dé- 
part des  renforts  qu'il  avait  promis. 
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Ces  nouvelles  le  détemiioèrent  à  se  rendre  en  i 
Ëpire.  Il  envoya  en  avant  Pacurianos,  en  lui 
ordonnant  de  lever  des  troupes  de  tous  côtés  ; 
et  lui-même  partit  de  Coostantinople,  après  avoir 
confié  à  son  frère  les  soins  de  son  empire. 

Alexis  voulut  que ,  durant  le  voyage ,  l'armée 
observât,  autant  que  la  nature  du  terrain  pour- 
rait le  permettre,  l'ordre  de  bataille  dans  lequel 
il  se  proposait  d'attaquer  l'ennemi  :  chacun  de- 
vait ainsi,  au  moment  du  combat,  connaître  le 
poste  qui  lui  était  assigné. 

La  fleur  de  la  noblesse  grecque  accompagnait 
le  jeune  empereur.  Constantin  Opus  comman- 
dait le  corps  des  éclaireurs  ;  Antiochus  les  Ma- 
cédoniens à  la  pesante  armure;  Andronic  était 
le  chef  des  Thessaliens,  de  ces  guerriers  si  cé- 
lèbres par  la  supériorité  de  leur  cavalerie  ■ ,  et 
par  leur  adresse  à  tirer  de  Tare". 

Mais  parmi  ces  différents  capitaines ,  un  surtout 
était  remarquable  ;  un  nez  d'or  remplaçait  sur 
son   visage  celui  qu'il  avait  perdu.   C'était  le 

I.  0ti»ftT.,  t'i.i^ — Ai^.ZuhX.  iç-'. —  VwrodeReBustic, 
lib.  II.  —  Ùfi9tT.  fliëX,  n'.  —  (WiB*.  PtSX.  a'.  —  Eivep.  lanp. 
pifo.  i;'-  —  looBf.  mfl  tip-  —  Iltniacn.  piëX-  i',  Xlf.  lo.  ~—  IIsXûS- 
fi£k.  »• . 
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r.  turk  Tatice ,  né  d*aïeuz  esdaves,  et  liii-tnéine 
élevé  dans  la  servitude  au  milieu  de  la  famille 
Comnène  ;  son  courage  intrépide  le  rendait  digne 
du  poste  éraiDent  auquel  il  avait  été  élevé;  et 
les  hordes  des  Turks  venues  des  environs  d'Ak- 
ridion,  au  secours  d'Alexis,  le  ret^nnaissaient 
pour  leur  général*.  Après  eux,  marchait  une 
secte  non  moins  impie  aux  yeux  des  Grecs;  c'é- 
tait la  cohorte  des  Manichéens  ;ilsétaient  au  nom- 
bre de  huit:  cents,  et  s'étaient  mis  sous  les  ordres 
des  hérésiarques  Xantos  et  Couleos'  ,  tous  deux 
paiement  avides  du  sang  de  l'ennemi ,  et  dont 
la  bravoure  égalait  la  férocité.  Enfin  ta  maison 
même  de  l'empereur,  et  la  garde  étrangère, 
sous  les  ordres  de  Panucomitès  et  de  Constantin 
Ombertopole ,  fermaient  la  marche. 

L'armée  grecque  «'avançait  rapidement  vers 

I.  On  Mronte  taafcnt  le  mtaw  Talioe  dont  le  ooB  est 
dimMinent  d^ffaré  dans  Im  bittorieiu  de*  croisades. 

•uibm. ,  lib.  II ,  caf .  lo.  —  tOiU.  9.ft. ,  lib.  n ,  cap.  nllm.  — 
aibnt.  jaii.,lib.  II,  taf.  lart  36. 

Ces  manichéens  avaieM  été  appetés  d'Arménie  d«  tanps  de 
Constantin  Copronyme ,  qni  le«  avait  fixa  dans  ks  environs 
dePhIlippopolis.  VoyNThéoplianes  et  ScilJtics  qni  font  louiont 
l'éloge  de  leur  bravouredana  lescombab; Gibbon,  cap.  Sj.etin 
auteurs  cit^9  par  lui. 
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tes  rives  de  l'Adriatique,  lorsqu'elle  rencontra  ros.. 
UD  homme  récemment  sorti  de  Durazzo,  qui 
lui  &t  connaître  les  nouvelles  attaques  de  Robert 
Guiscard. 

«  Les  Français,  dit -il,  ont  approché  leurs 
machines  des  remparts;  le  gouverneur  Paléo- 
logue  a  tout  fait  pour  les  empêcher  d'exécuter 
leur  prqjet  ;  mais  ses  efforts  ont  été  vains.  Au 
milieu  d'un  engagement  sanglant ,  notre  chef 
déjà  couvert  de  blessures,  a  été  frappé  d'une 
flèche ,  et  ne  pouvant  l'arracher  de  la  plaie,  il 
a  demandé  un  chirurgien,  a  fait  enlever  la  par- 
tie du  trait  qui  n'avoit  pas  pénétre  dans  les  chairs, 
et  a  reparu  aussitôt  au  combat;  la  nuit  seule  a 
pu  séparer  les  deus  armées  '.  » 

Ces  informations  firent  sentir  à  l'empereur  la 
nécessité  d'accélérer  ses  mouvements ,  et  ses  trou- 
pes se  portèrent  rapidement  sur  Salonique. 

Les  nouveaux  événements  qu'Alexis  apprit 
dans  cette  ville  n'étaient  pas  de  nature  à  lui 
faire  prolonger  son  séjour.  Robert  resserrait 
chaque  jour  davantage  ses  lignes  de  circon- 
vallation  ;  il  .était  presque  arrivé  à  une  portée 
de  trait  de  la  place,  et  se  fortifiait  dans  cette 
poùtion.  Ses  troupes  occupaient  les  sommités 

I .  Amnt  rit  Koji*.  Wf,  r". 
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,og,,  des  hauteurs  voisines  et  tons  les  passages  im- 
portants. Cependant  PaJéologue  opposait  «n 
courage  inébranlable  aux  progrès  toujours 
croissants  de  l'ennemi.  Il  avait  su  que  Robert 
comptait  beaucoup  sur  le  succès  de  la  tour 
immense  récemment  construite  par  lui.  Cette 
tour,  plus  haute  que  les  remparts  de  Durazzo, 
pouvait  contenir  un  grand  nombre  de  soldats. 
Au  sommet,  se  trouvait  une  porte  qui  devait 
en  s'abaissant ,  ouvrir  à  la  fois  un  passage 
aux  assiégeants,  et  leur  former  un  pont  pour 
descendre  sur  les  remparts'.  L'immense  ma- 
chine des  Français,  chargée  de  près  de  cinq 
cents  hommes  pesamment  armés ,  avait  été  ap- 
prochée des  murailles  ;  mais  Paléologue  pré- 
voyait tout  :  du  naphte ,  de  la  poix  et  plusieurs 
autres  matières  combustibles  étaient  préparées; 
une  tour  devait  être  placée  sur  les  murailles, 
vis-à-vis  celle  des  assiégeants.  Indépendamment 
de  ces  moyens  de  défense ,  il  en  était  un  autre 
sur  lequel  le  général  grec  comptait  beaucoup, 
et  qui  effectivement  obtint  un  plein  succès.  Dès 
que  la  machine  approcha  des  remparts,  une 


e  mention  de  tours  pareilles  dans  la  vie  de 
Louis  Vil  par  Snger.  Vojez  JJItknt.  3lq.  —  Uill.  9.fx.  ~ 
tfnibmJtbbat. ,  et  en  gênera)  tous  les  hiitorieiis  de  U  croisade. 


nigiUrrlbyGOOglC 


LIVRE    111,   CHAPITRE    II.  'iSl 

forte  poutre,  disposée  à  cet  effet,  fut  appliquée  " 
contre  la  porte,  de  sorte  qu'il  devint  impossible 
de  l'ouvrir.  Pendant  que  les  chevaliers  faisaient 
de  vains  efforts  pour  déjouer  cette  ruse  de  guerre , 
de  tous  côtés  les  flèches  les  accablaient  en  même 
tempsquedes  matières  combustibles  embrasaient 
la  tour  attaquée  à  la  fois  par  le  fer  et  par  le 
feu,  sans  qu'on  pût  la  défendre.  Les  Normands 
étaient  descendus  en  tumulte ,  mais  ils  avaient 
eu  à  combattre  de  nouveaux  ennemis  qui,  fai- 
sant une  vigoureuse  sortie,  massacrèrent  faci- 
lement à  coups  de  haches  ceux  que  les  flammes 
avaient  épargnés.  Du  reste ,  les  tristes  suites  de 
cette  première  tentative  n'avaient  point  décou- 
ragé les  Français,  qui,  dans  l'espoir  d'une  chance 
plus  heureuse,  mettaient  sur  les  chantiers  une 
nouvelle  machine  ^. 

L'armée  grecque  quitta  Salonique,  et  franchis- 
sant en  toute  hâte  la  chaîne  des  montagnes  qui 
traverse  l'Épire  entière,  elle  vint  camper  sur  les 
rives  du  Kardzanin ,  qui  prend  sa  source  dans 
le  lac  d'Ocbrida.  Ce  fut  de  là ,  que  l'empereur 
envoya  des  ambassadeurs  vers  le  duc  de  Fouille, 
pour  lui  demander  des  explications  sur  le  but 
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■o8i.  et  les  motife  de  son  expédition  contre  l'empire 
d'Orient;  afin  de  recevoir  plus  promptement 
sa  réponse,  il  vint  camper  sur  les  hauteurs  voi- 
sines de  Durazzo,  où  la  piété  des  Chrétiens  avait 
élevé  une  église  en  l'honneur  de  saint  Ificolas. 
L'armée  ,  partie  de  Constantinople  dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  avait  employé  près  de  deux 
mois  et  demi  dans  sa  marche. 

Le  1 5  octobre ,  aux  premiers  rayons  du  jour  ' , 
les  éclaireurs  de  l'armée  française  se  préparaient 
à  se  répandre  dans  les  environs  pour  aller  cher- 
cher des  vivres  ' ,  lorsqu'ils  aperçurent  de  loin 
flotter  les  guidons  d'une  inombrahle  forêt  de 
lances  ^.  C'était  l'armée  d'Alexis ,  qui,  semblable 
à  une  nuée  de  sauterelles  4,  couvrait  la^  terre  de 
ses  bataillons.  Des  hauteurs  où  s'était  placé  l'ein- 
pereur,  il  avait  reconnu  la  nature  du  terrain. 
A  quatre  stades  au  nord  de  la  ville,  une  cohine 

I.  6umnu  trtlututD  (Uuc»(tntr. 

tfauf.  Anlat.  Itb.  III ,  ca|i.  17. 
a.  JBum  pars  tttxfha»  noBtii  pabulumquxttitum  nt  apjiatannt. 

3bi».  ibt». 
3.  3mf(Ti)t«rnn  mm  itinnmnabilibue  rvpti»  «litinita»  pcc  «i- 
|na  in  «unnitatibu*  l)a*tttium  tminat  naaHtma  ttpi^ninM. 
Sbib. 
fy.       filott  tocuttacum  montre  tt  plana  itguntnc. 
•u(l.  ap.,lib.IV. 
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d'une  pente  douce  s'élèveen  amphithéâtre:  elle  losi. 
est  appuyée  d'un  côté  par  une  haute  montagne, 
et  bornée  de  l'autre  par  la  mer.  Ce  fut  dans  cette 
forte  position  que  les'  Grecs  placèrent  leur  camp. 

L'apparition  de  cette  nombreuse  armée  avait 
jeté  quelque  frayeur  dans  l'ame  des  Normands  ; 
mais  ces  vaines  terreurs  ne  s'étaient  point  com- 
muniquées à  leur  chef,  et  Boëmond  dans  une 
première  reconnaissance,  à  la  tête  de  cinquante 
chevaliers,  s'était  hâté  d'aller  attaquer  Basile  et 
cinq  cents  Grecs ,  qu'il  avait  mis  en  fuite. 

Lorsque  les  ambassadeurs  d'Alexis  lui  furent 
présentés ,  Robert  leur  répondit  qiiê  le  motif  de 
son  irruption  dans  l'Épire  était  le  traitement 
que  l'on  avait  fait  éprouver  au  beau-père  de  sa 
fille;  que,  du  reste,  il  était  prêt- à  traiter  de  la 
paix,  aux  conditions  qu'il  ferait  connaître  par 
ses  ambassadeurs.  Ces  conditions  étaient  fort 
modérées;  mais  le  conseil  de  l'empereur,  soup- 
çonnant la  bonne  foi  du  duc  de  Calabre ,  les  re- 
jeta entièrement.  Robert  fit  alors  assembler  tous 
les  chefs  de  son  armée,  et  leur  parlaen  ces  termes: 

a  Vous  connaissez  tous  le  traitement ,  les  af- 
«  fronts  que  le  beau-père  de  ma  fille,  et  ma  fille 
«  elle-même  rejetée  du  palais  des  rois ,  ont  éprou- 
«  vés  de  la  part  de  Michel  Botoniates.  Telle  est  » 
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I.  «  vous  le  savez,  la  cause  qui  nous  a  ùHt  passer 
a  en  Épire ,  pendant  que  cet  usurpateur  régnait 
M  encore.  Aujourd'hui  les  choses  ont  changé. 
«Nous  avons  maintenant  pour  adversaire  un 
1  empereur  qui  a  déjà  acquis  dans  les  armes 
«  une  expérience  qu'il  paraissait  difficile  de 
u  rencontrer  dans  un  homme  aussi  jeune.  Cette 
«  guerre  ne  saurait  être  conduite  avec  trop  de 
«  prudence  et  d'habileté.  Elle  exige  surtout  la 
a  plus  sévère  discipline;  ce  résultat  ne  peut  être 
u  obtenu  que  par  un  entier  dévouement  aux  or- 
«  dres  d'un  chef  unique  :  si  plusieurs  comman- 
K  dent  à  la  fois,  il  est  impossible  que  la  diversité 
«  des  ordres  n'entraîne  pas  la  confusion. 

a.  Il  faut  donc  que  nous  choisissions  entre 
«  nous  un  homme  qui,  sans  avoir  trop  de  con- 
«  fiance  dans  ses  moyens ,  écoute  les  conseils 
«  qui  lui  seront  donnés,  en  laissant  à  chacun  la 
u  liberté  d'exprimer  franchement  son  avis;  mais 
a  aussitôt  qu'un  parti  aura  été  pris,  il  faut  qu'il 
'«soit  exécuté  suivant  les  ordres  du  maître. 
«  Allez  aux  voix,  choisissez  celui  que  vous  jugez 
«le  plus  digne  de  vous  commander,  me  voilà 
«  prêt  à  lui  obéir  '.  » 

I.  Oî^aTi  rnv    nofà    tcû  BaaiXiu;  BD-ratitotTou  tsS    Nunf^ou 
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Ce  discours  enleva  tous  les  suffrages;'  on  v 
procéda  au  scrutin,  et  l'unanimité  des  votes 
confirma  le  duc  de  Calabre  dans  le  commande- 
ment de  l'armée.  Robert  fit  quelque  résistance, 
et  voulut  faire  élire  un  chef  plus  digiie,  selon 
lui,  du  commandement;  mais  ses  refîis  siyaut 
été  inutiles  :  «  Eh  bien,  comtes,  leur  dit-il,  ap- 
«  prenez  donc  mes  volontés.  Nous  avons  quitté 
«  l'Italie  pour  tenir  combattre  un  homme  ré- 
«  cemment  élevé  au  trône ,  qui  fera  tout  pour 
«  signaler  les  commencements  de  son  règne 
a  par  une  éclatante  victoire.  Dans  de  telles  cir- 
«  constances ,  nous  ne  devons  songer  qu'au 
«triomphe,  et   si  Dieu  noiLs  l'accorde,  les  ri- 


if.i\  tir[ir»f  ÉXint  iKtK^vhi  t4:  BoaOuia;  Ai  aùrb  J^turtitsK-  TeB- 

i«  #1  (ti  ffpcvTi:,    it;  IxJiicMiv   toûtuv    xKTJt  toû  Ba-cstyitBTou  liç 

Teû  îtiîpai  T«i(  «ip«-rtuTiit*4  imari^rii  ioxinwTtc,  b«1  où  xph  A( 
ÎTUXi  TÔ»  («I  '  etÙToB  OTEiJ(Ç«B*«t  m'Xtjisy  ■  ïitau  fàf  itoXunf x'«  »  fatî 
xai  ij4piwii(,  tSî  Jiiçopou  y™(iiiî  Tin  itoWAi  T«6tw  •laocj^mic. 
Asiinv  xpn  hic  tivIi;  ifiûv  iitKiceùii*,  KJuumi  jùv  rin  1|  éircntcv 
pouXÀv  tictïntitv,  »ai  fin  Toit  oîkiieiï  Xo-[ioj*(iI{  Aictpijitpîftvs;  xp«- 
oiai  XKÎ  ott  Ctux'-  ToÎic  ^'  1<  Xtrtitotit  TÔ  3'oKoiv  nÛTOÎ;  fii-r'  «ifliVtn- 

KoI  i^oti  ifi  iiî  44  «ncirrm  froiiioî  »v  bTtciuiv  £  Aï  nârTt;  icpo  ■ 
«îwiTt.  A«ïil(  tS;  Kfitîï.  X(rf.  A  . 
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I .  «  chesses  qu'il  nous  procurera  nous  dispenseront 
■  de-noiis  occuper  de  l'avenir.  H  feut  donc,  et  je 
«  l'ordonne  ,  briser  sans  hésitation  jusqu'aux 
a  coupes  qui  nous  servent  à  boire,  défoncer  nos 
«  vaisseaux,  et  combattre  Alexis  comme  des 
•  hommes  nés  dans  ce  pays ,  et  qui  doivent  y 
n  mourir  '.»  Cette  audacieuse  résolution  obtint 
l'approbation  générale  :  on  mit  aussit&t  le  feu 
aux  tentes',  et  l'armée  tout  entière,  traversant 
le  détroit,  se  rendit  à  l'antique  église  de  Saint- 
Théodore,  où,  durant  toute  la  nuit,  les  guer- 
riers implorèrent  l'assistance  du  dieu  des  ba- 
tailles 3. 

I.  Axïùvati  TTC  IfLnc  PoiA-ii^,  K.o|j.iiti<  ,  Ks'i  ri  Xwnit  toû  «rrpa- 

xsi  ii  irfMtniJ'n  ^«xn  «pà{  âv^pixnisTn  pasilim  inTt,  xal  jpri 
/liv  TOÛ;  rnt  3s'"^><^  etcucsf  i,taii\ài\iiyai ,  «oUcii;  ik  tiakifÈOit 
iTc\  lùv  npb  nÙTOÛ  pïSatsiXiux^rsd^f  vivimiicoTK,  ksI  ^lyLffrouc  âTufiaroc- 
TOf  ^«puitXÛTOUC  aÙToT(  itpeatvniox"')  J^'I^X'*^  Xf''  ^<  F''X''<  ^''* 
fti^aatai.  Kai  il  rnv  yucâaav  i^fiîv  Jni4n)ftiÏTsi  i  Ont,  o&x  hi  xf»- 
liàrtiY  11  ]V*'?  ja^fuls.  Xp^  tttrfUftvi  Tac  c^f  ax*uà;  ânciaoï 
injtfioai,  Ta;  4)  Ujcâ^of  JtaTpnasiTat  xatk  toB  iciikaYouc  àfiitu, 
xaî  «ÎTU  Tïiv  fitT'  aÛTOû  ivaiïiïaBflat  [i.ax>n  «t(  unutaÛTa  f*""'" 
SiiTa(  xii  Tifivn^cj^ivout.  Aivn;  rnc  Kof».  Xot-  A  ■ 

1.  4Ca»tifl  nfmat,  tfugl.  3p.,  lib.  V. 

3.  Kk'i  2('  An;  vuxTi;   to  ttîov    JÇiuiuvtCa|xi«e( ,     TÛv    &xP<'v^°'*  r 
xii  tutti  (i.uiitiiptu'i  jiiTiXâjiËavov.  Avii)i<  ri;  Kojiv.  Xi-f,  A'. 

Canf.  JUolat. ,  lib.  III ,  ra|i.  17. 
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Cependant,  tout  se  préparaît  dans  le  camp  loSi. 
d'Alexis. pour  le  combat.  Il  avait  envoyé  cher- 
cher Paléologue,  pour  se  fortifier  de  ses  sages 
conseils;  mais  cp  vieux  guerrier  connaissait  trop 
bien  les  devoirs  du  gouverneur  d'une  place 
assiégée,  pour  ta  quitteraussi  facilement;  il  fît 
■  répondre  à  l'empereur  qu'il  n'exécuterait  ses 
ordres  qu'après  avoir  reçu  son  anneau  impérial , 
pour  lui  servir  de  garantie;  l'anneau  lui  fut 
adressé,  et  Paléologue  sortit  alors  du  port  de 
Durazzo,  avec  quelques  navires,  pour  venir 
aborder  au  camp  des  Grecs. 

Un  conseil  fut  convoqué.  Le  gouverneur  de 
Durazzo  et  les  plus  yieux  chefs  de  l'armée 
étaient  d'avis  qu'il  fallait  se  borner  à  observer 
les  Français ,  à  les  harceler  par  de  fréquentes 
.  attaques ,  et  les  réduire  par  la  famine. 

Mais  les  jeunes  capitaines ,  confiant  dans  le 
nombre  de  leurs  soldats,  voulaient  livrer  le 
combat.  Parmi  les  guerriers  les  plus  ardents ,  on 
comptait  les  deux  fils  de  l'empereur  romain 
Diogènes ,  Léon  et  Nicéphore ,  Constantin  Por- 
phyrogenète,  Nicéphore  Synadénos  ,  ainsi  que 
Nampistès,  chef  des  cohortes  étrangères. 

Ce  dernier  avis  prévalut  :  l'on  envoya  pendant 
la  nuit  un  nombreux  corps  d'armée ,  avec  ordre 
de  faire  un  grand  circuit,  en  suivant  le  rivage, 
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I.  afin  de  prendre  à  revers  l'armée  française;  mais 
les  habiles  dispositions  de  Robert  déjouèrent 
cette  manœuvre. 

L'armée  grecque  commença  l'attaque.  A 
l'avant-garde ,  marchaient  les  Anglo-Saxons '. 
Ces  hommes ,  armés  de  boucliers  et  de  haches 
à  deux  tranchants,  avaient  quitté  l'Angleterre 
conquise  par  Guillaume ,  et  se  trouvaient  encore 
dix  ans  plus  tard,  devant  les  frères  d'armes  de 
ceux  qui  naguère  les  avaient  vaincus  '.  Au  mi- 
lieu d'eux,  on  avait  ^it  cacher  une  troupe 
d'archers  habiles,  avec  ordre  dç  viser  particu- 
lièrement la  personne  du  duc  de  Fouille. 

L'armée  Greco- Turque  venait  ensuite.  Au 
centre,  était  l'empereur.  Nicéphore  MéUssen 
et  Pacourianon  en  commandaient  les  deux  ailes. 
La  cavalerie  turque  était  confiée  à  Taticius. 
Cependant  Robert  Guiscard,  à  la  tête  de  quel- 
ques chevaliers  armés  à  la  légère,  parcourait 
rapidement  tout  le  front  de  la  ligne  ennemie , 
attaquant  ceux  que  le  désir  du  combat  poussait 
en  avant;  l'empereur,  qui  s'en  aperçut,  fit  feire 

1.  ^ngli  qua»  tDatingas  apptllant. 

a.  tnbtt.  ftit. ,  lib.  IV  rt  VU.  _  A^dc  r«(  Kop.  Uy.  A.  — 
•mif,  iRali>i.,l»i.  cit.  —  tfugl.  Jttnlm*.  lib.  II.  —  Thierry, hiat. 
dela<x>n<]uéle  del'AnglelErre,liv.v,loin.II,  pag.  ia7,sec.  édit. 
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halle,  afin  que  rentrainement  des  siens  ne  ii><i. 
troublât  pas  Tordre  du  combat.  La  cavalerie  et 
rinfanterie  française ,  qui  suivaient  leur  chef, 
ayant  franchi  la  distance  qui  séparait  les  deux 
années ,  vinrent  chaîner  l'avant-garde  des  Anglo- 
Saxons.  Ceux-ci  soutinrent  courageusement  le 
choc.  Les  haches  à  deux  tranchants,  dont  ils  se 
servaient  avec  beaucoup  d'adresse,  firent  un 
carnage  effroyable  parmi  les  assaillants  ' ,  qui 
s'enfuirent  en  courant  vers  le  bord  d'une  petite 
rivière,  dont  Robert  avait  eu  l'imprudence  de 
faire  couper  le  pont.  Les  Ânglo-Saxons ,  sans 
examiner  s'ils  étaient  soutenus  par  les  Grecs, 
poursuivirent  les  fuyards  avec  ardeur.  Kobert 
s'aperçut  aussitôt  de  cette  feute,  et  profitant 

I-  Aïinc  Tïiî  Kofiï.  X6y,  A.  —  3liwn)>m.  taxtVf, 
a.  |ltimttrii»  cangitïtua   itftttnu» ,  ttttamrnt  inifa  raubattf 
bibtntibua  quthu*  Ijoc  ginu*  l)oinmuin  patitsimum  utitui  tnfcatî»- 
■imc  iiutaitlts  nvatiie  abnuBuin  nn|mluiti  pitmii  tttt  copcrant. 
tfauf.  Jnatat. ,  Itb.  III,  cap.  17. 
C'tftait  en  gënâ^l  THrinÉe  des  Anglo-Saxons  qui, comme  ceux- 
ci,  combattaient  de  pr^f^rence  i  pied, 
tfngltif  nf  «aanint  jattn 
Ut  a  t\)nt\  «ntM  poitn 
t^at\[t  ï  jiiaimts  inttttiu 
tfb  taU  mmtt  *t  cumbntncnt. 

bltft ,  Hramn  tr  Rbu  ,  t0m.  II ,  pog.  a6i. 
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:.  habilement  deTéchecqu'ils  venaient  d'éprouver, 
pendant  que  Sikelgayte  son  épouse ,  t;herchait 
k  rallier  les  fuyards ,  il  donna  l'ordre  à  plusieurs 
corps  d'infanterie  d'attaquer  l'ennemi  en  flanc  '  : 
lui-même  les  chargea  avec  la  cavalerie,  au  milieu 
de  laquelle  flottait  l'étendard  de  Grégoire  VU. 

Fatigués  déjà  par  un  premier  combat  et  par 
la  marche  qu'ils  avaient  faite,  embarrassés  d'ail- 
leurs par  leurs  armes  ' ,  les  Bretons  ne  peuvent 
résister  aux  troupes  fraîches  qui  les  pressent 
avec  vigueur  ;  plusieurs  d'entre  eux  tombent 
sous  les  coups  des  assaillants ,  les  autres  prennent 
la  fuite  vers  une  église  voisine^  où  ils  cberchentà 
se  défendre ,  ep  se  réfugiant  jusque  sur  les  toits  ^  ; 
mais  tout  s'écroule ,  soit ,  comme  le  disent  le» 
^Normands ,  par  le  poids  de  ceux  qui  chat^eaient 


I.'  Sub  nuba  (atnt  )iMtumpfii«. 

•ouf.  Aalat. ,  lib.  UI ,  top.  17. 
a.  Wace  dît  encore  que  lei  A.nglo-Sason3  n'enlendaienl  rien 
à  manier  un  bouclier.  Loc,  ciUt. 

3.  t>n*u«   ttilttium  6.  ttifolai  qux  ibt   csntigua  itat  piw 
nurilium  «ptttntta.  3M>.  ikîb. 

r,.  3llii  tanid  multituliint  ttctfi  sii|in:stanbnnt  ut.... 
3bit.  ikrï. 

Oî  Si     «ïwBh    tOÙ    T(Ht«UÎ    »ïl),(h\TIÎ    li0TTOll««". 

Aiïiit  ■rite  Koi*v. 


nigiUrrlbyGOOglC 


LIVRE    III,    CHAPITRE    II.  36f 

les  combles  ' ,  soit, comme  l'assurent  les  Grecs,  i 
que  le  feti  mis  par  l'ennemi  détruisît  Fédifice. 
Ainsi ,  la  cohorte  des  barbares  de  l'île  Thulé  '  fut 
en  peu  de  temps ,  entièrement  anéantie. 

Cependant  l'armée  grecque  avait  voulu  sou- 
tenir son  avant-garde;  mais,  malgré  ses  efforts, 
elle  s'était  fait  culbuter  par  les  Français.  Robert, 
comme  si  son  cheval  eût  eu  des  ailes  ^ ,  se  trou- 
vait partout  à  la  fois. 

Du  sommet  de  ta  colline  oii  il  combattait 
avec  vaillance,  l'empereur  eut  la  douleur  de 
voir  succomber  ses  meilleurs  guerriers  et  ses 
plus  nobles  capitaines  ;  non  loin  de  lui ,  tombe 
Constantin  4 ,  jeune  prince  de  la  plus  haute  espé- 
rance, qui,  né  dans  te  palais  des  empereurs, 
avait  été  lui-même,  naguère ,  revêtu  par  son  père 
de  la  pourpre  impériale  ;  Plus  loin ,  succombe 
celui  qui  devait  bientôt  épouser  la  sœur  de  ce 
prince,  Nicéphore  Synadènos,  guerrier  dans  la 
fleur  de  l'âge,  aussi  remarquable  par  la  beauté 


I.  |l0tilint  ipsa  ima  ti»»aluta  cansabiumut ,  îUm  qui  «ub 
inttapnant  «btutntcs.  Sbiï.  ibih. 

3.  Expression  d'Anne  Comnène. 

3.  nTt^uTic  inm'-rn;.  Avvn;  t^;  Ko|xv. 

^.  CoDsIanlin ,  frère  de  l'empereur  Michel,  qui  venait  de 
quitter  un  couvent  de  la  Proponlide,  où  Boloniaie  l'avait  jeté. 
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loii.  de  ses  traits,  que  par  sod  indomptable  courage, 
et  qui,  dans  cette  mémorable  journée,  semblait 
s'être  surpassé  lui-même. 

D'autres  chefs  non  moins  illustres  trouvent 
la  mort  sous  les  coups  des  Français;  Zacharias 
est  frappé  d'un  trait  qui  lui  perce  la  poitrine  ; 
Aspetes  partage  le  même  s<»rt'  ,  et  avec  lui  dix 
mille  combattants'. 

Au  milieu  du  désastre  de  son  année,  l'empe- 
reur Alexis  luttait  encore  avec  courage.  Trois 
*  cbefe  ennemis  l'aperçoivent  ,  Amie  qui  avait 
commandé  l'aile  droite  des  Normands,  Pierre 
d'Autps  3  et  un  troisième  chevalier  dont  l'histoire 

a.  Cup.  pmiitf.  cifttn.  ann.  loSa. 

3^  EtUt  in  provincis  comilalu  in  TÏoria  Btrjol«nsi  cutel- 
Inm  velus  id  veleribos  chartit  de  Jlpièas  et  ïncolis  Aulps  hoiie 
*ociUlDm,qtMdSybilU  Gaufredeli  de  Agontolreti et Tolonî do- 
mini  filia  unica  lesUmento  buo  i4  augiuti  A.  HCCLXl  in  famî- 
lism  Btacassiam  a  qua  etiam  Donc  bac  lempesUte  possidetur 
transfadit.  Ab  hoc  caatro  derivatum  cogaomen  ia  historia  gallo 
Bjzantina  statniise  me  lubeos  agnoeco. 

Ducang.  not.  ad  An.  Cooid.  t  P*g-  189. 

La  famille  d'Aulps  lubibte  enctve  aujourd'hui  dans  la 
penonne  de  M.  le  duc  de  Blacas  d'Aulps.  •  Blaccaz  le  tug 
nom  et  armes  duquel  tiennent  encore  les^ieuri  d'Aulps,  savoir: 
la  commette  de»  Baux  à  seize   raiK   par  coolraires,  bUson  de 
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n'a  point  conservé  le  nom.  Ils  accoiirentà  toute  laSi. 
bride ,  la  lance  en  arrêt  '.  Amie  frappe  le 
premier;  un  faus  pas  de  son  cheval  lui  fait 
manquer  son  coup.  Alexis  pare  la  lance  du  troi- 
sième chevalier ,  et  lui  abat  la  main  du  revers 
de  son  épée;  en  même  temps,  il  est  frappé  lui- 
même  par  le  comte  d'Aulps ,  d'un  coup  de  lance 
sur  la  tête.  Il  conserve  pourtant  ses  arçons, 
après  avoir  cédé  à  la  violence  du  coup ,  qui  le 
fait  pencher  sur  la  croupe  de  son  cheval  ;  mais 
le  dmier  de  son  casque  est  atteint  :  tes  jugu- 
laires se  brisent,  et  sa.itête  nue  est  exposée 
aux  glaives  de  l'ennemi;  ses  blonds  cbeveiix, 
épars,  tombent  sur  son  visage,  et  obscurcissent 
sa  vue.  Il  faut  alors  céder  au  nombre. 

Déjà  les  hordes  des  Turks  et  les  escadrons  du 
roi  de  Servie ,  voyant  que  la  victoire  des  Nor- 
mands est  décisive  ,  se  dispersent  dans  toutes  les 
directions.  L'armée  grecque  a  été  débordée  sur 
ses  flancs  ' ,  et  partout ,  lorsqu'elle  veut  fuir ,  elle 
trouve  les  issues  occupées  par  les  soldats  de 

gueules  eu  champ  d'argenL»  Nostrodaoïns,  hist.  et  chron.  de 
Proveace,  tom.  I,  pif;.  14^. 

I.    0>iii;  ^Tflpa; cm;  c]ti:ei{    ^taiifà   iia,yK<0.i- 

ci^ivM  xst'  aÙTDÛ  îiiTsi.  Av>iH<  r»(  Ke|j.v.  XÔY  r  . 

^3.   Dériva  de  ayiiifoi,  baie-brun. 
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1.  Guiscard.  11  en  est  une  qu'Alexis  doit  iranchir 
pour  ne  pas  être  feit  prisonnier ,  c'est  le  défilé 
de  Kakiploura ,  formé  par  un  rocher  qui  s'avance 
près  des  rives  du  Kardzanis,  et  ne  laisse  qu'un 
passage  étroit;  il  est  gardé  par  neuf  fortes  lances, 
qui  se  dirigent  contre  l'empereur ,  au  momept 
où  il  essaye  de  le  firanchir.  On  le  poursuit ,  on 
l'entoure  ;  deux  fois  il  est  sur  le  point  d'être  dé- 

__  sarçonné.  Dans  ces  circonstances  périlleuses,  il 
reconnaît  qu'un  effort  désespéré  peut  seul  lui 
sauver  la  vie  et  la  liberté.  Il  était  monté  sur  son 
fidèle  ^ouritza,  cheval  d'une  légèreté  et  d'une 
force  admirables'.  Cet  animal,  qui  semble  sen- 
tit; le  danger  de  son  maître,  s'élance  sur  le  ro- 
cher même  qu'il  paraissaitimpossible  de  franchir: 
les  Français  qui  l'attaquaient,  étonnés  de  tant 
d'audace,  n'ont  d'autre  ressource  que  de  lui  je- 
ter les  lances  qu'ils  tenaient  à  la  main,  et  dont 
les  coups  vont  se  perdre  et  s'amortir  dans  les 
plis  des  vêtements  du  fugitif.  Bientôt  de  tous 
côtés  on  abandonne  le  défilé,  on  court  à  sa  pour- 
suite. Un  des  chefs  de  l'armée  est  près  de  l'attein- 
dre; Alexis  se  retourne,  le  renverse,  et  ce  dernier 
triomphe  assiu-e  la  liberté  de  sa  retraite. 
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Blessé ,  couvert  de  sang,  abandonné  des  siens,  i 
l'empereur  erra  pendant  deux  jours  et  deux  nuits 
dans  les  montagnes  sauvages  qui  dominent 
le  bassin  du  Tcherna  Drin.  Le  coup  qui  l'avait 
blessé  au  fronl  (e  faisait  cruellement  soufrrir. 
<r  Mais  cifmbien  ne  sou£Frait-il  pas  plus  encore, 
(nous  dit  sa  fille),  en  songeant  à  la  défaite  de 
son  armée ,  et  à  ses  braves  compagnons  d'armes 
morts  la  plupart  sous  ses  yeux  '.  »  11  passa  le_ 
Tcbema  Drin ,  près  du  lac  d'Ochrida ,  et  côtoyant 
ce  lac  ,  parvint  à  gagner  ta  ville  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Son  premier  soin  fut  d'envoyer 
des  instructions  aux  assiégés  de  Durazzo.  Il 
ne  s'arrêta  que  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
un  peu  de  repos,  et  courut  à  Oevol  sur  les  bords 
du  Scombi ,  où  il  avait  appris  que  les  débris 
de  son  armée  étaient  parvenus  à  se  réunir.  De 
ce  point,  il  expédia  des  courriers  dans  tout 
le  pays ,  ,  avec  ordre  d'indiquer  Salonique 
comme  le  rendez^vous  général ,  et  désigna  un 
Albanais,  nommé  Commiscorte,  pour  remplacer, 
dans  ta  ville  de  Durazzo,  Paléologue,  qui  n'avait 
pu  y  rentrer. 
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Prise  de  Danzzo.  —  Gr^tHN  VU  sollicite  desfiecoars.  — 

Départ  de  Guiscard  pour  l'Italie.  —  Il  pacifie  ses  ^tats.  — 
n  délivre  Borne.  —  A  son  retour,  il  trouve  Boémooddans 
Saleme. 


Apre»  avoir  distribué  ses  troDpes  dans  le 
camp  de  l'ennenni ,  Robert  était  allé  lai-mème 
s'établir  an  milieu  des  débris  fumants  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  où  l'encreur,  à  son  arrivée 
50U.t  les  rauTS  de  Dura2zo ,  avait  placé  son  quar- 
tier général  ;  il  donna  quelque  temps  à  l'examen 
du  riche  butin  que  venait  de  lui  procurer  la. 
victoire  •  ;  et  sans  par^tre  trop  douloureusement 
afifecté  de  la   mort  du   prétendu  Michel,  qui 

I.  €>rlPn.  bit, ,  lib.  VI. 

Parmi  les  objets  qui  lombireot  alors  au  pouvoir  des  Tsin-- 
queura,  te  trouvait  une  croix  d'airain  que  Conslaotin  avait  £ait 
fabriquer  sur  le  modèle  de  celle  qu'il  avait  vue  dans  le  cieux 
au  moment  de  combattre  avec  MaaetiL'e.  Elle  fut  envoyée ,  après 
la  mort  de  Guiscard ,  su  monastère  de  Veuose.  Voyez  du  peate , 
sur  k  luxe  des  empereurs  grecs ,  le  rich  de  l'ambassadeur  iDitl- 
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avait  péri  dans  le  combat,  il  se  mit  à  table.  Il  y  i^Cij 
était  encore ,  lorsque  le  chef  des  Normands,  qui 
'  occupait  te  défilé  de  KakifJoura ,  vint  lui  racon- 
ter la  fuite  de  l'empereur,  et  les  inutiles  efforts 
qu'il  avait  faits,  pour  s'emparer  de  sa  personne. 
Ce  rapport  excita  vivement  la  colère  de  Guiscard. 
«  Von»  êtes  un  lâcbe,  lui  dit-il,  et  vous  ne  con- 
naissez rien  à  la  guerre  :  que  tous  les  maux  puis- 
sent m' accabler  à  la  fois ,  si  lançant  mon  cheval 
à  la  poursuite  du  fugitif,  je  ne  l'eusse  ramené 
mort  ou  vivant.»" — oSeigneor,  répondit  celui-ci, 
le  meilleur  cavalier  de  votre  armée  peut  tenter 
le  saut  que  vient  de  faire  Alexis;  s'il  réussît, 
sans  avoir  des  ailes,  ou  sans  en  avoir  donné 
à  son  cheval ,  je  me  résigne  volontiers  au  plus 
ignominieux  supplice.  »  L'expression  de  stu- 
peur qui  se  peignait  encore  sur  la  figure  et 
dans  les  gestes  du  chevalier  changf^  ta  colère 
du  duc  en  un  sentiment  d'admiration  pour  l'em- 
pereur'. 

Il  donna  l'ordre  à  son  armée,  qui  avait  fouillé 
les  tentes  des  Grecs,  de  plier  bagage  et  d'aller 
reprendre  sur  l'ancienne  ville  le  campement  que 

t.  Te^ts  (Inù>  futè  taù|j.<(TS(  kclI  imitât tiat  à  ^ccpSstfot  tAi 
TSÛ  ifyiïiolai.  Ainit  rn;  Kt(n.  i,èy.  A. 
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tù0-  l'attaque  de  l'armée  impériale  l'avait  forcée 
d'abandonner. 

La  dé&ite  d'Alexis  ne  laissapt  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  l'orient  ;  il  délibéra ,  de  con- 
cert avec  les  chefs  de  son  armée,  sur  les  disposi- 
tions qu'il  convenait  de  prendre  aux  approches 
de  l'hiver  qui  allait  commencer.  Fallait-il  re- 
prendre le  siège  de  Durazzo ,  ou  bien  devait-on , 
remontant  les  charmantes  vallées  qu'arrose 
l'Aoûs,  aller  occuper  Conitza,  Janina  et  les  autres 
villes  placées  dans  ces  fertiles  campagnes? 

Les  intelligences  qu'il  s'était  ménagées  dans 
la  ville  avec  un  Vénitien  nommé  Domenico  '  le 
déterminèrent  à  ne  pas  trop  s'en  éloigner.  Il  prit 
la  résolution  d'aller  camper  non  loin  du  fleuve 
des  Démons,  sur  une  montagne  qui  depuis  a 
conservé  le  nom  du  mont  Guiscard.  Quelques 
mois  se  passèrent  ainsi,  sans  que  les  négociations 
habilement  conduites  avec  le  Vénitien,  par  le 
moyen  d'un  habitant  de  Bari,  amenassent  un 
résultat  C'était  à  un  prix  bien  élevé  que  l'Italien 
mettait  sa  trahison.  Robert  dut  lui  promettre 
une  somme  d'argent  considérable  et  la  main  de 


.  fir  fTxAaxut  nat  namtni)U(  Met 

•ugl.ap-.lib.  IV. 
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sa  nièce  ',   fille   de  Guiltenne,  comte  de  Prîn-  loSi. 
cipato,  l'un  de  ses  jeunes  frères.   A  ces  condi- 
tions, ratifiées  par  les  deux  parties  ,  le  traité  fut 
définitiveipent  conclu  ", 

Dans  le  silence  de  ia  nuit  les  troupes  no; man- 
des^ s'approchèrent  des  murailles  à  l'heure  con- 
venue, on  leur  jeta  des  cordes,  elles  dressèrent 
leurs  échelles  et  gravirent  les  remparts.  Tout- 
à-coup  te  son  des  trompettes  et  les  cris  répétés  de 
Guiscard  !  Guiscard  1  annoncèrent  aux  habitants 
étonnés  que  l'ennemi  avait  pénétré  dans  leurs 
murailles  et  qu'il  occupait  la  tour  la  plus  élevée. 
On  courut  aux  armes ,  les  Normands  furent  re- 
poussés avec  vigueur,  et,  durant  trois  jours, 
ils  ne  purent  que  se  maintenir  dans  les  postes 
qu'ils  avaient  enlevés  par  surprise. 

Unehonorable  capitulation  ouvrit  enfin  les  por- 
tes au  duc  de  Calabre  ^.  Ses  premiers  soins  fiirent 
pour  lesblessés  de  son  armée,  au  nombre  desquels 
on  comptait  Sykelgayte  sou  épouse,  qui  avait  été 
atteinte  par  une  flèche  *.  Rien  ne  saurait  égaler , 

I .  -ttt|ithn  fxe  («njugt  ïanliam.  Cugt.  3p. ,  lib.  IV. 

3.  2lni>npm.  taxtn».  (l)ion. ,  ann.  io8a. 

3.  9.mpint  nattutne  nutla»  ùtttt  tumultu*.  Augl.  3|i . ,  1.  IV 

4.  aijtiiii.  noitijm.  —  «[ïcT.  iDitii.  _  «uet.  ai». ,  iit>.  iv 

s.  éaiif  ]nal.,lib.ni,ca|i.  iS.  — Clip.  pTot.  (Ijon  a.ioSx. 

Too.  I.  M 


niait/rrlbyGoOglc 


370  CONQUÊTES  DES   HORHAHDS. 

i«Ss.  dit  un  hiftlorien  eunemi',  les  attentions  de  Ro- 
bert pour  ceux  roême  qui  n'avaient  reçu  que 
de  Itères  blessures.  Il  s'informa  du  nombre  et 
du  nom  des  guerriers  qui  avaient  Hiccombé,  et 
6t  tout  pour  rendre  la  situation  de  son  année 
moins  pénible  dans  cette  saison  rigoureuse. 
Après  lui  avoir  fait  prendre  quelque  repos, 
il  continua  à  marcher  vers  l'Ëpire  ,  en  laissant 
sa  première  conquête  sous  la  garde  du  che- 
valier Fortin.  Mais  bientôt  des' nouvelles  inat-, 
tendues  vinrent  changer  la  direction  de  sa  route. 
Vainqueur  des  Grecs  et  maître  de  Durazzb , 
Guiscard  avait  écrit  au  pape  Gr^oire  pour  lui 
Élire  part  de  ses  succès;  il  reçut  du  pontife  la 
réponse  suivante  *  :  * 

«Grégoire,  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de 
t)ieu,  au  glorieux  duc  Robert  : 
«  Salut  et  bénédiction  apostolique. 
«Vousavez  agi  avec  raison  et  sagesse  en  faisant 

t.  tKlaifiiûy  4[ii!»  l'itoi  TiTpUToi  ti(  xtufita,  fi  iitî  ipùTa  ita- 
fa^ilaft'TDc  TUj^àv'  Toi  E'T^Ud  ""'  ^ii|iimû|i(v«{  Jvoîi»  ti,  iuu  Jito- 

krnii  tSç  Ko|ii.  Xo'^'  E'- 
2.  AttjfT.  VII  tif'M ,  Irb.  IX ,  t)int.  17. 
Voyez  le  texte  aux  Pièces  juitificalives. 
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part  3  nous  et  aux  Romains  de  vos  entreprises  la 
militaires  et  de  la  victoire  qui  les  a  couronnées, 
afin  que  le  succès  que  vous  deves  aux  vœux  de 
vos  amis  devint  plus  glorieux  et  plus  agréable 
par  leurs  félicitations.  Toutefois  n'oubliez  jamais 
celui  auquel  vous  devez  l'heureuse  issue  de  votre 
expédition.  Car  de  même  que  l'ingratitude  pro- 
voque son  indignation,  ainsi  la  piété  attire  in- 
cessamment ses  grâces.  Ayez  donc  toujours 
devant  les  yeux  le  bienheureux  saint  Pierre  , 
dont  tant  de  triomphes  vous  annoncent  assez  la 
protection  particulière.  Témoignez  par  des  actes 
combien  vous  êtes  reconnaissant  de  ses  bienfaits, 
tâcbeï  de  le  rendre  votre  débiteur;  car  vous 
pouiTez  avoir  d'autant  plus  de  confiance  en  hii , 
que  vous  l'aurez  lié  par  plus  d'hommages.  N'ou- 
bliez point  la  sainte' église  romaine,  qui  a  par- 
ticulièrement placé  son  espoir  en  vous,  parmi 
tous  les  autres  princes,  et  qui  vous  aime  singu- 
lièrement. Souvenez-vous  d'accomplir  vos  pro- 
messes (  et  n'en  auriez-vous  pas  fait,  vos  devoirs 
de  chrétien  vous  obligeraient  envers  elle);  songez 
surtout  à  vous  acquitter  promptement.  Vous  n'i- 
gnorez pas  combien  le  prétendu  empereur  Henri  a 
suscité  contre  elle  de  tribulations,  et  combien  elle 
a  besoin  des  secours  de  son  fils  Robert  Guiscard. 
Faites  donc  en  sorte  que  cette  mère  n'ait  pas 
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loli.  moins  à  se  féliciter  des  secours  d'un  de  ses  fifs 
pieux ,  qu'elle  a  de  raisons  de  se  plaindre  d'un 
enfant  de  l'iniquité. 

«  P.  S-  Nous  n'osons  apposer  k  cette  lettre  notre 
sceau  de  plomb,  de  peur  qtie  si  elle  tombait  dans 
des  mains  ennemies  on  n'en  fit  une  contre- 
façon '.  » 

Cette  dépèche,  qui  semblait  annoncer  de  nou- 
veaux orages  du  côté  de  l'Italie,  fiit  bientôt  suivie 
d'un  message  plus  pressant  encore. 

Robert  vit  arriver  l'abbé  de  Dijon  et  plusieurs 
cardinaux  •  qui  lui  étaient  secrètement  envoyés 
par  le  pape  Grégoire;  ils  lui  remirent  de  nouvelles 
lettres  qui  réclamaient  de  prompts  secours  ^. 

«Vaillant  duc,  lui  dirent -ils,  le  pape  vous 
supplie  instamment,  comme  le  ferait  un  père  à 
l'égard  de  son  fils ,  de  venir  défendre  le  siège  apos- 
tolique. Grégoire  est  assiégé  par  Henri  dans  la  tour 

I.  Aubitamuft  l)it  sigillum  ^ilunbram  ftntit,  nt  »i  illut  iai- 
miti  caiimnt  t>t  to  faUttatnn  aliquam  fncmiir. 

éttfm.  VII  ipisi.,  tinn.  XXV  It  lùatilt*  finhauf. 
3.  ;^ugiin.  ahbat.  Jlaatn.  t\ton.  Uirïun.  iifut  fakbt,  )iiig  3ag 

3.  «Iliiam  irtin*  poMct....  Cautissimi  tt  «cctrlruimt  mriit. 
<tanïulf.  sinior.  mctralan,  l)i*t.,  lib.  IV,  tap.  3. 
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de  GresccDrius'.  Il  craint  d'être  abandonné  par  ■ 
les  nobles,  gen§  pleins  de  perfidie  et  d'avidité , 
et  de  tomber  ainsi  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis; dans  ces  circonstances  pressantes,  it  nous 
envoie  réclamer  votre  aide.  Grâce  à  la  faveur 
du  Très-Haut,  votre  vaillance  vous  a  fait  triom- 
pher de  tous  vos  adversaires.  Tant  que  vous 
combattrez  pour  sa  cause  en  obéissant  au 
vicaire  de  saint  Kerre,  prince  des  apôtres,  rien 
ne  saurait  vous  résister  ',  « 

Le  duc  de  Calabre  fut  vivement  contrarié 
lorsqu'il  apprit  ces  événements.  Il  balança  quel- 
que temps  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ^ , 

Autrefois  mole  d'Adrien,  aujourd'hui  château  St.-Ange.  On 
le  nommait  alors  aussi  la  maison  de  Tbéodoric.  3nnalr0t.  Saia, 
a)iut>  ffccnrb.,  tem.J,  faf.  563. — Leibnil.  Notœapud  Gugl. ,  Ap. 

lib.  IV,  not.  33 Vasi  itinear.  descript.  di  Homa Baron, 

anD.  io8a. 

a.  Ce  discours  est  tiré  k'dbnic  tliiai.,  Lia.  VII.  Les  chroniques 
de  France  se  bornent  à  dire:  foi  tt^uillrtnt  tt  smunhrntnt  tnU 
cljpiili  il  notrt  etign»  et  pat  lomaff  qut  ils  inmtnt  k  S.  |kn 
It  a  San  oifai*!  l'aposiolt  i|ut  il  «tcauttustni  l'tglitr  lit  Emnc  tl 
lapoilolc  qui  en  grant  pni(  ratait  ai  il  nratait  ettauttay  isntlt- 
mtnt,  —  Recueil  des  Hist.  de  France,  tom.  XII,  pag.  i34. 

3.  tn  grani  bnutc  (uxtux  tt  il  natrc  }fttt  l'ajisslalt  et  l't)li«t 
tt  Komc  laJBenaicnt  pill»  tt  asstraJt.  —  Recueil  des  Hist. 
de  Fran<%,  ibid.,  pag.  i45.  —  ttibcr.  Otl.,  lib.  Vil.  — Â«vnc  li; 
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loSï.  mais  résolu,  enfin,  à  porter  des  secours  à  son 
ancien  allié ,  il  fit  convoquer  te  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons,  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Vous  savez ,  nobles  comtes ,  qu'au 
«  moment  de  notre  départ  pour  la  Grèce ,  j'ai 
M  laissé  à  Ro^r,  mon  fils  bien  aimé,  la  souve- 
n  raineté  de  mes  états.  Je  ne  voulais  point,  en 
a  eQtrq>renant  une  guerre  dont  les  résultats 
«  pouvaient  être  aussi  incertaÎDS ,  laisser  le  jeune 
a  prince  sans  moyens  de  défense  et  comme 
a  une  proie  abandonnée  au  premier  audacieux 
«  qui  oserait  l'attaquer.  Tapprends  aujourd'hui 
1  que  l'empereur  d'Allemagne  à  la  tête  d'une 

•  «  nombreuse  armée  se  prépare  à  l'invasion  de 
n  nos  domaines.  Je  vais  m'opposer  à  sa  marche, 
«  et  venger,  tout  en  maintenant  nos  conquêtes 
a  nouvelles ,  l'attaque  faite  à  nos  conquêtes  pas- 
«  sées.  Je  prends  pour  moi  cette  tâche ,  la  plus 
«  pénible  et  ta  plus  dangereuse.  Je  laisse  à  mon 
«  fils  Boëmond ,  Durazzo ,  Avlone  et  toutes  les 
«  autres  possessions  soumises  à  nos  armes , 
a  gages  certains  de  celles  que  nous  devons  y  sou- 
«  mettre  encore.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  je 
«  vous  prie,  je  vous  conjure ^  de  te  regarder 
«  comme  un  autre  moi-même,  et  de  combattre 
«  sous  ses  ordres  avec  le  même  courage  et  la 
a  même  ardeur  que  vous  avez  combattu  sous  le* 
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«  miens.  Quant  à  toi, mon  fils  bien  aimé,  dit-il ,  msi. 
n  eii  se  tournant  vers  Boëmond,  au  nom  des 
«  droits  d'un   père  et  de   l'affection  que  je  te 

■  porte ,  je  t'ordonne  et  te  recommande  d'avoir 
«  pour  les  comtes  toutes  sortes  d'^rds  et  de 
«  dé&rences.  Tu  ne  devras  jamais  agir  sans  avoir 
a  pris  auparavant  leurs  avis,  que  tu  suivras  tou- 
«  jours ,  quelque  juste  et  fondée  que  te  pa- 
a  raisse  ton  opinion  particulière.  Je  te  recom- 
«  mande  surtout  de  continuer  avec  la  plus  grande 
*  activité  la  guerre  que  nous  avons  commencée 

■  et  que  je  te  laisse  k  terminer.  Tu  n'as  plus  à 
«  combattre  qu'un    adversaire    terrassé.   Après 

M  avoir  perdu  toutes  ses  troupes ,  il  s'est  estimé        » 

«  heureux  de  sauver  sa  personne  de  nos  jnains; 

«  prends  garde,  que  si  ta  négligence  lui  donne 

«  le  temps  de  se  relever,  il  ne  devienne    plus 

«  terrible  par  le  besoin  de  venger  sa  défaite,  et 

s  qu'il  ne  trouve  dans  le  sentiment  même  de  sa 

«  honte  de  nouveaux  motifs  de  courage.  Nourii 

K  dans  les  combats  qu'il  a  soutenus  tant  à  l'orient 

n  qu'à  l'occident,  célèbre  par  plus  d'une  victc»re,  ' 

«  Alexis  n'est  point  un  rival  à  dédaigner.  Tu  sais 

a  combien  il  a  soumis  et  livré  de  rebelles  aux 

v  empereurs  pour  lesquels  il  a  combattu.  Avec 

«  un  tel  ennemi ,    la   moindre    négltgeuce ,  le 

K  moindre  relâchement  dans  l'ardeur-des  troupes 
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losi.  «  deviendraient  proiuptement  funestes;  et  si,  ce 
«  dont  Dieu  nous  garde,  tu  avais  le  malheur 
«  d'oublier  mes  recommaudations ,  tu  ne  tarde- 
«  rais  pas  à  recueillir  les  fruits  amers  d'une  lâche 
((  insouciance. 

«  Adieu ,  mon  fils ,  comtes ,  adieu  ;  je  cours 
«  sans  retard  à  de  nouveaux  périls  ;  mais  je  n'ai 
a  point  voulu  vous  ijuitter  sans  vous  adresser 
«  ces  dernières  instructions.  Bientôt,  je  l'espère, 
K  l'empereur  d'Allemagne  aura  repassé  nos  iroo-' 
«  tières,  bientôt  j'aurai  rendu  à  Roger,  mon  fils 
«  bien  aimé ,  la  couronne  que  je  lui  avais  remise 
K  en  partant'." 

I.  Oï^ti,  luîfi.-tiTiç,  ÏTi  rbi  fUrUTiiv  {lou  uiin  Pt'jifw,  xaî  Kp»- 
■càmDt  TBK  uttai  ,  NÛpiov  -ni;  iftit  it  tû  ■nfi^  rà  bûkupixoi  [lAXitv 
^lantpâv  xarlortita  x^f*(-  Où  ysp  Jx^wi  Uîïtti  ïnox<^«nTa ,  xol 

Xtmïi  ((;  icf^ioftw  iTontan  navti  tû  ^ouXsfj.»»  inxûatcu.  En*!  ^1 
i  fii^  AXajiavCoCt  icoXKpKiiaui  ts^thv  iiit  xaraXaiiËâiti,  xpA  luù 
iSfiiï  û{  iïbii  Toirnî   (SuTnrotwraoSiM.  Où^i  yip  ^lî  (Tipuï  îin).«[ji6«- 

£  tff  oÎMÎac  x'*P<'<  i»r«:oBMBrtiti  ttv  Jtpoï  liv  AiHfMtvias  i*«- 
j^)aâ(t■1lO{  |iiCC];,nv.  ToutuvI  Ji  jict  ta  ulû  rç  «Hdiifiiii  jicafînp.!  t<>, 
ti  Au^^s;(iov,  xel  TOT  AiXwvci,  ksI  tb{  Xoticà;  miX»;,  koù  imouï 
Jnat;  ftàas;  iiÛTi<  tû  'jiû  ^opsTt  iuitiox°i'  Ilaptyfuûfiiu  ^1  ûfiTv 
xat  àÇiû  &;  ffii  T0ÛTS1  Xc'j'iïtaSai  xai  &ii  yjttfi  xoi  ^«jt^  Wjp 
«ÙTOÛ  [tiOi]^i<i6oii .   Ka!  aol   ^i  tû  fiXTsTu   ^oi  ^jmaK^nTïi  ulâ    ^à  Ti- 
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En  disant  ce&mots,  il  prit  congé  de  ses  trou-  loSi. 
pes,  monta  dans  une  barque  suivi  seulement  de 
quelques  chevaliers  et  du  beau-frère  de  Roger, 
l'ancien  abbé  d'Ouche,  Robert  '  de  Grentemes- 

fpyov  Ijifévu ,  K%i  ri  iroXlr  ts»  aiteû  STpaTiUfiiCtTcdi  tû  ir<iX^[ua 
AvnXttTo.  K«i  Y09  fna<  nal  'ïTÙî  'ft^'  foù  ïûifpii8S>'"  >  ""i  '«  M^* 
■uv  TÛ*  X"?**"  ^t^ûv  TpaufiaTÎat  ûx''''^  '  f''>  àiiani  IXoi;  ■  [i-n  iru; 
hlav^t  Tu^ùv,  ouUïJ^ip  td'  ti  Tneû|ia  Kal  ytwaisTipev  -1  10  irptÎTi' 
pov  àïToiaTiwToîç  001.  où  Tfip  riv  Tuxo'vruï  i  àvip .  JM.'  h  ïiiiriTO 
in  in)).t(*oi(  JWtt  (iotxm(  tvTpxfiif,  icâiiav  ti  tri  la  xiï  rn*  loirffu 
iXnXutôi ,  ïicDow;  sTrooTiXToct  Toîf  icpûnv  aÙToxfaTCpdt  ^epudnptiTOu;  ' 
Inainoi,  «li  a&rit  «nTut  1k  ireU&v  duto6iic.  El  yeSv  ïliut  ^a«f- 
olilt  xcd  f»i  xar'  lârtKi  x<*pnim<  ndv^  T^"(^T  i-niao.  (liy  aûrit  'n>> 
icoXXà  xsfudi  '^USK,  f  poO^tt  «eiii«<i( ,  aâro;  ^1  Toiic  xoijinoùi  Tn;  i^oï 
p«flU(iîoi(  jtâïTtÉf  fpii^ij.  Kiyù  fùv  iîJii  iitiifii  if«vioifn*ii( ,  tov 
p^fS  TÎi(  :n(iLi^c(iHi(  (IniXasai  xàfoi ,  ksî  cStu  tov  fiXTaTo'v  put  ^s- 

Avvnc  rti  Kap,i.  Xo'y.  E. 
1.  Cet  abbé,  qui  ^(ait  devenu  évêque  deTraioa,  avait  refW 
l'^piscopal  que  lui  offrit  le  roi  de  France ,  Philippe.  Pour  termi- 
ner toni  ce  qui  le  concerne ,  nous  dirons  que  se  rappelant  son 
and«>  mëtier  d'écuyer ,  il  fit  quelque  temps  la  guerre  dans 
les  environs  de  Capoue  ;  qu'enfin,  le  31  octobre  de  cette  raéine 
ann^,  il  tomba  malade,  empoisonné  par  un  arabe,  boulanger 
du  couvent  de  Sainte-Euphémie;  qu'il  mourut  (e  i3  décem* 
bre  suivant,  et  Tut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  bilie 
par  lui.  —  Citi.  Dit. ,  lib.  Vil.  —  «ugl.  ttm. .  lib.  Vit ,  caf.  3o. 
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I.  DÎl,  et  vogua  vers  les  côtes  orientales  de  l'Ita- 
lie '. 

La  confusion  régnait  dans  les  états  de  Guis- 
card,  lorsqu'il  vint  dél>arquer  k  Otrante.  Les 
Allemands,  secondés  par  la  défection  de  son 
beau- frère  Jourdain,  comte  d'Averse  avaient 
envahi  les  frontières  *.  Les  villes  de  Bari , 
d'Ascoli ,  de  Trani  et  de  Cannes  avaient  le- 
vé l'étendard  de  k  révolte  ^,  et  Roger  son  fils, 
pressé  par  les  rebelles,  avait  été  obligé  de  se 
renfermer  quelque  temps  dans  la  citadelle  de 
Troja^  :  un  tel  désordre  s'opposait  à  ce  que 

•Robert  portât  de  suite  des  secours  au  pape;  il 
se  contenta  de  lui  envoyer  des  subsides,  lui 
promettant  de  venir  en  personne  aussitôt  que  tes 
circonstances  le  lui  permettraient.  En  même 
temps  il  réclama  l'appui  du  comte  de  Sicile,  et 
le  pria  d'amener  des  troupes  avec  lui. 

Le  irère  de  Guiscard  ne  balança  pas  à  obéir  ; 
cardurantrexpéditiondel'Épire,!!  avïiit dompté 


I .  ]p»t  cnm  paat'u. . .  6anl  Jllalat. ,  lib.  lU ,  tap.  B. 

>.  9»t.  lib 3lmniilt«t.  Sa».  3.  1084.  (Il  y  ■  errenr  dans. 

cette  dale.  ) 

3.  ;3nanpin.  Battut.  0t|i«u, 
I,.  ïrojanii  (1du»u«  in  eut 

Oitibm  iib«tabnt.  _  tfugt.  31p.,  lib.  IV. 
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presque  entièrement  les  ennemis  qui  lui  res-  loSa. 
Uient  en  Sicile.  Pendant  que  Robert  avait  pré- 
paré son  expé<fitioa,  Boger  de  son  côté  avait 
rassemblé  une  armée  pour  soumettre  les  villes 
de  Taorminc  et  de  Jaccireale  (juin  1079).  Des 
stâns  plus  doux  l'avaient  distrait  un  moment 
de  ses  occupations  belliqueuses  ;  il  avait  marié 
Mathilde,  sa  611e  atoée,  à  Baymond  comte  de 
Saint^Gilles',  dont  alors  ia  Provence  reconnais- 
sait les  lois.  Raymond  était  venu  lui-même  en 
Sicile  chercher  sa  jeune  épouse,  et  sa  présence 
fut  pour  la  ccMir  Toccasion  de  fêtes  nombreuses'. 


I.  Raymond  IV,  de  St.-Gilles,  comte  de  Toulouse,  duc  de 
Narbonne,marquUdeProveiice,  comte  de  St-GilleS)  d'Albigeois, 
deQuercy,deRouergue,  deVelB;r,de  Geraudan,  de  Narbonne, 
de  Betien,  d'Aide,  dt  Niroca,  dlJcèa,  de  Vivien,  d'Avignon, 
de  Digne;  fils  puM  de  Pops,  conte  de  Toolouse.  Il  était  t%t 
d'environ  40  ans ,  et  veuf  en  pnemièrea  ooeei  de  sa  coiHÎne  ger~ 
inaitte  qu'il  avait  épouaëe  en  1066.  ' 

a.  éoiif.  JBolat.,  lib.  III.  cap.  i5, 16,  iS  et  ao. 

Par  une  inconcevable  inexactitude,  Invegès  (Annal  i  dellafetice 
città  di  Palenno,  et  les  commenlateurs  de  Pirro) ,  (Sicilia  aacra] , 
ont  supposa  ici  que  Roger  avait  contracté  un  second  hymen.  Si 
le  texte  positif  de  Maleterre  pouvait  laisser  du  doute,  les  histo- 
riens de  Langnedoc'ët  de  Provence,  qui  parlent  du  mariage  de 
Raymond,  suffiraient  pour  le  lever. 

Voy.  Dom  Vaiselle ,  Htst.  du  Languedoc ,  Mv.  Il,  pag.  ï83 
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loii.  Bientôt  ce  puissant  seigneur ,  en  combattant  les 
Arabes  sous  les  drapeaux  du  Cid  en  Espagne 
et  sous  les  enseignes  de  Godefroy  aux  champs 
de  la  Palestine ,  égala  par  ses  exploits  les  héros 
auxquels  il  Tenait  de  s'allier. 

Depuis  cette  époque,  les  attaques  partielles 
des  Musulmans  venus  d'Afrique  sUr  le  côtes  mé- 
ridionales de  la  Sicile,  la  prise  de  Catane  enlevée , 
par  trahison ,  mais  proraptement  reprise  par 
Boger,  enfin  la  révolte  d'un  soldat  parvenu  dont 
te  comte  de  Sicile  avait  fait  la  fortune  en  liii 
donnant  la  main  de  la  veuve  du  malheureux 
Serlon  dont  nous  avons  raconté  la  fin  tragique; 
tels  sont  les  événements  qui,  durant  le  cours 
des  cinq  dernières  années,  avaient  occupé  les 
troupes  normandes  en  Sicile  '. 

Roger  laissa  le  commandement  de  l'année  à 
son  fils  aîné,  pendant  qu'il  allait  se  réunir  à 
Robert  Guiscard.  Les  troupes  siciliennes  trou- 
vèrent un  grand  nombre  de  soldats  rassemblés 
de  divers  points  de  l'Italie  et  prêts  à  marcher 


Mariés,  Hist.  dei  Maures.  —  Fereira,  Hitl.  g^nérak  d'Espagoe, 

lam.  II,  pag.  a63 élabti.  KdM|iI|.  rl)(ait.  —  Robert.  Spi- 

cileg.  d'Achery,  lom.  II,  pag.  747. 

i.  tfauf  «dlat. ,  (ib.  111,  raf.  i5,  16,  18  tt  ao. 
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sur  Borne.  Faisons  connaître  en  peii  de  mots  la  ios>. 
cause  qu'ils  allaient  défendre  '. 

Nous  avons  dit  quel  fut  Hildebrand  ;  homme 
d'un  génie  aussi  vaste  qu'audacieux  ,  plein  de 
ferveur  pour  la  religion ,  non  moins  zélé  pour 
les  droits  qu'il  croyait  inhérents  au  patrimoine 
de  saint  Pierre  '.  Résolu  k  porter  partout  une 
réforme  sévère,  il  s'était  décidé  à  faire  fléchir  ses 
principes  jusqu'à  demander  l'investiture  au  jeune 
empereur  Henri  IV  ;  mais  une  fois  que  cette  con- 
firmation lui  fut  accordée ,  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
prévaloir  avec  force  contre  l'empereur  lui-même. 

Suivant  l'usage  alors  établi ,  les  souverains  du 
pays  pouvaient  nommer  les  évéques  dans  leurs 
domaines,  et  de  cette  coutume  de  graves  et 
scandaleux  abus  étaient  souvent  résultés  ^.  Dès 


1.  3»»tnMa  gTant  plante  bt  tljnialins  qui  it  |lu)lt,  qut  lit 
fitfjltj^uc  T>t  Aalabit,  que  it  Qntt  >i  tahaui  et  Ht  «trgtiM  it 
iicl|»  ona».  Ctanlit  (Ijtan.  lit  fionct. 

ftttutiltt»  l)i«l.  lit  txanct,  tan. Xll.pag.  1^5. 

3.  tflui*  kubittt  aatttinn  Cl)tt«ti  rtgum  tt  ptintipum  omnium- 
qttt  fibtliuin  pvttts  tt  ntagiftlta*  tcnveri?  utinni  mt»n:abtli«  înaa- 
tii«  ttM  tpgnMtitui:  »i  ftliu»  potctm  ,  bwtipnin»  magisnum  *ihi 
(onttut  «ubingiiTt ,  ttt.  —  ûrtfot.  VII  tpt«t.  ai  J^mnnn.  JBtttn*. 
tpi«(Dp.,  tih.  VIII,  tpiit.  ai  ,  iosërëe  dans  l«  Corpus  /uns  ca- 
'nonici  de  Grégoire  XIII ,  pag.  294. 

3.  n«n  «otum  tuim  no*  xt»  ttilttxatiica»  intia«tinM»  srium  qiio- 
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laS*.  le  premier  cODcile  tenu  par  Hildefaraud  k  Rome, 
indépendamment  des  mesures  ordinaires  prises 
contre  tes  simoniaques  et  les  concubinaires,  il  fut 
décidé  que  tout  ecclésiastique  qui  recevrait  l'in- 
vestiture du  pouvoir  temporel  serait  pour  ce  fait 
seul  excommunié,  et  qu'il  en  serait  de  même  des 
laïques  qui  se  permettraient  de  donner  l'inves- 
titure à  des  ecclésiastiques.  On  délégua  en  même 
temps  les  cardinaux  d'Ostie  et  de  Palestine,- les 
évéques  de  Croire  et  de  Coimbre,  pour  réunir  en 
Allemagne  un  ccmcile  qui  devait  adopter  les 
mêmes  règlements  '. 

Henri  vint  jusqu'à  Nuremberg  au-devant  des 
légats.  Quelle  fut  sa  surprise  lorsqu'on  lui  ap- 
prit qu'il  était  excommunié,  et  que  les  déiégués 

qnt  inhigni*  qttîbuelibct  et  eimonracatD  Mit  omamam  et  non 
pti  ■•tium  Mil  alrunbt  injicllinutbii*  ttiïttioM  ipsas  stnliibinuii. 

jfcnt. ai  éuioi.  (pi»t.  apub t^tx^eti.  3bbat.  ilonin. — tDilt.  ftpr., 
lib.  I,  taf.  li. 

I.  Deurelovero  de  cŒlibatu  pcr  Germaniu»  divulgatit,  iini- 
versR  clericorurn  fsctio  constenuttii  subito  Gregorium  impibus 
figere  oulcdictia  cs^it  qui  apostolo  Paulo  repugQsret  tkpod  <|tMai 
diserte  scriptum  «st:  Heliùa  est  nubere  qnun  virî  at  inducendo 
viam  fomicalioni  aliisqoe  flagitîii  tttrpissimU  aperiret  uiiDiniBi 
se  sacerdoliiUD  potius  quain  conjugei  dimisuroa. 

Sigon. ,  ann.  1074.  —  Concil.  g^nér. ,  tom.  XXV.  —  Amul.- 
hîil.  Hediolao.,  lib.  IV,  cap.  7. 
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<iu  pape  ne  pouTaieDt  avoir  avec  lui  aucune  en-  t<a%. 
irevue,  à  moins  qu'il  n'eût  reçu  l'absolution! 
Henri  était  alors  embarrassé  par  les  aâaires  de 
son  empire.  Il  dissimula  son  ressentiment  ;  mais 
aussitôt  qu'il  crut  pouvoir  agréer  avec  siîreté  , 
il  fit  déposer  Grégoire  par  un  concile  de  ses 
évèques'. 

Le  pape  répondit  à  cette  attaque  en  déposant 

-  à  son  tour  l'CTnpereur  et  en  déliant  ses  sujets  du 

serment  d'obéissaûce  '.  La  guerre  civile  éclata 

1.  jCamb.  Stiiata. ,  Ub.  I.  —  Hcrm.  tomil.  tttmm.  apuB  Aol- 
liii0t.,  tom.  I,  pag.  335  n  aS?. 

a.  ûittm.  qiret. ,  lib,  IV,  tpiat.  5 ,  nii.  iiinnl.  H  scripi.  rfnim 

iial.  flai-,  tom.  I.  —  Coniab.  Kieptrg.  an».  1074 SamhtTt. 

fi(l)ofnûbutj.  «6.  ann.  —  tOUl.  JBûlmîb-,  lib,  TV.  —  «Hl|.  it 
ft'mttf. ,  lib.  I. 

L'acte  d'eicommuDicalioD  ^lait  conçu  en  ces  lermes  :  Bien- 
n  heureux  Pierre,  prince  dès  apôtres,  incline,  je  l'en  prie, 
le»  pieuses  oreilles  et  écoute  ton  servileur  que  lu  as  nourri  de- 
puis son  enfance,  que  jusqu'à  ce  jour  tu  aa  délivré  des  mains 
des  m^chans ,  parce  qu'ib  m'ont  haï  à  cause  de  nia  fidélité  en- 
vers toi.  Tu  m'es  tëmoin  ,  ainsi  que  la  mère  de  Dieu  et  le  bien- 
lieureux  Paul ,  ton  Trère  entre  tous  tes  saints ,  que  c'est  malgré 
moi  que  la  sainte  ^ise  romaine  m'a  entrain^  à  son  gouvernail 
et  que  je  n'ai  pas  voulu  monter  sur  son  si^ge  par  les  rapines; 
mail  que  je  désirerais  finir  ma  vie  en  pèlerinage  plutàt  qne  de 
-m'flmparer  de  ta  place  avec  l'esprit  du  siècle.  Cest  pourquoi  (a 
grâce  et  mes  œuvres  me  font  croire  qu'il  est  encore  dans  lés  in- 


nigiUrrlbyGOOglC 


384  coHQL'ères  des  aobmabds. 

t*.  atusitôt  en  Allemagne  ;  les  conciles  «TOppesbrân 
et  de  Tribum ,  se  joignireot  au  parti  de  HiUe- 
brand.  Henri  ^  abandtHiné  de  ses  troupes,  se  vit 
contraint  par  ses  sujets  révoltés  d'aller  demander 
son  pardon  an  souverain  pontife  '. 

Quel  triomphe  pour  le  fils  du  charpentier  de 

Iralîooc  qii«  le  peuple  cbféûea ,  donl  la  mmds  «lûrilneb  m'amt 
été  eoaSfét ,  m'ob^ûw  quant  ta  ^riloel ,  hmque  J*«cticc  poor 
toi  le  pouvoir  qai  l'a  iU  donné  de  lier  et  dater.  Cot  dam  cenc 
«MiBaooe  qne,  pour  rbonBenr  et  b  d^Cmae  de  toa  ^îae, 
de  la  part  du  Dieu,  père  toat-pnÎMaat,  du  Père  et  do  Fila 
et  du  Saiot-Eaprit  par  ta  toate  puisiaiicc  et  tcMi  aoiorilé,  je 
dénie  {contradico')  ■  Henri  >on  empire,  déliant  les  chr^ 
lieu  de  loua  le*  «ermeoi  qu'ils  lui  feront  ou  poomieni  lui 
avoir  &iU,  défendant  que  penonne  le  lerve  en  sa  qualité  de 
roii  car  il  convient  que  celni  qui  veut  diminuer  Ici  faonneon 
de  Ion  égliie,  perde  lui-même  le*  bonnenn  dont  il  jouit;  et 
comme  élanl  chrétien  il  m'a  reflué  l'obéiBiance;  comme  il  ne 
revient  point  à  Dieu  qu'il  abandonne,  ainsi  qu'un  eioHnmanié; 
comme  il  méprite  le*  n»oniloires  que  je  lui  ai  lancés  eu  te  pre- 
nant à  témoin,  cherchant  à  se  séparer  de  ton  église,  je  lie  en 
Ion  lieu  et  place  du  lien  de  ranalbème  afin  que  les  nations  sa- 
chent et  soient  convaincues  que  lu  es  pierre  et  que  sur  celle 
pierre  le  fils  du  Dieu  vivant  a  hili  son  église,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  remporteront  sur  elles.  • 

|lant«U.  yiaan.  oit.  fanlifif —  Komanar.  vil.  9iu%n. ,  apu) 
^lutaiar. 

I.  .Sbntilpl).  JIrt.,  lib.  V  ,  rap.  IX.  —  JInnelial.  £at.  apnk 
tfrtatk. 
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Soano  !  ]e  plus  puissant  monarque  de  r£urope  est  loSi. 
forcé  de  traverser  les  Alpes  au  milieu  de  l'hiver 
avec  sa  femme,  un  de  ses  enfants  et  quelques 
amis  fidèles  ■  :  il  s'approche  en  suppliant  de  ces 
rochers  escarpés,  au  pied  desquels  la  petite  ri- 
vière de  la  Lienza  vient  couler  avec  lenteur  après 
avoir  feit  résonner  les  échos  de  l'Apennin  du 
bruit  tumultueux  de  sa  course  agitée.  Au  som- 
met de  ces  rochers  domine  comme  un  nid  d'aigle 
la  redoutable  forteresse  de  Canosse  entourée 
d'une  triple  muraille. 

C'est  là  que  va  se  passer  une  de  ces  scènes  qui 
parîùtraient  incroyables ,  si  tes  écrits  mêmes  du 
principal  personnage  ',  les  relations  des  auteurs 
contemporains  ^  et  les  fresques  du  Vatican  4  ne 
nous  en  retraçaient  les  détails. 

C'était  le  a4  janvier  1077,  anniversaire  du  jour 
qui  avait  vu  le  concile  de  Worms  déposer  Gré- 

I.  3i  «pf  rtum Canniii  ini|uo  motuti  auraus  cum  ifavtit  àhot- 
nrt.  éïtaOT.  Vn  tfitt. ,  lib.  IV ,  (|»i»l.  i  a. 

3.  tfttget.  VII,  tpAtt. 

3.  Camhm.  9rl)a{fnab. 

bita  (omitiatx  jnatt)itïc«  ciiimint  «riipta  o  Ken'^ont  fxtthptxo 
qui  in  «ICC  Qiinutina  epub  iftam  ni  rit. 

3li:nulpl)i  t|i<t.  mtbial.  lib.  V ,  (op.  8. 

4.  Presque»  peintes  dins  le  grand  vestibule  qui  précède  la 
chapelle  tixtine. 
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[fiDa.  goire  Vil.  Par  un  de  ces  froids  rigoureux  qui 
désolent  parfois  les  belles  contrées  de  l'Italie , 
Henri  était  auprès  de  la  porte  de  la  première  en- 
ceinte de  la  forteresse ,  attendant  l'effet  de  la 
bienveillante  médiation  de  son  parrain ,  le  véné- 
rable Hugbes  abbé  de  Cluny  ',  qu'il  avait  prié 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Grégoire;  cette 
porte  s'ouvre,  on  lui  permet  d'entrer  seul,  il 
franchit  les  fossés ,  et  la  herse  se  referme  devant 
les  personnes  de  sa  suite  ;  là  il  apprend  que  pour 
obtenirsou  pardon ,  il  doit  se  dépouiller  des  mar- 
ques delà  majesté  royale ',  rester  nu-pieds^  sur  la 
glace  et  la  neige  ^,  couvert  d'un  cilice  de  laine  *. 
La  nuit  arrive, et  malgré  les  bumblesdemandesde 
Henri,  la  seconde  porte  reste  fermée.  T^e  deuxième 
jour  a  lui  ;  le  froid  et  la  faim  saisissent  et  pressent 

I.  Clni  ydtn  in  laAano  Ttgi»  fnniit  «aiTManda. 

Boni),  lib.  n ,  (■)).  I. 
3.  Mtft»\utmi\'\ttfwtultti. 

0KJOT.  VII  tp»t.,lib.IV,  fpt«.  la. 
X  9i»(ak(catu«.  3h(».  ikik. 

/|.  UukU  ^ibu«  *upn  nrnrw  tt  |lannn  inrtbnii. 

bit.  matljitli.  ab  nninp.  tcx'tpt.  n  rim.  Uowtn.  SHax.  Jta- 
itiit.«kit.,lib.  I,  lap.  8 — 3nnaL  CuniEtn*.,  Ijb.  Xll.pag.  557. 

—  ;3lnniili«t.  Sai»,  J9pul)  Citaib. ,  tam.  I,  pof.  5^7.  <l)ton. 

Tt).  S.  Ihintaltan.,  ibit.,  png.  907. 

S.  Canci*  tnbutu*.  tfrrgai.  VII  tpitt.  lot.  cil. 
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!e  jeune  monarque:  grâce,  grâce,  s'écrie-t-il  en  mSa. 
implorant  à  grands  cris  la  nuséricorde  du  vicaire 
d'un  Dieu  de  paix  '  et  en  invoquant  le  signe  révéré 
des  chrétiens  ';  vain  espoir!  la  vengeance  du  pon- 
tife n'est  pas  encore  satisfaite,  et  la  seconde  nuit 
vient  mettre  le  comble  à  la  désolation  de  Henri.  Le 
lendemain  Grégoire  entend  tous  ceux  qui  l'appro- 
chentmurmurer  aulourde  lui  ^  ;  «Ce  n'est  point  là, 
s'écrie-t-on ,  la  sévérité  d'un  apôtre,  c'çst  l'atroce 
cruauté  d'un  tyran  i)4.  Des  femmes  en  pleurs  vien- 
nent se  jeter  à  ses  pieds.  Il  est  inflexible^  et  le 
plaisir  d'humilier  un  rival  l'emporte  dans  son 
ame  sur  tout  sentiment  de  pitié. 

Ce  n'est  que  le  troisième  jour  ^  que  le  mal- 

1 .  pafx  txfitemt  flomiins , 

pat», btatt pain, pitpaiti  inil)c.  Honi^on.  lot.  cil. 

n.  }n(iuci»t  jactan*.  3bili.  ibit. 

<Eum  multo  flnu  apoïtolicx  mianationi»  autiltutn  it  canioU- 
tiontm  implnaii.  #ti0tPT.  VII ,  tor.  ctt, 

3.  Omnts  qui  ibi  ahiiaiii  ai  qua»  lumofUlt  pmitnit ,  a)  tanlam 
fittùttm  n  fDinpaiBtiiniB  mrstrUnrbram  Dtevit,  ut  pro  te  multls 
lattymi»  it  piicibu*  inttrtitmtM  tmntt  quJAnn  tn«atttani  nestric 
mtnti*  ïurctrcm  miiotrntuT.  Sbib.  ibib. 

4-  Uannnllt  ttto  in  nthit  non  ofanetitx  emnitatî»  gTaaitattm 
tti  quaai  tpiaimitx  ftntati*  ctuïilttattm  tt»t  flamatint. 
}bib.  ibiï. 

5.  Sribua  bctUTaia  bitbua.  , 

bit.  JRatlfilb.  ab  ationji.  «ctipt.  6alb.  Canal.  imp.,l.  I,  p.  239. 
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I-  heureux.  Henri,  plus  mort  que  vif,  après  avoir 
signé  un  acte  de  soumission  * ,  est  admis  à  en- 
tendre une  messe  solennelle  que  chante  Gré- 
goire' dans  l'église  de  Sainte -Apolline.  Henri 
est  à  genoux.  Après  ta  consécration  ,  le  pontife 
rompt  l'hostie  sainte  : 

«  II  y  a  ici,  dit-il,  des  hommes  qui  m*ont  ac- 
«  cusé  d'avoir  envahi  le  pontificat  par  des  voies 
n  illicites ,  et  d'avoir  commis  des  crimes  énormes 
«  avant  et  après  mon  avènement  au  trône  de 
a  saint  Pierre.  Il  me  serait  facile  de  confondre 
a  ces  indignes  impostures;  mais  afin  de  main- 
«  tenir  les  droits  apanages  du  souverain  pontife 
<c  de  ne  reconnaître  que  Dieu  seul  pour  juge,  je 
«  veux  qu'un  serment  plus  solennel  me  purge  de 
«  toute  accusation.  Devant  le  Dieu  suprême  , 
«  Juge  des  vivants  et  des  morts,  je  demande,  si 
«  je  suis  coupable ,  que  ce  pain  de  vie  soit  con- 
«  verti  pour  moi  en  un  poison  et  me  fasse  périr 
«  à  l'instant  ^.  » 

Il  dit,  et  aux  acclamations  des  assistants,  il 
reçoit  l'hostie  consacrée  ^. 

I.  Inséra  aux  pièces  jusiilicativrs. 

>.  jnia*Mt  r*nta>h. 

Bnt\}m.  Dit.  inatl)ilt>.  ob  anonpm.  *ctift. ,  lib.  I ,  top.  8. 

%  Crtg.  cpî*t. 

4.  ]|iit.  ibik.  -     annalMt.  &at».,  Ut.nx. 
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Les  bénédiction»  de.  Grégoire  ne  calmèrent  los». 
point  le  ressentiment  de  Henri ,  et  ne  purent 
sans  doute  lui  faire  oublier  le  traitement  in- 
digne qu'il  avait  subt.  Avant  la  fin  de  la  même 
année ,  de  retour  dans  ses  états .  il  avait 
fait  déposer  le  pape  par  te  synode  de  Brixên ,  - 
et  de  son  côté  le  pape  avait  de  nouveau  excom- 
munié l'empereur'.  I^a  guerre  civile  éclata  une 
seconde  fois  en  Allemagne  ;  mais  Henri  plus  heu- 
reux ,  grâce  à  la  vaillance  du  jeune  Godefroy  de 
Bouillon,  alors  marquis  d'Auvers,  gagna  la  ba- 
taille décisive  de  Volckslieim  ou  de  Maimbourg , 
et  défit  (i5  octobre  1080)  son  concurrent  Ro- 
dolphe que  Grégoire  avait  nommé  empereur. 

Enivré  de  ce  triomphe ,  Henri  avait  voulu 
attaquer  le  souverain  pontife  au  centre  même 
de  sa  puissance.  Les  troupes  allemandes  vin- 
rent seconder  les  opérations  d'une  autre  armée 
impériale  déjà  employée  avec  succès  contre  Ma- 
tbilde  comtesse  de  Toscane,  qui,  après  la  mort 
de  son  époux  Godefroy,  seigneur  de  Norman- 
die ,  avait  embrassé  avec  ardeur  les    intérêts 


t.  tfrt)Dt.  tpcvt.,  lib.  IV,  tpi»t.  "S.  —  Cantulfi  «iniAr.  i^itt. 

latiielù». ,  lib.  IV,  caf.  1 (tt)i*n.  iaifcD*.  ap,  iHuiiit. ,  Un VI , 

—  Coii«tit.  6«lb. ,  lom.  I,  raf.  341  it  Buin. 
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io<«.  de  la  cour  de  Rome  '.  Elles  défirent  de  nou- 
veau les  troupes  de  cette  fidèle  alliée  de  Gré- 
goire Vn,  et  tinrent  camper  sous  les  murs  de 
Rome  (décembre  1080  ).  Ce  oe  fut  toutefois 
que  l'année  suivante  qu'elles  s'emparerait  de 
Rome  Transtiberine  et  d'une  partie  des  villes 
frontières  des  états  de  Guiscard.  Enfin  la  ville 
tout  entière  tomba  un  peu  f\as  tard  en  leur 
pouvoir*  (ai  mars  1084 )■  De  sorte  que  Gré- 
goire ,  ainsi  qu'il  l'avait  mandé  à  son  allié  le 
duc  de  Calabre,  n'avait,  depuis  plus  d'une 
année ,  pour  remparts ,  que  le  septizonium  de 
Sévère,  dans  lequel  son  neveu  s'était  renfermé. 


1.  <anbKiC«mi«.  :4i*t.auki*l.,ltb.  IV,  ctp.  i. —  tPilL  %p., 
lib.  L 

Ce  Gcoflro^  dit  le  Bduii  ,  filt  de  GcofTraj,  ivatt  été  ususisé 
par  le*  ordres  de  u  femme,  à  AoTen,  en  1076.  la  plupart  ddi 
■ulenn  le  diient  Dormaod;  d'antre*  le  croient  fils  de  Gosselîn 
de  Lorraloej  d'aulres  eafin  dnc  de  Spolète. 

Vo;.  J3lniHl|il|.  IttftI.  mt^ial.,  Ith.  V,  cap.  4.  —  fenkuU.  iei. 
rit.  — .  Camhtrt.  Sctiaffs.  tt  jV«nt)0n.  Dît.  conii.  MatifA^. ,  ab  rat-  ^ 
»fm.  «ctiiit. 

2.  La  tille  Tal  eolevëe  par  inrpriw.  —  3nnalr*  bnuttcl., 
tib.  LVUl ,  pi(.  81.  —  Snlrib.  ann.  3.  1084.  —  anneL  Sata , 
apnb  €r(Kb.,  ann.  1081,  pag.  56a  tt  563.  —  Cl|nn.  tcf., 
S-  paiHal.,  ibib.  fa%.  90?. 
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et  les  larges  murailles  en  brique»  du  Mole  d'A-  w*». 
cirien  '  ;  de  ce  dernier  refuge  il  cherchait  à  par- 
lementer, en  attendant  l'arrivée  des  chevaliers 
libérateurs  que  Didier,  l'abbé  du  Mont-Cassin, 
lui  avait  annoncés. 

Henri  voulait  être  couronné,  et  le  pape,  qui 
craignait  de  quitter  le  Mole ,  lui  proposait  de 
s'approdier  des  remparts,  lui  promettant  de  lui 
placer  la  couronne  sur  la  tète ,  au  moyen  d'unt- 
corde  ou  d'une  baguette  d'une  longueur  conve- 
nable. Gar  les  Romains  eux-mêmes,  indignés  de 
ses  refus  opiniâtres ,  ou ,  comme  d'autres  le  pré- 
tendent avec  plus  de  raison ,  gagnés  par  des 
écus  d'or  envoyés  par  Alexis  à  Henri ,  avaient 
pour  la  plupart  abandonné  le  parti  de  Grégoire  '. 

Le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Sicile  avaient  ioA3. 
dû  songer  d'abord  à  débarrasser  leurs  domaines 
des  troupes  de  Henri.  Il  fallait  ensuite  punir 
l'infidélité  du  comte  d'Averse ,  qui  avait  osé  se- 
conder l'empereur  d'Allemagne.  Pendant  huit, 
jours  tes  plaines  heureuses  de  la  Campanie  fu- 
rent en  proie  au  pillage  et  à  la  dévastation  ;  ici 
les  Normands  avaient  à  combattre  leurs  com- 


1.  ^niiatist.  SHo,e|>nb  tfttatt. ,  t*m.  I,  fû%.  SAS. 
a.  JtiintuU.  ^i*t.  jRrttaUn,  lih.  IV,  fop.  \ 
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108I.  patriotes,  et  la  lutte  qui  s'engagea  fut  périlleuse 
et  sanglante  '. 

Un  éTènement  inattendu  dont  nous  parlerons 
plus  tard  rappela  Roger  en  Sicile.  Le  duc  de 
Calabre  commanda  seul  l'armée  qui  dei^it  porter 
des  secours  au  saint  père.  Averti  que  les  Aile- 
mands  devaient  tenter  de  le  surprendre  dans  une 
embuscade,  il  fit  ses  dispositions  en  consé- 
quence de  cet  avis.  Mille  chevaliers  d'élite  armés 
de  lances  ornées  de  guidons  avaient  été  chargés 
par  lui  d'éclairer  la  route  ;  le  reste  de  l'avant- 
garde  était  composé  de  trois  mille  fantassins  ; 
lui-même  suivait  avec  son  corps  d'armée  :  mais 
toutes  ces  précautions  étaient  inutiles.  Henri , 
prévenu  du  mouvement  de  Robert ,  avait 
évacué  Rome  (1084)',  et  la  ville  était  débar- 
rassée des  Allemands,  lorsque  les  troupes  de 
Guiscard  vinrent  camper  près  d'un  aqueduc 
voisiti  de  la  porte  Tusculane.  Les  Romains  ne 
.paraissant  pas  disposés  à  livrer  leur  ville  i  l'armée 
normande,  Robert  campa  trois  jours  hors  des 

T .  tf ouf.  «aUl. ,  lib.  m ,  caf.  35. 

1.  t)it.  S.  ^n»tlm.  t)ii«t.  (u(.  ap.  act.tinttic.  lunil.  vi,  |>.  478. 
—  Romudlli.  Solnnit.  e^^tov.  —  <[||ian.  Qirtl|.  inn.  1084 ,  dv 
relise  de  Normand.  —  kmt  tSî  K«(m.  Xo'ï.  •'.  —  éa^.  3lp. , 
lib.  IV  ab  fin.  —  Ctrial).  (Eatittuitt.  cl|i«n. 
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murs.  Le  quatrième  jour  au  matin,  il  fait  un  io8«. 
long  détour  avec  treize  cents  hommes ,  escalade 
la  porte  de  Saint-Laurent,  poste  assez  mal  gardé, 
et  court  à  travers  la  ville  ouvrir,  ou  plutôt  en- 
foncer la  porte  devant  laquelle  son  armée  était 
campée.  Aux  cris  répétés  de  Guiscard,  on  se 
porte  au  Mole  d'Adrien.  Grégoire  est  enfin  déli- 
vré, et  se  voit  conduit  en  triomphe  au  palais 
de  Saint- Jean-de-Latran,  demeure  habituelle 
des  souverains  pontifes  '. 

Trois  jours  se  passèrent  sans  que  les  Romains 
osassent  faire  un  mouvement.  Mais  tout  à  coup 
le  signal  est  donné,  la  ville  retentit  des  cris  de 
révolte  ' ,  et  les  Normands  divisés  et  attaqués 
à  l'improviste  sont  vivement  pressés  de  toutes 
parts.  Roger,  second  fils  de  Guiscard,  qui  s'é^t 
éloigné,  rentre  dans  la  ville  à  la  tête  de  mille 
cavaliers  qui  l'accompagnaient  ;  ce  secours  est 
insu£Gsant,  et  le  duc  n'a  d'autres  ressources 
que  de  faire  mettre  le  ieu  aux  maisons  de  la 


I.  3)>  Catnancn«(  |)alatium  rum  (biia  Mïutitui.  —  jQngen. 
abbat.  ilap.  (tirait. ,  apitt  tohbt.  —  3ucl.  |>aul.  JBiat. ,  lih.  III , 
(■)).  3S.  ~|)it»kpUT.  pAiiiKtit.vit.  9.  ^Inattm. ,  c|it«<ap.  tutcn»., 

3.  tit  [laniBr  et  slrciirtu»  in  utht. 

#auf.  JHdliit.,  lib.  III,  cii|i.  36.. 
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tos*.  ville  (ag  mai  1084)  '•  La  flamme  brille  de  tous 
côtés,  un  vent  impétueux  en  redouble  l'activité, 
et  une  grande  partie  de  Rome  devient  la  proie 
de  l'incendie  ;  les  maisons  sont  mises  au  pillage, 
les  femmes  et  les  filles  des  plus  nobles  femilles  , 
les  religieuses  même  '  sont  livrées  à  la  brutalité 
du  vainqueur  ^.  A  la  vue  de  leurs  habitations  ré- 
duites en  cendres,  les  Romains  cessent  le  combat, 
ils  fiiientj  un  grand  nombre  d'entre  eux  perd 
la  vie  dans  cette  déroute ,  et  l'armée  victorieuse 
revient  aux  environs  du  palais  de  Saint-Jean- 
de-Latran  camper  autour  du  souverain  pontife. 
Des  députés  furfent  envoyés  pour  demander  la 
paix  à  Guiscard  :  «  Les  Romains ,  répondit  le  duc , 
«  sont  àfis  traîtres  et  des  pervers.  Comblés  des 
a  bienËùts  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ils  ne  leur 
«  montrent  que  de  l'ingratitude.  Rome,  cette 
K  capitale  du  monde,  qui  guérissait  naguère  tous 
«  les  péchés,  est  devenue  un  antre  de  serpents  ^ 


i.  »T»n.  t)tt.,lib.VU. 

iti.  Hateu  fimif  xS'  ■ii'i'ff  y'  ûpa    iaKn    l  Aï^  li;  tAi   Pn^iMi 

«tu  iiR)p67i*(v  aM^■ 

Noiemaons.  conieoiporaiDeiSuruninsDus.  de  Bibl.  du  Vatic&a. 
a.  ttohilium  K«niiniitun  rilJDBttupTdnk»  tt  n»ccnl(»  innoctntM- 
qut  pari  fana  afdigtnto. 

3.  i^ugan.  abbat.  £lao.  cl)[on.  tlitbun.,  «iiuk  Cabbt,  pag.  333. 
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"  j'y  veux  porter  le  fer  et  la  fkmrae ,  détruire  ce  loss. 
«  repaire  infâme  de  brigands  et  tous  ceux  qui 
«  l'habitent.  »  Après  avoir  reproché  aux  Ro- 
mains le  meurtre  de  tous  les  martyrs  dont  sa 
mémoire  put  lui  rappeler  les  noms ,  il  déclara 
qu'il  voulait  faire  périr  jusqu'au  dernier,  afin  de 
repeupler  cette  cité  avec  des  hommes  pris  au-* 
delà  des  Alpes  '. 

L'intercession  de  Grégoire  parvint  cependant 
à  calmer  la  colère  de  Guiscard.  La  paix  fut  arrêtée 
et  jurée,  et  l'armée  normande  se  retira  par  Al- 
bano  et  Bénévent  sur  Salerne.  Mais  Grégoire , 
soit  qu'il  craignit  ses  propres  concitoyens  * ,  soit 
qu'il  redoutât  le  retour  de  l'empereur,  qui  effec- 
tivement ne  se  fit  pas  long-temps  attendre,  se 
mit  sous  la  tutelle  de  Robert  Guiscard ,  et  vint 
fixersa demeure  au  milieu  des  états  deceprince  ^. 

En  rentrant  dans  les  murs  de  Saleme ,  Robert 
ne  fut  pas  médiocrement  étonné  d'y  retrouver 


1.  »T»n.  tKt.,ltb.  VU. 

2.  bctitu»  ne  iutt  rcctbtntc  infrïtlttas  tamatta  rcriutt#(tict  t c- 

tmtum  tinip0ti  tibtttatut j^ug.  abbat.  flan.  cl)t»n.  tOill.  Spr. , 

lib.  I. 

:t.  aibtttc.  WDna(l|.  «aMÎn.  (I)»n.  —  (El)r0n.  Qatt^.  ann.  1 184. 
—  Clip.  ptM**fi.  cl)(«n.  tab.  onn. 
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iaS4.  son  fiU,  et  d'apprendre  tes  événements  qui, 
pendant  son  absence ,  venaient  de  se  passer 
dans  la  Grèce  '. 
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CHAPITRE  IV. 


Coni]uéte5  en  Thessalîe.  —  Si^ge  de  L'arîssc.  —  Alexis  vei 
secourir  cette  ville.  —  Ses  ruses. — Bataille  de  Larlsse.  - 
Levée  du  siège-  —  Départ  de  Boëmond  pour  l'Italie. 


BoEHOND ,  fidèle  aux  instructions  données  par  i 
son  père  an  moment  de  son  départ,  avait  pressé 
la  marche  de  son  armée  dai^  t'Ëpire.  Descendant 
vers  le  sud,  il  avait  successivement  réduit  Perkini, 
Berat,  Arta,  et,  à  l'exemple  de  Jules  César',  il 
était  venu  établir  le  centre  de  ses  opérations  sur 
les  plateaux  élevés  de  Janina  ^.Protégé  par  un  fossé 
de  circonvallation ,  qu'il  avait  étendu  jusqu'aux 
vignobles  voisins  de  cette  place ,  il  s'était  occupé 
à  réparer  ses  fortifications  à  demi  ruinées  ,  aux- 
quelles il  avait  ajouté  une  tour  ;  c'était  de  là  qu'il 
dirigeait  ses  expéditions  sur  divers  points  d'une 

I .  émt.  iHalot. .  tib.  III ,  rap.  3g. 
1.  €»»ax ,  commtat.  it  tAl.  Ctn. ,  III. 
3.  AvïBî  rS(  Kop.  Xo't.  i  . 
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io83.  contrée  que  ta  terreur  avait  presque  entièrement 
soumise  à  ses  armes. 

Alexis ,  quittant  Constantinople  dans  le  com- 
mencement de  mai,  était  promptement  accouru 
à  Salonique,  où  il  avait  rallié  les  troupes  laissées 
par  lui  sous  le  coramandeinent  de  Pacurianon; 
puis  il  s'était  porté  au-devant  de  l'armée  d'inva- 
sion ;  mais,  plus  prudent  cette  fois,  iln'avait  point 
osé  hasarder  un  engagement  général ,  et  s'était 
borné  à  reconnaître,  au  moyen  de  quelques 
légères  escarmouches ,  la  tactique  du  jeune  guer- 
rier qu'il  avait  à  combattre. 

Ce  que  l'empereur  grec  redoutait  surtout , 
c'était  la  premièrèchai^e  de  la  cavalerie  ennemie, 
à  laquelle  rien  ne  pouvait  résister  '.  Il  avait  eu 
recours  à  une  ruse  de  guerre  pour,enlever  l'avan- 
tage que  la  supériorité  de  cette  arme  donnait 
aux  Français.  Des  hommes  couverts  de  fortes 
cuirasses  avaient  reçu  l'ordre  de  se  précipiter , 
avec  des  chariots  dont  le  timon  était  armé  de 
quatre  fortes  lances,  à  travers  les  escadrons 
des    chevaliers,   lorsque  ceux-ci  chargeraient 

I.  6  Si  Paat>JÙî  TJlv  àiùnuani  tûv  AaTÎvtov  ^ifià;  irpàn;» 
TÛ*  auviOuï  ftTouf  iç'  inaorn  toùtuv  xoïto1(  itimify  ii«aafa(  nai 
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au  galop.  Vaines  précautions  !  Au  moment  i' 
où  les  deux  armées  se  disposent  au  combat , 
Boëmond,  comme  s'il  avait  prévu  les  dispositions 
de  son  adversaire,  changeant  tout  à  coup  son 
ordre  de  bataille ,  chargea  par  le  flanc  droit  et  le 
flanc  gauche.  Cette  manœuvre  inattendue  porta 
le  trouble  dans  l'armée  grecque  ,  qui  prit  ta  fuite 
dans  toutes  les  directions.  Alexis,  abandonné  des 
siens  ,  s'estima  beureux  de  pouvoir  fuir  encore 
sain  et  sauf.  Se  jetant  dans  les  montagnes  au 
nord  du  tac  T^bchistas,  il  était  parvenu  à  gagner 
une  seconde  fois ,  à  travers  des  contrées  ma- 
récageuses, les  villes  de.Stroga,  Ocbrida.  Un 
grand  nombre  de  fugitifs  avait  suivi  la  même 
route.  I/empereur  ordonna  au  megalodomes- 
ticos  * ,  général  en  chef  des  troupes  de  l'empire , 
de  prendre  le  commandement,  et,  descendant 
le  long  du  fleuve  appelé  aujourd'hui  par  les 
Turks  Rutcbuk-Cara-Sou  ' ,  il  s'arrêta  près  des 
rives  du  Vardar  ^.  C'était    là    qu'une   nouvelle 


I.  Tous  les  auteurs  traduisenl  ordinairement  ces  mois  par 
ceuï  de  grand  domesCique. 

a.  Le  pelif  fleuve  noir;  j"*[p  0.«^ 

3.  Il  ne  peut  être  évidemment  questioa  Iciqnedit  |>elit  Vardar, 
silné  dans  le  Sandjac  de  MonasIJr  ;  le  grand  Vardar  qui  prend  sa 
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armée,  réunie  aux  débris  des  légions  .déjà 
'  vaincues ,  se  formait  pour  oHrir  une  seconde  fois 
le  combat  aux  chevaliers  qui  ne  tardèrent  pas  à 
paraître. 

Toujours  occupé  des  moyens  de  paralyser 
l'attaque  si  terrible  de  la  cavalerie  de  Boëmond, 
Alexis  avait  eu  recours  à  une  nouvelle  ruse,  qui 
n'eut  pas  phis  de  succès  que  toutes  celles  em- 
ployées par  lui  jusqu'alors.  Il  avait  Ëiit  secrè- 
tement parsemer  le  champ  de  bataille  de  pointes 
aiguës,  placées  de  manière  à  blesser  les  pieds  des 
chevaux  '  ,'-en  prenant  le  soin  de  conserver  sur 
les  côtés  deux  issues  par  lesquelles  sa  cavalerie 
pouvait  charger  l'ennemi.  Le  secret  de  l'empe- 
reurayantété  trahi  par  des  transfuges,  Boëmopd 
sut  éviter  le  piège.  Quand  la  charge  sonne,  le 
centre  de  son  armée  reste  immobile,  l'aile  droite 
et  l'aile  gauche  se  mettent  seules  en  mouve- 
ment. Elles  suivent  les  points  du  champ  de  ba- 
taille qui  pouvaient  être  parcourus  sans  danger: 
elles  fondent  avec  leur  impétuosité  ordinaire 


source  dans  iv  Tchastag  étant   trop  éloigné  du  ihé^trr 

t.  Ut  Un*  l)a»ti>  liabni» 

Bum  tmititt  tqun*  iitbtbu*  fi|atui  rquotum. 
•u|l.  3lf.,  lib.  V. 
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wv  de3  pJUalange^  l^'i  surprises,  cèdent  sans  i« 
combat ,  abandonnaqt  pour  la  seconde  fqis  la 
victoire  aux  chevaliers.  Ce  dernier  échec  déter^ 
mina  l'empereur  à  retourner  à  Constantinople , 
en  laissant  la  Grèce  septentrionale  tout  entière 
au  pouvoir  des  Normands. 

Pour  occuper  plus  promptement  les  vastes  con^ 
trées  qu'ÀlâKis  lisait  sans  défense,  Boëmond 
divisa  son  armée  en  trois  corps;  il  mit  le  premier 
sous  les  ordres  de  Pierre  d'Aulps,  qui  s'empara 
des.deuK  Poleboïs;  lni*mènie  prit  le  comman- 
dement du  second  ;  î)  venait  d'entrer  dans  Aspri- 
Ecctesia,  lorsqu'il  fut  informé  que  le  comte  de 
PoDtoise ,  auquel  il  avait  confié'  le  commande' 
ment  de  son  troisième  coi^ ,  .avait  formé  avec 
deux  autres  chefs ,  Guillaume  et  Renauld ,  le 
projet  de  passer  à  l'ennemi.  L'ordre  fut  aussitôt 
donné  de  les  arrêter.  Le  comte  de  Pontoise  par- 
vint à  s'échapper;  sescomplices,  amenés  devant 
Boëmond,  voultirent  se  laver  de  l'accusation 
par  le  combat  judiciaire,  ainsi  qu'il  était  réglé 
dans  la  coutume  normande  '.  Cette  preuve 
fiit  dé&Torable  à  Guillaume,  il  fut  puni  par  la 


Vnyez  sur  le  eoBibat  juditialre  des  Normands  le  texte  de  I4 
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I.  perte  des  yeux.  Renauld  d'abord  plus,  beureox 
vainquit  le  champion  de  Boëmond  ;  mais  forcé  de 
retourner  dans  la  Fouille,  il  y  trouva  un  juge 
moins  indulgent  ;  Guiscard  te  punit  comme 
l'avait  été  son  complice. 

Depuis  les  sources  du  Drin  jusqu'aux  pieds 
du  mont  Olympe,  la  Grèce  fiit  bientôt  presque 
entièrement  soumise  aux  Normands.  Castoria, 
Servia ,  et  un  grand  nombre  d'autres  villes  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  vainqueurs,  qui ,  s'eip- 
parant  du  IJtarese ,  soumirent  Tricala  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Larisse' ,  l'antique  patrie 
d'Achille  '.  Cette  capitale  de  la  Thessalie,  située 
au  pied  du  mont  Ossa ,  dans  une  des  plus 
agréables  positions  de  l'univers ,  est  entourée  de 

charte  normande,  aux  pièces  juitificatites ,  et  Et.   PaM]uier, 
Recherches  sur  Ut  France. 

I.  Aujourd'hui   nommfe   par  les  Turcs  la   nouTclIc  vilte. 

a.  Cette  illuiintion  n'était  point  ignorée  det  Normands,  car 
nn  d«  leurs  chroniqueur»  contemporaiiu ,  Gnillanme  de  b 
pDullle,  remarque  que  Larisse  avait  vu  niltre  Achille,  vain- 
queur de  Troie. 

|h*)nt  ^«f  aurtn  ftraiaiw  tiaki»  3ic\fAiit». 

•ufl.  jap.  lik.  IV. 
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riants  coteaux  *  où  les  chevaliers  durent  planter  n 
leurs  tentes;  car- tout  se  préparait  dans  la  ville 
pour  une  vigoureuse  résistance. 

Un  capitaine  dévoué  à  l'empereur ,  Léon 
Kephalas ,  y  commandait.  Il  envoya  en'  toute 
hâte  un  courrier  à  Constantinople  pour  an- 
noncer que  les  Normands  s'approchaient  du 
golfe  Thermaïqùe. 

Les  Grecs  s'étaient  flattés  que  la  diversion 
opérée  par  Henri  lY*  eu  Italie,  aurait  mis-fin  à 
la  guerre  d*Épire  :  en  apprenant  '  que ,  malgré 
l'absence  de  Robert  Guiscard,les  Français  pour- 
suivaient leur  marche  victorieuse  ,  ils  furent 
frappés  de  consternation  :  on  ne  trouva  d'autre 
ressource  que  dans  le  secours  des  Turcs  dont  on 
invoqua  de  nouveau  l'assistanée.  * 

Souleiman  promitsept  mille  hommes ;ilsaPFi- 
vèrent  au  bout  de  quelques  mois  à  Constan- 
tinople, sous  la  conduite  de  Kiaimil ,  un  de  leurs 
plus  habiles  généraux.  Lorsqu'il  eut  reçu  ce 
renfort,  Alexis  attendit  quelque  temps  encore 
pour  compléter  son  armée  par  des  recrues  qu'il 
faisait  soigneusement  exercer.  Ainsi,  tandis  que 
Boëmond  depuis  près  de  cinq  mois  pressait  te 

I.  Pouqueviile,  Vojrkg*  en  Grèce,  tom.  III. 
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loj^  »i^  de  Lariase,  l'empereur  se  mettait  en  marche 
pour  entamer  une  troisième  campagne. 
.  L'armée  impériale  franchit  les  défilés  de  &el- 
lion  et  descendit  par  Vlakikon  et  Habitza  jus- 
ques  à  Tricala.  L'empereur  trouva  dans  cette 
ville  une  lettre  du  gouverneur  de  Larisse,  dont 
le  contenu  n'était  pas  de  nature  à  le  rassurer  : 
Votre  Majesté  Impériale,  écrivait  Léon  Kepha- 
las ,  sait  que  je  suis  parvenu  k  conserver  jusqu'à 
ce  moment  au  prix  des  plut  grands  efforts  la 
ville  dont  on'm'a  confié  le  commandement;  mais 
je  dois  lui  faire  connaître  que  nous  sommes  ré- 
duite aux  dernières  extrémités,  et  qu'a[M%s avoir 
épuisé  la  nourriture  qui  convient  à  des  chrétiens, 
nous  avons  été  obligés  de  recourir  à  la- chair  des 
*  animaux  immondes;  encore  cette  deniière  res- 
-source  est-elle  épuisée.  Il  terminait  sa  lettre  en 
conjurant  l'empereur  d'accélérer  sa  marche'  pour 
lui  épargner  le  déshonneur  d'une  ca|Htulation. 

Quelque  pressante  que  fut  cette  dépêche,  elle 
ne  pot  déterminer  Alexis  à  commencer  encore 
les  hostilités;  il  savait,  nous  dit  sa  fille ,  qu'il 
lui  serait  tout-Jk-Ëiit  impossible  de  vaincre  les 
chevaliers  en  bataille  rangée  ;  cependant  un 
heureux  présage  était  venii  le  rassurer.  Durant 
son  sommeil ,  il  avait  été  transporté  en  rêve  dans 
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le  teiDple  (le  Saint-Démétrius  *  ;  là  une  v(»z,  qui  *^i- 
semblait  partir  de  l'image  même  du  saint,  lui 
avait  fait  entendre  ces  consolantes  paroles  :  «  Ne 
gémis  plus,  Alexis,  demain  la  victoire  est  à  toi.  » 
Cette  heureuse  prophétie  retentissait  encore  à 
ses  oreilles  lorsqu'il  se  réveilla  ;  plein  de  recon- 
naissance envers  le  patron  révéré  des  Grecs,  il 
fit  voeu  d'entreprendre  un  pèlerinage  à  pied  jus- 
qu'au temj^e  érigé  en  l'honneur  du  saint  martyr 
k  Salonique. 

Un  conseil  fut  assemblé  à  l'approche  des  rem- 
parts de  Larisse;  l'empereur,  qui  avait  envoyé 
«n  espion  pour  examiner  les  forces  et  la  position 
de  l'ennemi  et  la  topographie  des  environs,  avait 
appris  que  des  accidents  de  terrain  permettaient 
d'y  placer  facilement  des  embuscades  :  il  s'était 
proposé  de  profiter  de  cet  avantage,  ainsi  qu'il 
l'avait  fait  avec  succès  à  la  bataille  de  Calabrya.  On 
arrêta  donc  que  deux  de  ses  généraux ,  Nicéphore 
Mélîssane,son  beau-frère,  et  Basile  Kourtikios.le 


I.  Le  temple  de  saint  Déioélrius  à  Salooique  était  ea  grande 
vén^tion  chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  et  l'on  assurait  qu'ï 
l'exemple  du  corps  de  saint  Mathieu  de  Salerne,  le  corps  de  ce 
saint  distillait  une  eau  qui  guérissait  les  blessurei. 

Voy.  Sait.,  ptS.  >' .  —  Jnnocmt.  III.  jpap.,  lit.  XUI, 
tpMt.  loi  a  it^i ,  lib.  XV,  (fiai,  3o~(t  84. 
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to*4-  remplaceraient  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  en  conservant  auprès  d'eus  tous  les  signe» 
extérieurs  qui  annonçaient  alors  la  présence  du 
chef  de  l'empire.  On  devait,  suivant  l'usage, 
engager  le  combat  par  des  décharges  de  flèches, 
charger  ensuite  l'armée  ennemie  au  son  des  clai- 
rons et  des  trompettes;  puis,  tout  à  coup,  au 
moment  de  l'engagement  corps  à  corps,  tourner 
le  dos  et  fuir  en  toute  hâte  dans  la  direction  de 
la  vallée  de  Tempe ,  vers  la  gorge  qui  porte  le 
nom  de  Lycostome  (  la  Gueule^u-Loup.  ) 

Comme  Alexis  Bnissait  de  donner  ces  ordres, 
les  hennissements  des  chevaux  semblèrent  pré- 
sager  d'heureux  succès  aux  Grecs,  et  cette  se- 
conde prédiction  ne  laissa  ni  à  l'empereur  ni 
aux  hommes  instruits  de  son  armée  aucun 
doute  sur  la  victoire  '. 

L'armée  impériale  se  présenta  donc  avec  con- 
fiance vers  le  sud,  sons  les  murs  de  Larisse,  en 
commençant  de  légères  escarmouches  :  de  sou 
côté  Alexis,  aussitôt  après  le  soleil  couché,  s'é- 
tait mis  eu  marche  avec  l'élite  de  ses  soldats, 
dans  une  autre  direction.  Parvenu  au  fond  d'une 

■  -  Kaî  Itiji&n  iit'i  TOÙTu  xsrji>x>ii  d[ira«Ta<*  àfatô;  fi  J|ji,i>t  eiuvèf 
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vallée  profonde  au  nord  de  la  ville,  U  avait  lait  io<4. 
mettre  pied  à  terre  à  ses  hommes ,  eo  leur  or* 
donnant  de  se  placer  à. genoux  et  de  rester  ca- 
chés dans  cette  position. 

Le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  sbleil , 
le  Êls  de  Robert  voit  briller  les  étendards  de 
l'armée  ennemie;  elle  est  assez  rapprochée  de  la 
sienne  pour  qu'il  puisse  distinguer  les  clous  d'ar- 
gent qui  couvrent  les  lances  des  cavaliers  de  la 
gîorde  de  l'empereur.  Les  chevaux  caparaçonnés 
de  pourpre,  et  toutes  les  autres  marques  de 
distinction  qui ,  chez  les  Grecs ,  annonçaient  la 
présence  du  souverain ,  ne  lui  permettent  pas 
de  douter  qu'Alexis  ne  commande  son  armée  eo 
personne.  Boëmond  divise  lui-même  ses  troupes 
en  deux  corps.  Il  prend  le  commandement  du 
premier  et  confie  celui  du  second  au  comte 
Briand,  le  grand  connétable  de  son  père,  qui, 
après  avoir  assisté  à  la  conquête,  de  l'Angleterre 
sous  Guillaume ,  venait  moissonner  de  nouveaux 
lauriers  en  Épire. 

La  charge  sonne  :  Boëmond,  avec  son  im- 
pétuosité ordinaire,  s'élance  sur  |es  bataillons 
opposés,  qui  se  débandent  en  fuyant;  le  gé- 
néral normand ,  qui  aurait  dû  connaître  une 
tactique  dont  son  père  avait  lui  -  même  quel- 
quefois feit  usage ,  se  laisse  emporter  par  l'ar- 
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i««4.  deur  de  là  poursuite  j  Alexis  dans  l'embuscade 
attend  quelques  instants  encore ,  afin  de  s'as- 
surer que  les  Français  sont  éloignés  ;  pnis  il  ftmd 
inopinément  sur  le  camp  demeuré  sans  défense, 
égorge  ceux  qui  s'y  rencontrent ,  et  s'empare  de 
tout  ce  qui  s'y  trouTe.  Il  aperçoit  au  loin  Boëmond 
et  le  comte  Briand  ■  qui  poursuivent  les  sienâ  avec 

1.  Ce  BriBod,  comwlable  de  Robert  GmMmid,  cf  I'dB  dca 
cbeb  qui  acutmpagnèreot  «n  Angleterre  Guitlanme  le  Conque- 
rant,  est  la  loache  de  rillnsti-e  famille  des  Chateaubriand ,  qai 
dans  les  temps  très-reculës  pnrtalt  nn  écn  pipelonë,  et  depuis 
s'arma  de  gneales  à  fleur  de  Iji  d'or. 

AbbocBneno,  fluniKaDibaronamCastribrieiritcadeChaleaU' 
brien  m  BntRanii  Anminba  orditor  I>a|MS.  ■ 

Voy.  «ru.  Bttf^.  iif.  anglix.,  Ub.  lit  IL— ert.  tlit.,  lik.IV 
—  4>ugl.  CtMmd.,  lib.  VII,  taf.  4>-  ""  Cytft.  tentxmtt.  «Ir 
•ujt. —  i««i(Tî({ltiif«.iaï.  i'.  — Ducange,  not.  adAnn.Comn,, 
pûf.  3oa.  —  Le  Beau ,  Hist.  du  Bas-Emp. ,  tib.  LXXI ,  $  ^6.  — 
VngtMtrt,  l^ist. it la  êiitafiit,  lin: IV. taf.  4o.(Uin. I.P'g.  563.) 
'  — '  M.  Daru,  Hist.  delà  Bretagne,  tom.I.pag.  3»w.  —  M.Tbier- 
rj,  Hiat.  delà  conquête  de  rAngleterce.  — Matât»,  inititteta 
n«bl(aat  it  tfieiagnc,  bt  l'oilitc  it»  tititUtt.  ceumi  ^t  JR.  £t 
trtten,  ïtinirr  l|t«t.  it  l'arlitt.  —  Hist.  des  maisons  de  Bretagne, 
pag.  3. 

On  commence  à  trouver  le  nom  de  Chateaubriand  dans  celle 
famille,  veralenirlieudU'XII^aî^le.  L'un  de  ses  membres  signa 
en  IiSo  une  donation  à  fabbnye  de  Savignip  avec  Henry  de 
PoHgèrei,  sons  le  nom  de  Costello  Briencii. 

Voy.  M.  de  Gervilte ,  mem,  de  la  soc.  des  antiq.  de  Nom».  — 
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acharnement.  Alors  il  se  détermine  à  détacher  lost. 
tieCM-ges  Pyrrhus  à  la  tète  d'une  troupe  d'excel- 
lents archers ,  afin  de  placer  les  Français  entre 
deux  attaques.  Il  lui  recommande  surtout  d'évi- 
ter un  engagement,  mais  de  faire  pleuvoir  sur 
eux,  en  se  tenant  à  distance,  une  grêle  de  flè- 
ches, particulièrement  dirigée  snr  les  chevaux. 
Mon  père  savait,  dit  Anne  Gomnène,  que  si 
rien  n'est  terrible  comme  un  Français  lancé  sur 
son  dieval ,  rien  n'est  plus  gauche  et  plus  nul 
alors  qu'il  est  démonté.  Son  immense  bouclier, 
le  poids  de  son  armure  et  ses  longs  éperons 
l'embarrassent  tellement  ' ,  que  ,  ne  pouvant  ni 


Ilecberch.  sur  les  abbay.  du  d^p.  de  la  Manche  ,  pag.  laS  ;  et 
quelques  autres  donaliona,  où  le  même  nom  figure. — Ihreuves  de 
l'hisl.  deBretagne.  Passim. 

Il  est  inutile  de  rappeler  tans  doute  à  c«Ue  occasion  le  nom 
de  rbnmnie  de  génie  qui  de  qo»  jours  a  su  ajouter  tant  d'illns- 
Irations  nouvelle*  à  ce  nom  glorieux. 

Dacange  (ad  Alex.  \x\a.  Cnioa.  not.,  pag.  3aa.  )  peaM 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  de*  ripions  du  cavalier,  mais  de  cette 
chaMsure  d'une  forme  particnlièrê,  connue  sous  le  nom  de 
Pigacea.  Quelque  respect  qtK  noaa  ajon*  pour  l'opinioa  d'un 
homme  aussi  profondément  érndit,  et  pour  Gibbon  qui  la  par- 
tags,  Doua  noua  peMBeuoas  de  dout^  que  la  mode  dont  il  parle 
rât  adoptée  déjà  jiai'  les  Normands.  Importée  d'abord  ea  Frnc«, 
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toti-  combattre,  ni  fuir,  il  doit  demeurer  prisonnier. 
Le  corps  d'année  commandé  par  le  comte 
Briand  poursuivait  encore  les  fuyards  Itu'sqn'iJ 
se  vit  atteint  par  les  traits  de  reunemi.  Au  mi- 
lieu du  désordre  et  de  la  confusion  qu'une  atta- 
que aussi  imprévue  occasione  parmi  les  siens, 
le  premier  soin  du  général  est  de  dépêcher  en 
toute  hâte  trois  cavaliov  pour  prévenir  Boëmond 
de  ce  qui  se  passait.  Ib  trouvèrent  te  fits  de 
Guiscard  sur  une  petite  île  iormée  par  la  rivière 
de  Salembria  ' ,  où  il  .s'était  arrêté.  Après  avoir 

par  Foulqnes,  comte  d'Anjou ,  qai  avait  imaginé  ce  moven  de 
cacher  la  difformité  de  ses  pieds,  elle  De  fat  transmise  à  U  conr 
des  ducs  de  Normandie  que  suos  Gnillanme  le  Roux.  Ce  fat 
un  nommé  Robert,  courtisan  assez  mauvais  sujet,  qui  s'avisa 
d'en  porter  le  premier,  et,  dit  k  chronique  du  temps,  cette 
chaussure  en  forme  de  cornes  de  b^ier  valut  à  celui  qui  l'im- 
porta le  surnom  de  Coraard,  qui  lui  est  reat^  depuis. 
«cSrr.  ttil.,W.  Vn. 

Ipat  ntmmtn  qtii  frtn  l|abctat  ittnmtt  inftitnit  «ibi  fini 
Icnfa»  ititt  *uïïmitatt»riuiatmta  subtulirM.  ..însaliiit*  mit  me* 
in  acctbuum  «ibrai  iirl)nntniet  jiLaruh  unkt  sumo  in  falttammti* 
^aaac  tauba»  tlnfiamim  quM  «Klgo  fignciu  «ppcltant  Tactunt 
ibqut  gtnua  talctaatcMi  fUent  citfuti  timit»  tl  i%tm  npttunt.  C  tl: 

Voyez  encore  ptttus  lamioims,  lib.  V,  q)c*t.  i5.  —  ^gt- 
JBolmeb.,  Ub.  IV,  tfuibnt.  ahbat.,  lib.  I. 

Cette  mode  fui  abaadoDu^  sons  Charles  VI. 

I.  L'ancien  fleuve Pënée, aujourd'hui  .U>  l4<d,et autrefei» 
Sslemhria. 
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long  -  temps  combattu  ,  H  se  rafraîchissait  eu  loii. 
cueillant  des  raisins  et  plaisantant,  avec  ses  com- 
pagnons d'armes,  sur  la  fuite  de  l'armée  grecque 
dans  les  défilés  du  Lycostome '.  «Le  pauvre 
Alexis ,  disait'îl ,  est  allé  se  jeter  dans  la  gueule 
du  ïoap.  y>  La  nouvelle  qu'on  lui  apportait  mo- 
déra un  peu  sa  joie  ;  il  ordonna  aussitôt  à  ceux 
qui  l'environnaient  de  monter  à  cheval  et  de 
gravir  les  hauteurs  voisines.  L'empereur  vit  opé- 
rer cette  manœuvre  sans  oser  attaquer;  il  se 
contenta  de  diriger  un  corps  de  cavalerie  turque 
sous  le  conmiandement  de  Miguidenos ,  vers  un 
point  que  l'ennemi  devait  franchir.  Mais  à  peine 
le  général  normand  avait-il  aperçu  ce  corps  que 
déjà  il  l'avait  mis  en  déroute. 

Le  lendemain  Boëmond  ,  traversant  la  rivière, 
et  franchissant  un  marais  et  une  plaine  couverte 
de  bois  qui  se  trouva  près  de  Larisse ,  alla  placer 
son  camp  à  l'extrémité  du  passage  étroit  de  Do- 
menicopalation.  L'armée  travailla  sur-le-champ 
à  fortifier  cette  position  pour  remplacer  celle 
que  la  ruse  de  l'empereur  lui  avait  enlevée. 

Dès  le  jour  suivant ,  elle  y  fut  attaquée  par  un 

i-  ÂuiaoTOfia.  Gueulé  de  loup.  Ce  d^lë  se  trouve  sur  la 
roule  de  Lariise  à  )a  vallée  de  Tempe. 

Voy.  M.  Pouqueville.  Voyage  en  Grèce,  toin.  111,  pag.  i54> 
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1084- des  géDéraux  grecs  Michel  Ducas,  beau- frère 
d'Alexis.  Il  avait  reçu  l'ordre  de  ne  point  engager 
ses  troupes  dans  le  défilé ,  mais  seulement  de  les 
ranger  à  son  entrée  de  manière  à  pouvoir  sou-, 
tenir  les  archers  turks  et  sarniates  qui  devaient 
harceler  les  traTailleurs  occupés  à  établir  les  re-  . 
tranchements  de  Tannée  deBoëmond.  Le  fils  de 
Ouiscard  avait  prescrit  aux  siens  de  se  couvrir 
de  leurs  boucliers  saus  répondre  aux  attaques  di- 
r^ées  contre  eux.  Cette  tactique  donna  du  courage 
aux  Grecs  ;  s'imaginant  que  le  léger  échec  éprouvé 
detix  jours  auparavant  par  les  Français  avait 
jeté  la  consternation  et  le  découragement  parmi 
eux ,  ils  ne  purent  résister  au  désir  d'attaquer  un 
ennemi  qui  paraissait  à  moitiévaincu ,  et  ilss'enga- 
gèrent  dans  le  défilé.  Ce  fut  alors  que  l'amtée  des 
chevaliers  sortit  de  ses  lignes.  Les  Grecs  vou- 
lurent fuir,  mais  il  était  trop  tard;  embarrassés 
par  les  mouvements  du  terrain,  ta  plupart  d'entre 
eux  tombèrent  sous  le  glaive  de  ceux  qu'ils 
croyaient  déjà  vaincus  '. 

Toutefois  vers  la  fin  de  Tengagement,  un  ac- 
cident imprévu  jeta  l'effroi  panni  les  Normands. 
Boëmoud  poursuivait  les  fuyards  jusqu'aux  rives 

■  ■  Ânnc  riif  K.ii(i*.  ivj.  %'.  —  Kokiilf  ■  CabiH. ,  4tM.  Canoffei 
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de  la  Salembria ,  lorsqu'un  soldat  grec  nomoié  lûSi- 
Ouzas  se  retourna ,  frappa  de  sa  lance  Técuyer 
qui  portait  la  bannière  du  général,  et  abaissa 
cette  bannière  vers  la  terre.  A  ce  signal,  qui  chez 
eux  était  celui  de  la  mort  du  général,  les  divers 
corps  abandonnèrent  la  poursuite  des  liiyards , 
et  prenant  des  directions  différentes,  les  uns 
gagnèrent  Castoria ,  tandis  que  les  autres,  fran- 
chissant le  Lyoostome ,  retournèrent  oeciiper 
Tricala. 

Le  peu  de  succès  de  ces  engagements  succès- 
sifs  fit  prendre  à  l'empereur  la  détermination  de 
cesser  de  combattre  ses  ennemis  ;  H  se  retira 
dans  Saloniqne ,  et  de  cette  ville  il  fit  entamer 
des  négociations  avec  quelques-uns  des  diefs 
de  l'armée  d'invasion.  Il  savait  que  depuis  près 
de  quatre  années  la  solde  n'avait  pas  été  payée; 
ses  émissaires ,  profitant  de  ces  renseignonents, 
excitèrent  le  mécontentement  des  soldats.  Une 
révolte  é-clata  contre  Boëmond.  «  C'en  est  trop, 
dirent  les  chefs  des  rebelles;  voilà  bientôt  quatre 
ans  que  nous  sommes  jetés  dans  un  pays  où 
tantôt  nous  nous  voyons  au  sonunet  des  monts 
les  plus  élevés,  tantôt  au  fond  des  précipices , 
et  nos  fatigues  ne  reçoivent  pour  salaire  que 
des  fatigues  nouvelles ,  plus  pénibles  «ncore. 
.Toujours  au  combat,  ou  à  l'assaut,  nous  n'a- 
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loif.  vota  à  espérer  que  des  blessures.  11  c'est  pas 
an  com  de  tore,  pas  uoe  muraille  qui  ne  soient 
teints  du  sang  français.  Accablés  par  la  feim  et 
la  misère,  nous- ne  vivons,  comme  des  bêtes 
féroces ,  qu'avec  ce  que  nous  pouToos  dérober, 
tandis  que  la  solde  que  nous  devrions  recevoir 
est  employée  k  nous  pr^>arer  de  nouveaux  pé- 
rils. Que  l'on  nous  paie  k  l'instant,  où  nous  dé- 
clarerons que  nos  véritables  ennemis  sont  ceuxJà 
même  à  qui  nous  devons  tous  ces  maux-  »  Oa 
exigea  donc  que  Boéinond  se  rendit  en  Italie  pour 
demander  de  Targent  à  son  pae.  Après  avoir  ob- 
tenu d'abord  quelques  délais,  le  fils  de  Guiscard 
se  vit  enfin  forcé  de  quitter  pour  quelque  temps 
la  Grèce.  Il  confia  le  commandement  de  Castoria 
au  connétable  Briand ,  celui  de  Poleboïs  à  Pierre 
d'Aulps,  et  alla  ensuite  s'embarquer  à  Avlone. 
L'empereur,  après  avoir  réussi  à  élcHgner  un  dan- 
gereux advanaire,  regagna  sa  capitale',  tandis 
que  Boémond  de  son  coté  se  rendait  à  Saleme, 
où  Robert  Guiscard  le  trouva  au  retour  de  la 
campagne  de  Rome. 

A  la  triste  conteiiance  de  Boëmond  lorsqu'il 
vînt  se  présenter  devant  lui,  Robert  n'avait  que 


3lnîti*  ntU*. 
•iifl.  3lf . ,  ttk  V. 
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trop  deviné  les  désastres  de  son  année.  Mais  lors-  ,084, 
qu'il  ent  appris  de  la  bouche  même  de  son  fus  ' 
tou^  les  détaîb  dont  nous  venons  de  faire  te  ré- 
cit, il  resta  pâle  et  immobile,  comme  s'il  eût  été 
frappé  de  la  foudre.  Sa  grande  ame  ne  conçut 
toutefois  aucune  pensée  indigne  de  lui ,  dit  l'his- 
torien ennemi  qui  nous  a  fourni  ces  pages.  Il  était 
du  caractère  de  ce  héros  d'être  inébranlable  dans 
les  résolutions  qu'il  avait  prises,  el  de  rester  su- 
périeur à  tous  les  événements  de  la  vie ,  persuadé 
qu'il  était  que  rien  n'est  impossible  à  l'homme 
doué  d'une  volonté  forte  et  invariable.  Il  bannit 
donc  promptement  la  douleur  que  lui  causaient 
les  nouvelles  apportées  par  Boémond ,  pour  ne 
songer  qu'aux  moyens  de  rétablir  ses  afifoires  de 
l'autre  coté  du  golfe. 

Le  duc  de  Calabre  ne  pouvait  réclamer  le  se- 
cours de  'son  frère.  Indépendamment  de  la  lutte 
habituelle  qu'il  soutenait  contre  les  Arabes  re- 
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ioS4.  trandié»  dans  le  sud  de  l'Ue,  BogeF  uait  eu  k 
comprimer  et  à  puDÎr  la  révolte  de  Joordan  sou 
fiU  naturel ,  auquel  était  resté  le  gouvernement 
peudant  sou  absence.  Ce  jeune  homme  avait 
abusé  de  l'autorité  qu'il  tenait  de  la  confiance 
de  son  père  ,au  point  de  tenter  d'enlever  par  un 
coup  de  main  les  trésors  déposés  par  le  comte  de 
&cilc  à  Traina;  son  complot  fut  découvert  et 
déjoué  par  ceux  qui  restèrent  fidèles  à  leur 
maitre.  A  son  retour  dans  ses  états,  Bc^r  fit 
violence  à  sa  bonté  naturelle  pour  doBser  un 
exemple  rigoureux,  mais  nécessaire.  Douze  des 
chevaliers  qui  avaient  partagé  la  révolte  de 
Jourdan  furent  privés  de  la  vue.  On  les  in- 
duisit en  cet  état  devaut  le  prince  rdïelle,  au- 
quel son  père  ordonna  de  se  préparer  au  même 
supplice  ;  toutefois  l'intervention  de  ceux  qui 
étaient  présents ,  et  peut-être  aussi  l'amour  de  ' 
Roger  pour  son  fils,  firent  révoquer  cette  ter* 
rible  sentence  '. 

Ces  troubles  domestiques  et  quelques  excur> 
sions  des  Sarrasins  qui  n'étaient  pas  entièrement  - 
expulsés  de  l'île ,  ne  permirent  pas  à  Roger  de 
rejoindre  son  frère;  ij  se  contenta  de  lui  en- 
voyer une  flotte  qui  rallia  dans  le  port  de  Brindisj 

).  6iiuf.  JR«I«1. ,  Itb.  m .  tif.  3fl. 
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les  bâtiments  destinés  à  une  seconde  expédition  *.  u 

Ce  fut  d'Otrante  que  Guiscard ,  accompagné 
de  Boëmond,  de  Roger  et  de  Guy  ses  trois  fils, 
et  de  Sychelgayte  son  épouse,  appareilla  une 
seconde  fois  pour  les  côtes  opposées  de  l'Adria- 
tique ,  où  il  fit  débarquer  sa  brillante  armée  '. 
Mais  il  était  trop  tard  pour  porter  des  se- 
cours au  noble  connétable  chargé  de  la  dé- 
fense de  Castoria;  la  position  de  cette  ville,  qui 
semblait  la  rendre  inexpugnable,  fut  précisé- 
ment la  cause  de  sa  perte  par  la  trop  grande 
Cfwfiance  qu'elle  inspira  au  gouverneur  qui  y 
commandait.  Placée  à  l'extrémité  d'une  langue 
de  terre  assez  étroite  qui  s'élargit  vers  le  centre 
du  lac,  Castoria  n'avait  alors  d'autres  remparts 
du  coté  de  l'eau  que  les  rochers  et  les  écueiis 
qui  l'environnent  ;  elle  était  défendue  du  coté 
de  ta  terre  par  une  citadelle,  des  tours  et  des 
murailles ,  et  c'est  dans  cette  partie  seulement 
que  le  comte  Briand  croyait  avoir  à  redouter 
les  attaques  de  l'ennemi.  Alexis  savait  que  ce 

I .  Sauf.  Alatal. ,  lib.  III ,  cap.  40- 
a.  Âwn;  vHi  Kcfiv.  hemnaU.  Saliinit.  rl)ion. 
Anne  Comnine  dit  que  Guy,  frère  de  Boëmoud,  avait  été 
acheté  par  Alexù.  Cett«  imputatian  est  hors  d«  toute  Traîiem- 
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[oS4.  brav«  capitaine  ne  rendrait  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité la  place  qui  lui  éuàt  confiée;  et  comme 
il  n'avait  plus  rien  h  redouter  de  BoënWmd," 
forcé  par  lui  de  retourner  en  Italie,  il  élabHt 
à  Imsir  un  siège  dans  les  formes.  Il  fît  con- 
struire de  fortes  tours  et  des  machines  pour 
battre  les  murailles  ;  (1  parvint  à  feire  brèche  ; 
mais  ce  premier  succès  demeura  sans  tésnitat, 
car,  la  brèche  faîte,  aucun  de  ses  soldats  n'osa 
tenter  l'assaut.  Il  résolut  alors  de  chercher  les 
moyens  de  surprendre  ses  enneraiSj  et  d'obtenir 
par  la  ruse  une  victoire  que  la  lâdieté  de  ses 
troupes  ne  lui  permettait  pas  d'espérer  autre- 
ment.  Il  avait  remarqué  que  lorsque  les  assises 
parcouraient  la  langue  de  terre  sur  laquelle  se 
trouve  placée  Castoria,  ils  descendaient,  ou  re- 
montaient très-difficilement  du  côté  de  la  mer  ; 
il  supposa  donc  que  le  gouverneur  apportait  peu 
de  soin  à  la  garde  d'une  position  si  beureusemettt 
défendue  par  la  nature:  elle  paraissait  en  effet 
d'autant  moinsattaquable  qu'on  ne  voyait  atlcutie 
barquesurlelacLesGrecsentransportèrentquel- 
ques-unes  pendant  la  nuit,  et  Georges  Paléologue 
liit  chargé  d'aller  aborder  à  l'extrémité  du  pro- 
montoire et  de  se  tenir  caché  jusqu'à  ce  qu'un 
signal  convenu  lui  indiquât  le  moment  d«  l'at- 
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laqne.  Cette  manoeuvre  fut  parfaitement  coe»>  ua^' 
duite  :  au  point  du  jour  les  trom^etteâ  de  l'ar- 
mée  d'Alexis  soanent  l'assaut,  Bnaïad  eotirt  à 
la  renccmtre  de  l'ennenii  du  coté  de  la  teire; 
mais  tandis  qu'il  se  porte  daos  cette  directioa , 
il  voit  tout-JM:oup  les  p^laKges  grecques  appa- 
raître sur  les  rochers  du  coté  du  lac.  Il  ordonne 
à  ses  troupes  de  se  diviser  et  de  marcber  à  leur 
rencontre.  Mais  la  surprise  avait  glacé  le  courage 
de  la  garnison  ;  ou  refuse  de  lui  etéir  r  a  c'est  sa- 
cri6«*  inutilement  notre  Vie,  toute  résistance 
est  inutile  ;  il  faut  capituler  i>,  s'écrie-l-on  de 
toutes  parts.  Frémissant  d'indignation  et  de 
douleur  le  connétable  se  résigne  à  la  volonté 
de  ses  soldats,  et  ne  pouvant  lutter  seul  con- 
tre une  armée,  il  dépêcJie  un  héraut  d'armes 
vers  Alexis  ;  une  capitulation  est  alors  arrêtée 
aux  conditions  suivantes  :  a  i"  L'étendard  impé- 
rial flottera  sur  l'église  de  Saint-Georges  martyr; 
un  autre  étendard  sera  placé  sur  la  route  qui 
conduit  de  Castoria  à  Avlone. 

a°  Ceux  des  soldats  de  la  garnison  normande 
qui  voudront  aller  se  ranger  sous  le  premier 
étendard  seront  reçus  au  service  de  l'empereur  ; 
ceux  qui  se  rendront  auprès  du  second  étendard 
auront  la  permission  de  regagner  leurs  foyers, 
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^  et  ,îl  leur  sera  doané  les  morens  àe  retourner 
dans  leur  patrie.  • 

Anne  Comnène  aisiire  que  tous  les  Aeb  nor- 
annds  rinreat  se  ranger  sons  Fétendard  de  son 
père;  qnant  au  ixMnte  Briand,  ajoote-t-etlef 
rien  ne  pot  le  d^cnmner  à  tme  actioa  qall  re- 
gardait comme  indigne  d'un  honnête  bomme  '. 
Tout  <x  qne  1'<mi  put  olrtenir  de  loi,  fid  le  9»^ 
niCTt  qu'il  ne  prendrait  jamais  les  armes  contre 
Tempire  grec.  H  regagna  lltalie,  on  il  cmiserva 
sa  charge  de  connétable,  longtemps  enomie  afwès 
la  mort  de  Gniscard  '. 


S.  U^kL  luL  mot.  de  qMcofwt.  Heiph. 
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CHAPITRE   V. 

Combat  naval  contre  les  Vénitiens  et  les  Grecs  réunb.  — 
Premiers  succès  des  alliés. — Victoire  des  Normands.  — 
Leur  défaite.  —  Maladie  de  Boemond.  —  Mon  de  Robert 
Guiscard. 

Le  débarquement  d'une  nouvelle  armée  sur  - 
les  cotes  de  l'Ëpire  détruisit  les  espérances  que 
la  prise  de  Castoria  avait  fait  concevoir  aux 
Grecs.  Constantinopte  avait  salué  par  ses  accla- 
mations l'empereur  victorieux,  tout  en  conser- 
vant un  ressentiment  assez  vif  de  ce  qu'il  avait 
dépouillé  les  églises  pour  payer  les  frais  de  la 
guerre,  f^letis ,  pour  calmer  le  mécontentement 
que  cette  mesure  avait  excité,  fonda  une  pen- 
sion annuelle  au  couvent  de  Sainte  -  Marie. 
Après  avoir  étouffé  ces  germes  de  discorde  inté- 
rieure ,  il  s'était  occupé  de  solliciter  de  nouveau 
W  secours  des  Vénitiens  ;  il  avait  obtenu  d'eux 
la  promesse  qu'une  nouvelle  flotte  serait  mise  à 
sa  disposition. 

Ij'armée  d'invasion  portée  sur  cent  vingt  vais- 
seaux vint  reconnaître  les  parages  d'Avlone ,  et 
descendant  ensuite  vers  le  sud,  elle  jeta  l'ancre 
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10S4.  comme  elle  l'avait  fait  une  première  fois  devant 
Buthrinto.  Le  duc  de  Calabre  laissa  ses  trois 
fils  dans  cette  dernière  ville ,  et,  traversant  le 
petit  détroit  qui  sépare  Corfou  de  la  Terre-Ferme, 
il  s'arma  de  nouvean  pour  combattre  les  babi- 
tants-de  cette  île  rentrés  soUs  la  domination  de 
l'empereur. 

Pendant  cette  expédition ,  il  apprit  que  les 
flottes  des  Grecs  et  des  Vénitiens  avaient  opéré 
leur  jonction  et.  qu'elles  se  préparaient  à  l'atta- 
quer. Cette  armée  navale,  composée  d'un  grand 
nombre  de  galères  à  deux  et  à  trois  rangs  de 
rames ,  avait  'abordé  devant  Passaro  ;  l'engage- 
ment 'eut  lieu  dans  le  port  de  Casscqio.  Ce  fut 
Robert  qui  attaqua  l'eno^ni,  et,  sans  s'arrêter 
à  combattre  de  loin  avec  des  traits  et  des  pro- 
jectiles, il  voulut  sur-le-champ  recourir  à  l'abor- 
dage. Dans  cette  première  rencontre,  la  ûotte 
des  chevaliers  fat  rçpoussée  avec  perte,  mais  elle 
répara  promptement  ses  avaries  ;  trois  jours 
après  un  nouvel  «ngagement  tenté  avec  la  même 
énergie  n'amena  pas  pour  eux  un  plus  heureux 
résultat. 

Deux  avantages  successifs  avaient  inspiré  aux 
chefs  de  'la  flotte  combinée  une  aveugle  con- 
fiance. Soit  qu'ils-ne  soupçonnassent  plus  les  at- 
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lattes  d'un  ennemi  deux  fois  vaincu,  soit  qu'ils  '" 
se  crussent  trop  forts  pour  que  ces  attaques  dus- 
sent les  inquiéta,  leur  vigilance  deviut  beaucoup 
moùi>  grande  ;  ils  eurent  même  l'imprudence 
d'affaiblir  leur  flotte,  en  détachant  quelques  b&- 
tûneQts  d'une  marche  supérieure  pour  annoncer 
à  leurs  gouvernements  respectifs  la  nouvelle  de 
leur  victoire. 

Un  transfuge  vénitien,  Pierre  Coutarino,  passa 
dws  les  rangs  de  l'ennemi  et  fit  connaître  ces 
circonstances  au  général  normand,  .qui  oe  vou- 
lut pas  p^dre  une  occasion  aussi  favorable.  Ses 
galères  reçurent  une  troisième  fois  l'ordre  de  se 
préparer  au  combat.  L'étonnement  fiit  au  comble 
parmi  les  Vénitiens  lorsqu'ils  virent  apparaître 
la  flotte  ennemie  qui  s'approchait  des  piu'ages  de 
P^agoliman,  où  leur  flotte  était  stationnée.  Ils 
se  hâtèrent,  suivant  la  tactique  de  ces  temps,  d'at- 
tacher toutes  les  galères  les  unes  aux  autres ,  afin 
d'empêcher  que  la  Ugne  ne  fût  rompue,  et  placè- 
rent au  centre  de  cette  ligne  les  barques  les  plus 
faibles.  L'armée  navale  des  Normands  s'avança  en 
ordre  de  bataille ,  divisée  en  quatre  escadrilles 
commandées  par  Guiscard  et  par  ses  trois  fils 
Boëmond ,  Robert  et  Roger  :  la  nef  montée  par 
ce  dernier  fut  cliai'gée  de  donner  la  chasse  aux 
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loSi-  bâtiments  légers  des  Grecs  qui  protégeaient  ht 
ligne  des  Vénitiens.  Il  réussit  à  les  mettre  en 
fuite;  mais  il  perdit  dans  cette  attaque  une 
partie  de  son  équipage,  et  lui-même  fut  blessé 
d'une  flèche  au  bras. 

Des  deux  côtés  on  combattit  avec  acharne- 
ment; mais  une  circonstance  particulière  décida 
la  victoire.  La  flotte  des  alliés,  qui  tenait  depuis 
long-temps  la  mer,  avait  consommé  une  grande 
partie  des  provisions  qui  servaient  de  lest  à  leurs 
embarcations,  de  sorte  qu'elles  étaient  beaucoup 
trop  hautes  sur  l'eau,  ce  qui  empêchait  de' les 
diriger  facilement,  et  produisit  un  autre  dés- 
avantage. IjCs  galères  ennemies  en  s'approchant 
firent  effort  le  long  des  bordages ,  et  les  hommes 
qui  les  montaient,  en  poussant  et  en  soulevant 
des  navires  privés  de  leur  lest,  parvinrent  à  les 
foire  chavirer.  Treize  mille  combattants  périrent 
par  suite  de  cette  manœuvre. 

Deux  mille  cinq  cents  prisonniers  et  sept  ga- 
lères devinrent  le  partage  du  vainqueur ,  qui  se 
retira  avec  sa  flotte  sur  les  rives  de  la  Cassiopie, 
à  l'embouchure  du  Glykys ,  où  il  donna  l'ordre 
d'hiverner  • . 

I.  CI|Mn.  n«(tl)n.,  ann.  iu85.  —  éu|l.  ;3lp,,  lih.  V.  —  £vp. 
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Si  nous  en  croyons  les  historiens  ennemift,  los^. 
Robert  abusa  de  sa  victoire.  Pour  se  venger,  di- 
sent-Us ,  des  deux  défaites  qu'il  avait  éprouvées , 
il  exerça  envers  les  prisonniers  les  plus  atroces 
cruautés.  Aux  uns  il  fit  arracher  les  yeux,  aux 
autres  couper  les  pieds,  les  mains,  ou  le  nez; 
et,  quant  à  ceux  qui  ne  furent  point  soumis  à 
cette  mutilation,  il  envoya  des  parlementaires 
pour  avertir  qu'il  les  rendrait  volontiers  moyen- 
nant une  rançon  '.  La  république  de  Venise  fut 
tellement  irritée  de  cette  défaite ,  qu'elle  déposa 
le  doge,  auquel  le  commandement  de  l'expé- 
dition avait  été  confié  '.  Ces  fiers  républicains 

pTatMpap.  clfteu.  —  9auî.M<Aat.,  lib.  III,fap.  3.  — 9xitx.  Dit. 
tih.V11I.  —  (u|i.  ptMasp.  cljian.  io8S. 

I-  Tûï  jiiv  Tos  S^iif  jnjpuoas,  ts«(  ^i  pHOTOfiT.oaî ,  iw6ï  ii 
■ai  xfif«ii  'n  isé^Oi  ti  xol  (i|if oTifs  df  iXafiiivof. 

Avvnc  -Hi;  K.«fiiv.  Xoy-  •  - 

On  sait  que  la  coutume  de  ces  lemps,  qui   s'est  proloDg^ 
jusqu'à  la  fin  du  XVI*  siècle ,  était  de  vendra  les  prisonaiers  de 

Kob.  Wace  en  parlant  de  Robert  de  S.  Rani  et  de  Robert  Filz 
minor  gntBi  «ta  fti»ina,tliota  cil  muli  bitn  II*  acljata. 
HAmoHbt  Rou,  pag.  397. 

3.  Daru,  tora.I,Hisi.  de  la  république  de  Venise.  —  Gibbon, 
lom.  II. 
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10S4.  voulurent  réparer  UD  échec  d'autant  pltt&fkénible 
pour  eux  qu'ils  s'en  avaieut  poiiU  encore  essuyé 
sur  mer.  Voiiae  eavoya  donc  mae  ncmwUe  expé- 
dition plus  forte  que  la  première,  et  qui  vint 
aborda*  à  Butluîato,  où  les  galères  ncwmaodes 
s'étaient  retran<jlées.  Âf&itdie  par  use  peste  dé- 
sastreuse qui  avait  emporté  près  de  dix  miUe 
hommes ,  l'armée  d'invasion  était  liors  d'état  de 
soutenir  de  nouvelles  attaques'.  Peu  s'en  faUut 
que  dans  un  engagement  funeste  aux  Normands, 
Sjchdgayte,  arrivée  récemment  d'Italie,  ainsi 
qu'un  des  fils  de  Robert,  ne  tombassent  au  pou- 
voir de  l'ennemi. 

loss.  Pour  récompenser  ses  alliés  de  ce  dernier  suc- 
cès, l'empereur  accorda  le  titre  de  protosébaste  à 
l'amiral  vénitien ,  en  attachant  à  ce  titre  une  pen- 
non  con^dérable.  Il  aifecta  un  revenu  annuel  de 
plusieurs  livres  d'or  à  toutes  les  églises  que  possé- 
dait la  république  dans  le  domaine  de  l'empire  ; 
et  mit  au  pn^t  de  l'église  Saint-Marc  un  impôt 

I.  Sint  frmntta  itetm  qnoei  Milita  mortt  >t»ttiM. 

•u9t.arlib.V. 
Il  paraît -que  «elte  aaladie  «Aulagieuse  gagtv  l'Earope  eo- 
lière;  car  oobs  I'isoim  dtoi  une  nhnw.  aUeinaatle,  ann.  io85, 
«  |k«iiUiuia  magaa  iatia  ttt.i 

CI)Mn.  TCf.ii.  pantalton.  apubtfdiitï..  tam.  I,  fùf.QoS. 
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estraordinfaire  sur  touslmxomptoÎFSétablisdaiis  loss. 
-ses  états  pu*  les  Amalfitains  ;  enfin  il  concéda  une 
«Btière  et  per^étu^e  ezen^ition  de  droits  pour 
'toutes  les  marchandises  importées  ou  exportées 
p»"  les  V^ûtiens,  et  les  affranchit  de  la  juridic- 
tion des  magistrats  du  lieu. 

Durant  l'épidémie  qui  fit  tant  de  ravages  dans 
l'armée  normande,  Boëmond  avait  sutù  les  at- 
tein  tes  de  ce  redootaHe  fléau;  il  é|Hxiuva  le  besoin 
de  retomuterau  pays  naital  pour  rétablir  sa  santé. 
Robent,  privé  de  cet  appui,  s'était  retranché  vers 
l'emboudiure  du  Gtykys  :  de  ce  point  il  dirigea 
son  fils  Eoger  sur  Céphalooie,  et  fit  ses  prépa- 
ratife  fKwr  aller  l'y  rejoindre.  Ce  futalors  qu'un 
événement  vint  affliger  telksnent  son  cœur,  que 
si  nous  en  crt^ns  un  lùstorien ,  il  lui  fit  verser 
des  larmes  '.  Son  courageux  et  fidèle  allié  Gré- 
goire VII  venait  de  terminer  à  Salerne  des  jours  «s»"! 
que  toute  la  science  des  médecins  de  cette  ville  '" 
n'avait  pu  prolonger. 

Quelque  déplaisir  que  Robert  ressentît  de 
cette  perte,  il  ne  retourna  pas  en  Italie,  mais 


Vur  non  ac  iatxftù»  uubitit  ùtà  tatttts 
JRotK  aiii  iimiî. 

tfudl.3|).,ltb.V. 
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loss,  partit  avec  Sychçlgayte  pour  aller  rejoindre  son 
fils  à  CéphaloDÏe.  11  venait  de  débarquer  à  l'ex- 
tr^ité  septentrionale  de  cette  île  sur  le  cap 
nommé  alors  Ather,  lorsqu'il  fiit  tout-à-coup 
saisi  d'une  fièvre  causée  par  une  irritation  d'en- 
trailles, et  qui  s'annonça  avec  des  symptômes 
effrayants.  Une  soif  ardente  le  dévorait,  il  de- 
mandait continuellement  de  l'eau,  mais:rien  ne 
pouvait  appaiser  ses  souffrances  '. 

On  commença  dès-lors  à  se  rappela  les  si- 
nistres présages  qui  l'année  précédente  avaient 
épouvanté  l'Italie.  Dans  la  soirée  du  6  février, 
durant  trois  heures  entières,  le  soleil  s'était 
éclipsé',  et  d'après  les  règles  de  l'astrologie  ju- 
diciaire ,  si  accréditée  dans  ces  siècles  supersti- 
tieux, un  tel  événement  annonçait  de  gnuids 
malheurs  ^.  On  se  rappelait  encore  qu'un  devin 

1.  Ici,  LeBeBuhist.duBas-Empire,  lib.  8i,S69,Btout-«-fiut 
confondu  rhivemage  de  Robert  en  loftS,  avec  l'hiveriMge  de 
io8a ,  et  cette  cooTuaion  Fa  eatratné  dans  un  grand  nombre 
d'erreurs, 

a.  &tnc  bit  ((bninrii  rnttt  sntoin  rt  lunam ,  sol  abtcuiatu»  mI 
ptt  apâttum  ttium  )|oiiiruin  ut  lantum  nt  quiinfra  iomet  aUtui  Sftn 

iR«uIiabanin0n  mui  luminibu*  acctiwi* 

to»i.  JUnlat.,  lîb.  m,  (ap.  4i- 

3.  âifnificati*  lali«  «lip*»,  in  quanta  m  na*  putamua,  pLu- 
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avait  prédit  à  Guiscard  qu'il  terminerait  ses  jours  r 
devant  Jérusalem.  Une  petite  ville  placée  dans 
l'île  -d'Ithaque,  vis-à-vis  du  cap  Ather,  portait 
précisément  ce  nom  '.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  convaincre  les  plus  incrédules  que  la 
dernière  heure  de  Guiscard  allait  bientôt  sonner. 
Et  lui-même,  soit  qu'il  partageât  ces  terreurs, 
soit  qu'il  eût  le  pressentiment  de  sa  fin  pro- 
chaine, fit  venir  ceux  de  sa  famille  qui  disaient 
partie  de  l'expédition'.  Eudes  Bon-Marquis, 
époux  d'Emma  sa  sœur ,  et  père  de  l'illustre  Tan- 
crède  qui  figura  plus  tard  avec  tant  d'éclat  dans  la 
guerre  sainte,  deux  de  ses  nevenx,  Robert  comte 
Loritello,  et  Geoffroy  comte  de  Convwsano , 
Guillaume  de  Grentemesnil ,  Hughes  de  Cler- 
inont,  et  plusieurs  autres  grands  capitaines  en- 

rihus  rum  matima  ïamna  pratclaïuit.  nom....  Hui  |ulJo  mtngr  Mr. 
3bi».  tbib. 

fimev  a&TÛ  tiiiXTiii  iicfjlvaiiiLt- 

So\xmtTt.  |li«tsc.  3|iuh  «(nitt.  rtium  rtdl.  (loi. ,  ina.  I. 
a.  Cette  triditiOD  rapportée  par  les  d«ux  auteurs  que  nous  Te- 
nons de  citer  rappelle  les  circonstances  de  la  mort  du  khalife 
Almamonn ,  auquel  les  astrologues  avaient  prédit  qu'il  devait 
mourir  dans  nn  lieu  appelé  Raccah,  et  qui  périt  etreclivemenl 
près  d'an  village  qui  portait  ce  nom. 

•tfcn.  ttit. ,  lii.  VII. 
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S.  touraient  son  Kt;  il  leur  6t  s«s  adieux  en  leur 
adressant  quelques  paroles  toudtwites  el  eu  leur 
rappelant  par  combien  de  travaux  U  s'élait  élevé 
d'une  condition  médiocre  aux  phis  hautes  des- 
tinées; pois  rendît  le  dernier  soupir  le  lyjufflet 
io85,  après  une  maladie  de  six  jours.  Il  était 
alors  dans  sa  soixantièmo  année. 

Près  de  huit  siècks  se  sont  écoulés  depuis  la 
mort  du  béros ,  et  pourtant  l'impression  qu'il 
laissa  dans  ce  monde  a  été  si  profcmde  et  si  du- 
rable, que  de  nos  jours  le  pilote,  en  désignant 
les  rochers  qui  terminent  l'extrémité  septtm- 
trionale  de  Céphalonie,  leur  dcmne  le  non  de 
Guiscard  ' ,  dont  s'enoi^ueillit  encore  aujour- 
d'hui le  village  qui  le  vit  naître. 

Nous  avons  suivi  dans  cette  narration  le  texte 
des  chroniques  de  Grèce,  de  France  et  d'Italie'  ; 

I.  Roger  de  Hoveden  dit  potitivcineoi  que  c'est  à  cauie  du 
iib  de  Tuicrède ,  que  le  cip  Ather  re^nl  le  Dom  de  cap  Vitcatd 
i}u'U  porte  encore  anjourd'hoî. 

Vo;ei  la  carie  de  la  Grèce ,  dreti^  par  M.  L^ie,  pour  l'Ht*- 
toireda  H.  Pouqueville,  el  Huiler,  Voyage  en  Grèce,  pag. 
a34  de  la  iraduction. 

a.  CI)Ma.  Chih...  — Rcfutil  it»  Itùl.  hi  StMit,  —  #«iC 
iniot.  ba««.  ctfitm.  apub  Cabki,  tam.  XU.  —  ttu(.  JtslaJ.  ■ 
lib.  m ,  ra».  ki .  9ê$,  197  rt  agjj.  —  jCnp.  piolMf . ,  (l)Wii. 
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mais  n  nous  en  croyons  tes  chroniques  Angto-  i« 
Normaindes  ',  d'horribles  soupçons  planèrent  sur 
Sychelgayte.  Voià  la  version  de  ces'  dernières  . 
dont  les  auteurs ,  moins  à  portée  de  connaître 
la  Tértté,  ne  méritent  guère  croyance.  Sychel- 
gayte ét»t  lombarde  ;  elle  était  même  initiée ,  dit 
l'un  d'eux ,  dans  cet  art  funeste  de  préparer  les 
poisons,  que  l'école  de  Salernë*  arait  fait  con- 
naître à  l'italié^,  tout  en  y  propageant  des  coiï- 
naissances  utiles^  Marâtre  de  Boëmond ,  la  fille 
de  Gaimar  portait  à  ce  héros  une  haine  qne 
ses  succès  avaient  accrue  de  jour  en  jour,  parce 
qu'ils  ËtisaieDt  craindre  dsnant^e  à  sa  belle- 
mère  que  le  brillant  héritage  de  Goîscard  ne 
devînt  te  prnt  de  tant  d'exploits.  Celui-ci  reçut 
en  Grèce  une  lettre  de  son  fils,  par  laquelle 
il  l'avertissait  que,  sur  les  instigations'  de  Sy- 
chelgi^te,  il  avait  été  «mpoisonné.  Le  duc 
de  Calabre  mande  aussitôt  son  épouse  auprès 
de  lai.  Dès  qu'il  l'aperçoit  :  Mon  fils  vit-il  en- 

Z.  108&.  •—  4*01.  3f. ,  lib.  V.  — '  namualli.  StAttn. ,  c^v. 
— 3itie«fM.  tvm». ,  tlftan.  —  flntijolïiw  <t»mBtant. 

I.  teiiti.  ttital ,  lib.  VIL  —  J3linaltl).  (la».  Tpatt.  —  Hegtt  it 
^ùMn..  )ia|.7io,  aiiob  Saoill.  —  Ausl-  Jlliilmb.,  igag.  107  tt 
i33.  —  aibtr.  (I)ian.  —  «uibcit.  ^bbat.,  Igiet.  lib.  III,  «tf 
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.  («15.  core?  lui  dit-il.  Je  n'en  sais  rien ,  seigneur  ,  ré- 
pondit Sychelgayte.  Il  se  fit  alors  apporter  ua 
poignard  et  les  évangiles ,  et,  après  que  l'on  eut 
placé  le  livre  saint  devant  lui:  Je  jure, s'écria-tnl, 
par  ce  livre  sacré,  qae  si  Boêmond  mon  fils 
pérît  des  suites  de  la  maladie  qui  te  retient  dans 
ce  moment  au  lit ,  ce  glaive  sera  Finstrument  de 
votre  supplice.  Sychelgayte  envoya  aussitôt  des 
ordres  pour  sauver  la  vie  de  Boêmond,  et, 
grâce  aux  contre-poîsons  qui  lui  furent  admi- 
nistrés, il  recouvra  la  santé,  mais  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  une  pâleur  remarquable  qui 
fut  la  suite  de  cet  empoisonnement. 

Toutefois  Sychelgayte,  craignant  que  Tordre 
de  sauver  Boémond  ne  fut  arrivé  trop  tard,  ré- 
solut, dit-on ,  de  prévenir  les  funestes  effets  de  la 
colère  de  son  époux  ;  elle  lui  fît  prendre  un 
poison  violent ,  et  s'enfiiit  avec  tes  Lombards 
dévoués  à  sa  cause. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  Guiscard  avait-il 
fermé  les  yeux,  que  déjà  son  armée  n'existait 
plus.  Telle  était  Tinfluence  de  ce  grand  homme  ' 
qu'aussitôt  après  sa  mort  on  supposa  que  tout 
était  perdu  '  ;  chaque  soldat ,  sans  écouter  la  voix 

1.  CoHtu*  nrM  tm«t.— «uj.  3|.,  lib.  V._«h:b.  tKl.,  lik-TH. 
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de  son  chef,  court  vers  la  flotte  qui  était  sta-  mis 
tionnée  à  une  assez  grande  distance  du  rivage  '  i 
et,  sans  attendre  des  moyens  de  transpin-t,  les 
uns  entrent  dans  ta  mer  avec  leurs  chevaux  ' , 
les  autres  gagnent  à  la  nage  les  navif-es  qu'ils 
voulaient  atteindre  ,  abandonnant  derrière  eux 
leurs  provisions  et  leurs  bagages  ^.  Au  ntilieu 
de  ce  désordre ,  on  sala  le  corps  du  duc  à  ta 
hâte  ;  car  personne  ne  voulut  prendre  le  temps 
de  l'embaumer  4.  Il  fut  placé  sur  une  nef,  et 
l'escadre  appareilla  aussitôt  ;  mais  ime  tempête 

I.  fxctt  naan  it  inrn  iDitgîus  isitnt.  3btb.,  ibit. 

a,  |lara  fpn*cnt>it  t%uet  ut  ptiatnioniiit  ab  illo*. 

n\i.,  ibit. 
3.  Uk  êfti.ntt  Pallia  cuiont. 

Omnia  ;iD»t|iDnunt  rt  totfaxa  »alo  (arini* 
Supplicibn»  ptrcibii»  poscunt  inbutnt  nantit*. 
3bi».,ibili, 
l,.  Cétaii  une  coutume  normande,  de  saler  les  corps,  lors- 
qu'on ne  pouvait  les  embaumer.  Nous  lisons  dans  Orderk  Vital , 
que  Hughes  de   Greniem«nil ,  beau-frère  du  comte  Roger  de 
Sicile ,  et  frère  de  l'abbé  Robert ,  fut  emporte  «  salitum  et  corio 
boum  opliinè  consuturo  >>,  pour  être  inhuma  au  monastère  de 
Saint'Évroult.  Ce  Hughes  de  Grenlemenil  après  être  veau  eu 
Pouille  en  lôfi^ ,  était  retourna  en  Normandie  pour  assister  à  la 
ronquéte  de  l'Angtelerre,  et  avait  ^lé  crW  vicomte  de  Leicesler. 
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•««I.  stirrint,et  le  navire  qui  portait  lecoqMdeBobevt 
fût  sabmet^  -,  oo  parvint  oqiendaDt  à  sanver 
le  cercuni  de  la  litnnur  des  flots;  mais  l'eao  en 
le  pénétrant,  avait  hâté  la  putr^urtioa  du  ca- 
davre. Il  faUnt  t'embaumer  dés  l'arrivée  à 
Otrante,  on  le  cœnr  et  les  entrailles  fiirmt 
déposés  '.  Od  le  transporta  de  snite  au  mimas- 
tère  de  Venose  *.  C'était  là  que  reposaient  déjà 
les  restes  de  Guillaume  ,  de  Drc^n  ,  d'Onfroj  y 
et  de  Frasende ,  mère  de  Robert  ^.  Près  de  leurs 
tcHubeaux,  s'éleva  un  monument  sur  lequel  on 
grava  cette  épitaphe  :  «Ici  repose  la  terreur  du 
monde,  Guiscard,  que  Borne,  la  Ligurie,  les 
Allemands  durent  reconnaître  pour  maître.  Mi 
les  Parthes ,  ni  les  Arabes,  ni  les  phalanges  de 
la  Macédoine  ne  parent  mettre  Alexis  à  l'abri  de 
ses  coups  :  la  fuite  seule  put  sauver  ce  mo- 
.  narqne.  Mais  ni  la  fiiite ,  ni  la  mer  ne  sauvèrent 
les  Vénitiens.  » 


I .  Clpitt.  UmiI).  ,  «m.  loSS.  —  Btfl).  €lain«f.  ep.  mt.  lui. , 
Ain.  IV,p*g.  1086.  —ti§*.lt»U,iii.i»f.5». 
1.  3»  tttlfwû  S.  Sthhtt  i»  tnittti  tlnmici. 

Cl|nii.  nms- 
i.  •i»n.Mt.,lib.lIl. 
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Quelque  chose  de  si  merveilleux  s'attacbait  loss., 
aux  actions  de  ce  grand  homme,  que  la  super- 
stition des  peuples  attribua  long-temps  à  .  ses 
cendres  inanimées  le  don  des  miracles  '.  C'était 
alors  ta  seule  apothéose  que.pùt  décerner  le  XI' 
siècle  ;  celui  qui  en  était  l'objet,  s'en  était  presque 
montré  digne.  Simple  dans  ses  mœurs,  affable 
envers  ses  inférieurs ,  doux  avec  ses  égaux,  il 
joignait  à  tous  les  talents  du  grand  capitaine, 
toute  l'habileté  de  l'homme  d'État.  Malheureu- 
sement, une  ambition  démesurée  empoisonna 
ces  qualités  brillantes.  Si  cette  passion  sagement 
modérée  est  le  principe  de  sentiments  nobles 
et  généreux ,  comme  la  vertu  même  elle  devient 
dangereuse,  alors  qu'elle  excède  les  bornes  que 
la  sagesse  lui  devrait  imposer. 

Avec  la  vie  de  Robert ,  se  terminent  les  con- 
quêtes des  Normands.  Nous  aurions  voulu  dire 
comment  quinze  ans  plus  tard,  te  vieux  comte 
Roger  son  frère  mourut  chargé  de  gloire  et 
d'années,  en  laissant  un  fils  qui  devint  le  fon- 


I.   Post  morlem  auam  eliam  miraculis  clarnerit. 
Tolom.  de  Lnec.,  lib.  III,  cap.  56.  ~  Hispan.  iWmt.,  t.  III. 
-  Barigny,  HUl.  de  Sic. ,  tom.  l,  pag.  ^03. 
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lois,  dateur  du  royaume  des  Deax-Sicites.  Mais  Jes 
évéaemeDts  qui  suivent  se  rattachent  plus  par- 
ticulièrement à  l'histoire  de  l'établissement  des 
Normands  en  Italie  j  et  cette  histoire  doit 
former  un  jour  le  complément  de  ce  récit. 

FIN. 
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LA  CHRONIQUE  DAIME. 


iJw3\  historiens  du  moyen-âge,  Léon  d'Oslie  ',  et  Pierre 
Diacre  ',  font  mention  d'une  chronique  comprenant  l'histoire 
des  Normands  en  Italie,  écrite  par  un  bénédictin  contempo- 
rain, connu  par  divers  autres  ouvrages^,  Aimé,  moine  au 


1.  ta>.  m,  (d)).  a5.  Apiirt  Miinr.,  toin.  IT. 

i.  ÙfMtaL  il  mi.  illuM,  SnHinnu.,  ttj.  ^o. 

i.  Dt  IBttdt  aiBM.  ^)nr.  (i  ^ul.  ^  Zt  tavit  Via.  m.  —  Xt  biuknin  lii^l- 
bihu.  —  Xi  dama  (clnn  Sgknutl. 

Les  bénédictin;  conjecturèrenl  que  c'élait  Amonl,  archevêque  de  Boi'- 
deaui,  en  iog5.  Ion.  IX,  pag.  916. 

Toy.  HïbLilon ,  lom.  T,  p.  633.  —  Gall.  Chrisl.  ddv.  ,  lom.  I,  p.  116Ï. 
—  B«lui.  Mifc.,  lom.  II,  pi);.  4. 

Celle  bialoire  de>  Normands  était  divisée  eo  huit  livres  et  parait  pat 
là  avoir  été  beaucoup  plus  ample  que  celle  de  OeofFroy  et  de  Guillaume  ; 
on  pourrait  soupçonner  ou  qu'elle  ne  fui  pas  aatei  connue  dès  lors,  ou 
qa'elle  ne  remplirait  pas  les  vues  des  deui  princes  normands ,  qui 
eogagérenl  ces  deuiauires  historit^rapbes  à  écrire  sur  le  même  sujet.  On 
croyait  au  d«-nier  siècle  qu'elle  se  trouvait  manuscrite  à  la  Bibliothèque 
du  Mont-Cassia;  mail  le  silence  du  laborieux  M.  Uuratori  à  cet  é^arA- 
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Hont-Cassin.  Le  premier  de  ces  auteurs  ajoute  qu'il  la  dédia 
à  Didier,  abbé  de  ce  célèbre  moDastùre '.  J.  D.  Ham, 
commeDtateur  de  p.  Diacre  ,  assure  que  la  chronique 
d'Aimé  offre  le  plus  vif  intérêt,  qu'elle  est  écrite  avec  beau- 
coup de  soin ,  surtout  pour  tout  ce  qui  regarde  les  usages  et 
les  actions  des  Normands,  et  qu'on  remarque  que  l'auteur 
avait  peint  avec  plus  de  vérité  les  moeurs  de  ces  étrangers 
que  celles  de  sa  propre  nation'. 

Ces  éloges  donnés  par  des  contemporains  avaient  inspiré 
aux  savants  d'Italie  le  plus  grand  désir  de  conn^tre  celte 
chronique.  Mais,  les  recherches  les  plus  exactes,  prescrites 
par  iesabbés  mêmes  du  Mon t-Cassin,  n'avaient  pu  k  leur  faire 
retrouver.  L'un  des  plus  illustres  d'entre  eux,  le  savant 
prieur  Angelo  de  Nuée,  un  des  érudits  les  plus  distingués 
de  lltalie,  dit  qu'elle  a  été  perdue  et  qu'il  regrette  bien 
vivement  la  perte  d'une  chronique  aussi  précieuse'. 

Un  de  mes  condisciples,  H.  flocquet,  greffier  en  chef  delà 
cour  royale  de  Rouen,  m'ayant  appris  qu'il  existait  une  chro- 


après  tant  de  recherches  pour  complélçr  su  belle  collection  dei  hiilorieai 
il'IlaUe,doithire  craindre  que  cette  histoire  De  «lir  perdue  saos  Testource. 
St.  Pierre  et  SL  Paul,  dédiée  âGrég.TII,  pig.  i3o. 

Voy.  encore  Timboscbi,  tom.  UI,  cap.  i6S.  —  Giaguené,  Bibilothèciae 
inédite.  Osr.  Amaio. 

I.  (Fi  nmial (jiutca ethuit  Mnmà.  tt*.  Du.,  toc.  ifial. 

1.  In  ei  mulla  wilu  dîgna  iccurile  qnx  descripla  ieguntur  pnccipuè 
quevero  NoTlnunnorunirilusac  rcBgestie,  fideliter  etanitK  eKpIieaiitnr. 
Animadvertunt  eaim  curiosi  extenii  ferc  accoTatius  quam  incofas  genlû 
cujusque  mores  rilui  aDliquilatem  el  obierraise  et  litlerii  iranduae. 
X  B.  Mari ,  not.  id  P.  Diac. ,  verbo  amalRS. 

3.  Eo  bto  nabis  perilise  puto  quo  alia  quam  plnrima  jacitin  cerle 
deploranda  omnibus  Casînaliûis  milii  vero  maiime. 

Aiigel.  de  Nure ,  cnmmeiil.  ad  chron.  Cassin. 

Toy.  encore  Giannona,  lib.  IX  ,  ad  priiicip. 
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nique,  en  langue  romane,  relative  aux  conquêtes  des 
Normands,  en  Italie;  j'allai  l'examiner,  et  je  reconnus 
que  cette  chronique,  en  langue  romane,  n'était  autre  chose 
qu'une  traduction  de  la  chronique  d'Aiiué,  qui  n'a  jamais  été 
publiée.  Le  manuscrit  Était  relié  en  parchemin  avec  le  roman 
de  Rou  et  l'histoire  du  recouvrement  du  duché  de  Nor- 
mandie,  par  Berry,  hérault  d'armes  de  Charles  VII.  On 
l'avait  placé ,  je  ne  sais  pourquoi^  entre  ces  deux  ouvrages. 
Il  est  catalogué  sons  le  n"  ao  Duchesne  ;  ses  feuillets  sont  bien 
conservés.  Il  parait  qu'il  a  été  la  propriété  de  M.  Peiresc , 
conseiller  au  parlement.  Je  suppose  qu'il  a  été  copié  sur  un 
premier  exemplaire,  car  le  uopbte  a  fait  un  très-grand 
nombre  de  fautes  d'orthographe,  et,  bien  qu'illisible  souvent 
lui-même,  il  parait  avoir  laissé  en  blanc  quelques  mots  qu'il 
n'aura  pu  déchiffrer.  Le  manuscrit  a  pour  titre  : 

Ciabii(ti«n  tn  DÎril  Taman  ttantnit  ii  Cpataict  tt  li  tt0Tin[int, 
par  un  maint  it  itla)»-llii«ain  d  tnliitt  a  Stiitint  ibbé  bnbit 
monaattct. 

(i  t0ut  tiaïutt  tn  nulgdl  fiiincDia  ttctvt  la  Inm  |iti  (ommitnbt 
mtni  tic  ifflantfcignsr  le  camtr  bt  Xltlittit  au  iRilttî ,  paut  tt  qu'il 
«ait  tirt  tt  tnttntrt  U  Unjut  txan»Bi\t  et  e'tti  ttttttt, 

Cetiecbronique,commençantvers  1006,  finit  en  1079. 
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CHRONIQUE  D'AIME. 


Capitule 

it  lo  prtmisv  itnte. 


Cap.  I.  jDf  la  «iigt  it  lo  tttu  Uquil  Ir  llDimaiit  irtnntni  rt 
poc^uti  se  dtmtnt  Utimani. 

II.  Commnit  s'Mpartncni  p«T  1«  iR«nbt  ti  cammtnt  itaii«inii 
la  gint  liil  fai}  ou  il  allaient. 

III.  Comrnt  lo  tanit  6uilUuni  «la  tn  (BnglHtttc  tt  la  ))«iul)i, 
tt  (omnit  Dai)ul)i  la  graiil  multitubt  qui  fui  manbci  id  fttnt  t»f 
\>t  li  Vanoi)  au  tof  b'tfngldttrt. 

IV-  Camtnt  apparut  l'rataillt  (ootctt. 

V.  tB«mini  pai  U  (Dnatnttmtni  it  It  mtillot  manba  Rshnt 
(ttNpin  tn  ttapaingitc  o  imtitt  bt  tiumc  gtnt  tt  (omcni  il  ooin- 
tl|<. 

VI.  Comment  fu  pii»t  la  (iit  ht  ta'Aûêût  n  iotmii  ta  gatbt 
a  HobmCtropin. 

VII.  Cnuicnt  ti  il)r(iicii  pntitint  la  (itc  it  fuitnt  laincliut. 
VHI.  Camtnt  nobnt  alo  tn  ptalii  tt  put*  ala  tu  tfotittanli- 

napli  It  Ih  fu  mort. 

IX.  Content  ttnotlli  oint  à  CoMtantiiuple. 
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XVKI,  t^mtm  ù  fàmu  r^atm  6  Wm^m  ^"g  I^Muni 
n  U(  «ftinm  tmcM  a  >mm  a  fan  tMOr  bt  wlf«f  a  ï  ■■•- 

Xl\.    «M. 

MM  (I  br  MMltntM  flMCM  ifB  ii  « 

XX.  9(L«»r»it)Mi>(«iMlWtrA«ulkfva«wM««Ml- 
XXf.  Cmm  mra  n  li  cMifiw  >(  fmÊït  a  MikMbM  V 

XXII.  témtwt  If  ni|tmn  mmmUi  pM'  >«>»•  anb  kt  «m , 
(I  pttil  l(  lUnuM  nntcnH  fntrf  Ui  à  <Mik«ttK. 

XXIir  CMiHnu>KitMaUlin«rMJMmikmtpnt<MitMiK 
M  tnmikium  i*u»  Im  «imii*. 

XXIV.  <»M»i  jRcIm  «la  è  l'mpftMf  n  (ai  ki*i  ikH  *«>••< 
(K  ^■lit  ti  Id  |tHi)  (m  M«n, 
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CHRONIQUF.    u'aIMÉ.  44^ 

XXV.  tBmmtMmftziottMrattiytaiit  H  oini  Muptr  titît,  it  ' 
Mgnnnt  fu  nanii  fom  lutubuc  I*  pirincc  it  Capac  ti  In  filt  Dr 
Saltrnt  tt  ramtnt  fut  bclinr»  put)  tt  fut  prt*  la  piincr 

XXVI.  youiqugi  l'inpnc«(  in  t»mut  fn  iu  ttMxt  paiiielit. 

XXVII.  Contrat  âttnnlhabbt  Eataitt  m  CaitatnninobUfnnaifi 

XXVIII.  Contrat  I0  mftttet  fut  ftintt  tt  Cay ut  uH  autit 
y«n»iiUt. 

XXIX.  Content  fiol  Craholtt  abbc  Bc  JRoitt  be  CuMin  n  lui 
Intnn  ntull  it  paotcssions  tt  toi l|ain  io  ut*»t  le  le  «ainte  Cglife- 

XXX  C0ment  il  ot  tu  tetriboiioti  Be  9iv  it  lo  bira  qn'il  onait 
fait. 

XX^.  Content  lo  intpneoi  oenipli  i>  tt}  neuueu;  ee  qu'il  ««oit 
ptomis  il  iKela. 

XXXII.  Comeut  li  notmmil  vtiant  aeneiitr  In  (omanbentciil 
Be  I0  Hofi  manbnrat  j^iern  et  Jlelo  h  la  fitnitt  matc^tse. 

XXXIII.  Cameut  li  ttotmiini  0  jeant  muilituBe  Be  pitTtee  Deiu- 
(1)1  cent. 

XXXIV.  CDmeni  li  ptinre  be  fiainna  manBa  fian»  Bompo  (i 
PonbuUe  (t  lui  bonnu  la  ptinripe. 

XXXV.  Cornent  tl)eDbalbt  abbé  faup  (t  Ijahita  en  la  eenobie 
iiberatoi  et  la  fu  mort. 

XXXVI.  Cernent  |)anbulft  #e  conDeiti  il  tout  mat. 

XXXVII.  Coment  4a«ile  fut  fait  «bbé  Bt  Alont  be  Casotn. 
XXXVIU.  Comeni  il  miot  en  ptison  ^aiic  abbé  be  Aant-âaint- 

Dinteni  tt  JUnulpIte  aT(l)tii(«iiut. 

XXXIX.  Coment  CIbcptanbe  baatatB  bc  lo  piiiiic  fu  faici  ax- 
[||ene«que  et  eoment  relui  qui  l' était  ttnBit  l'and  et  la  aoee. 
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XUn.  €«wwwiU»»r>tliMi—  msMi 

njv. 

•«H(. 
XLV. 

Cf  M  ûmuÈtmï  II  «ynilf  <t  ff  x  ■■■■imk  b  Myôalt  te  U 
•KMrt  Inn. 
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CHRONIQUE   d'aimé. 


445 


CapttttU 


ïf  lo  &etont  iturr. 


Œnp.  I.  Comtnt  la  ttmp»  «'it|ipiaclia  tt  itn)iità|l[iRlitiUt  (irincf 
it  Sa)iuc  ce  qu'il  Duoit  btsrtui. 

II.  Cgmcnl  mon  ttnapmano  <t  sucrcki  à  lui  tf uapmotii  Bon  fil) 
tt  (ut  |ia(t  antt  la  fxinct  jpanïulfi. 

III.  Cami  In  tamt  lit  ftua^matit  oint  a  la  impiriat  (Corrait. 

IV.  flomnil  lo  impntDT  ftat  atibt  ït  Alant-Ca»oin  nii(l)tTit,  et 
panbutfc  ioj»  il  âaintc-;3gatl)(. 

V.  «laintnt  tfuapmaiit  fu  fait  prinrt  te  ttnput  tr  ti  SdIctik  tt 
tMlilui  tn  t'aT(l|C)iracl|ir  ^llicniiUc. 

VI.  Camtm  3mtlU  ri  dotrinti  fuHnt  (onjoint  k  tfiiopmarir. 

VII.  Comriit  ftuiUtmic  par  tammantiraiint  t>(  ttuajmtiirit  o  tioif 
((Ht  ttomoni  ctnttt  li  tfr», 

VIII.  flomtni  l«  [010  te  daiiile-tutit  fu  Kouui. 

IX.  Homntt  Aloniatc  oint  poui  tetet  impntour  n  H  Sanotin 
trtupnoni  U  tint. 

X.  Cament  it  lo  gtnin  ,  hi  Ip  forint  >f  pantulfc  fut  fotl  (rnbit. 

XI.  ComenI  |)«nIiuU[  lopi  a  rmptrtoT  bc  Conoitntinablt  tt 
l'tfflptrfoi  la  montra  m  irill. 

XII.  <Iom(nt  CIjiobiiK  fu  ttoiiint  ni  «on  pTtmirr  tatol. 
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446  CHRONIQUE    d'aIHK. 

XIII.  Cnitw  «M  %m\  M  (laM«tl  :3likain  fa  batlH  tm  maki  kt 

XIV.  Cmm  fa  aatatliBr  Sirilt  tt  ttinannu  U  fmi  fl  f*i« 
fn  >[fi»  Maoûlie  H  ûi  M»  ta  M*  (ira  Snfliaat. 

XV.  Cnum  **  f»n«  3tkHnu  tt  f «aif  tmf nt«  l'«iwr. 

XVI.  Cnanu  «t  maatua  kt  Molth  atn  a  fiMir  tt  «tat  3knn«(. 

XVII.  Cmm  B^aolbaianka  auN  afkaiat  XU  |)ni. 
XVm.  Crainit  fat  pmt  AcUt  ■  la  ^ntUt  rât  (^raan(l|tT(8i  li 

ttanaaai  et  taauat  il  MankfnM  li  Ugat  a  la  mpttttt. 

XIX.  Craiat  li  montât  aiaïAa  cantit  li  namaal  rt  fa  kt  li 
Hataiaot  »nacl|al  ta  (tnl  k(  li  naptinn. 

XX.  Comrat  muet  U  kifaiir  ki  utxt  ^ngnsti. 

XXI.  SnncBi  li  Ilnaïaat  piiatctat  nuit  kt  toMpafaan*  *  kaaa. 

XXII.  Camnit  m  la  batailli  ki  li  ttainant  tt  kt  li  Crti  (u  fnt 
l'twjrtitat  0U  3u|a«te. 

XXIII.  Camtal  atnialftfaia  ^u'il  fal  ;3laf«*it  ala  a  taotatai. 

XXIV.  CantM  li  normaat  ûrtiit  In  priatt  T^tyn  tt  fai*  aaa 
la  Donlartni. 

XXV.  flomcnt  fn  fait  I»  csatc  ftuilltnu  tt  Cuapouint  tt  Rai- 
nalft  jukict. 

XXVI.  Cnaitat  fu  ksnt  à  naiaolft  Stp0Bi  ti  auat  kt  tiaifan. 

XXVII.  CaMtai  nattirtm  la  ttiit. 

XXVII).  Cemtm  Eaiaalft  fat  fait  kai  kt  Caailt  ti  fui»  »» 
mart  fn  tilii  toatt  Jjsdiiita. 

XXIX.  Camtat  pui»  la  natl  kt  JJbditira  Kanalft  fu  fait  taatt 
kt  3l»ift. 
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CHRONIQUE    d'aIHÉ.  44? 

XXX.  flemcnt  Riitulfc  cl  j^ugn  furent  bdiUTi  Or  la  ftisaii 

XXXI.  CniBtni  noTt  It  tmxu  it  failli  «ufartUi  Btcfo. 

.    XXXII.  dantttt  iu  (adjit  ftani,  rt  nehuKttTintiiiutt  fu  fait 
cvnlc  bt  JlttunK  et  nttnadiia  eut  Salnnu. 

XXXm.  Camtnt  Hainulft  fist  tttttt  Dtagii  li^utl  ornait  tn 
oitc  bt  tdiantona. 

Ci  frniistnt  li  cafiitult  it  li  ettùïti  iimt  tt  nmiwtvt  li  cnpitult 
>(  le  ti(r#. 
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CHRONIQUE     DAIMK. 

Capitule 

tit  lo  titre  littw. 


Cap.  I.  tfsmcm  l«  iinpnr»t  oint  à  Koair  ti  caMii  tioi»  papf» 
qu'il  tiauua  tt  fiai  lu  quart  pafi  h  Aiint. 

II.  Cornent  nnl  y  tinte  nim  it  lo  impciMt  Mnon  fcaymnic  tt  *•( 
Bttfa  ri  Raintlfc  furent  inerstut  it  U  main  bt  to  inpttrgt. 

III.  Ciment  «e  renti  Capue  et  te  la  )*lar  que  en  aient  cil  te 
Capue. 

IV.  Clue  foi  tfuapmarc  a  Capue  pui«  qnc  l'cmpnne  »'en  (u 

V.  Canem  ti  eonte  tel  lle^alnie  pinlniint  ti^ttt'tn  |lanliulfe  et 
beftnbte  ^ajimait. 

VI.  ComenI  Cua^maie  trol)i  i  soi  ccat  l)smr  tt  |lanfiulft  ttirt 
a  «si  Habett  et  tament  tt  parjuia  la  pitntc  (laubulft. 

vn.  Cvmtnt  Rabin  ala  a  la  freit  et  fit  mi«  en  pa»*'t«*ian  it 
La  Bar^t. 

VIII.  Ht  ât.-Jtattin  ei  it  toute  Calnbtt. 

IX.  Ht  lu  pauteic  it  Rotieet. 

X.  Comtnt  ItabentornaaiitfttTeet  eatait  paute  qu'il  non  avoii 
noient  tt  it  la  proie  au  leiornir  qu'il  fiot. 

XI.  Catntni  Kabeit  trahi  pierre  et  ranenl  puis  lui  vouoi  bien. 
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CHRONIQUE    d'aimé.  -^^Q 

XIL  Cnnent  tftiaiB  hc  Çonnt  j|nbcrgc  fu  r»lit  it  Htbtxt  cliciU' 
lin  tt  »\  lu  tantt  pour  tniiiUiii. 

XIII.  <Dmtnt  lti(l|aib  fu  piis  bc  Oroeo  et  pu»  fu  fuit  ronti  ie 

XIV.  Ctmtnt  opté*  U  moTt  papBuUt  fu  ft'met  lu  fît*.    . 

XV.  Cgmim  9«ma»8t  »uKtbi  a  TiDn  c  (cmmtnt  csmkait  cbnirc 
lt|n:MK  ftimannrqut  et  tuit  li  auiii  mal  tt  (Mntnt  tfn^icf  lur 
ftanna  it  fu  fait  cljnialiti. 

XVI.  ïomtnt  il  oiut  a  3nrlfi  tt  pirtica  a  It  cutaijut  (t  li  Hw- 
manl  et  pu»  »n  nia  ttt  nul»  ranticr  poi  fxtiUau. 

XVII.  Cgmtnt  li  pape  nint  apm  it  floniucnt  et  [omtni  il  pioia 
^atmnrt  it  jDiogii  >)u'iU  lu  ïtffinliissrnt. 

XVIII.  Comtiit  li  nannant  non  tiaiitrtnt  bitn  |l0niDiiit. 

XIX.  Comrnt  conuint  a  Rsbnt  tt  toinn  a  laibt  bt  li  frtrt  tt 
lui  pria  qu'il  lut  banast  ter»  tt  la  tontt  non  suit  quil  lui  poiet 
banittr  alrunt  et  fixc\)a  tt  ptnea  iirmtni  il  ptu»t  aibitt  a  lu  paurttt 
tt  «on  ftttt  tl  «tu  «a  tn  la  fin  bt  Calabrt  tt  la  trnuDa  un  muni 
mult  fort  tt  ta  paiiilla  bt  liingnamt  tt  lui  mist  mm  la  initrc  Saint 
JRartin  tttt  ïanna  a  l*  ftttt  t  lo  mÎBl  nt  p«»MMiiin  Ht  tPutt.Ca- 
lahtt  I  pui»  tt  parti  ttebttt  t  tsfatba  (t  i>c«t  tntt  mult  latf t  tt 
Ti(l)C0  ctlrà  tt  aiUte  t«pt»»t«  c  lu  djamp»  pleins  bt  mult  bt  btsit»  t 
ttiatba  bt  loin  g. 

Ci  »t  fini««tnt  li  tapitult  bt  1p  tttr»  liurt  t  tt  fonuntnttnt  li 
(opitulcbtlD  quart. 
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4S«  CVKOHIQUR   d'aIHA. 


Capitulf 

il  la  nuart  Itu». 


<a|i.  I.  ta  r0miin0tatiaii  it  (i»i  cl)«si»  qui  «ont  ïitn  te  Ho- 
btrt  ti  bc  Si(l)aib  tl  qui  t'ttt  il  iitt. 
11.  flomtm  Kabtrt  fit  fuit  tante  tt  ri(l)Ut  Li  ota|t  bi  li  finr  br 

HT.  (ttmtnt  ItobcTt  acqutMi  Calab»  t  m  claaii  but  bt  K(|t 
tt  yuM  Hdiiiil)!  fttoir 

rV.  tfvmtni  Rêbm  aln  s  Salnni  r  rcnbi  li  («lo)f. 

V.  CgmcM  KobcTt  taira  fattiurairnl  ^Jlnulft  a  gui»  1*  *a(T'- 
aimt  pnbt  la  ritt. 

VI.  CamtiU  ^M  la  langat  brigne  |linH  M  ttalm  Ahm  patf . 
Vfl.  tfamtnt  ttabm  fi«t  tuti  li  ttannant  cljtualitiB  tt  nan  Ri- 

il)*rt. 

Vm.  Camtnt  ttabrit  aaaciit  €<t9ut. 
tX..  Cmttni  ltiil)iirt  aaatia  Solttnc. 

X.  Comtnt  tf iaaift  ftat  fait  ûuit  ril  t(  3maU(. 

XI.  flomcj^t  mart  |l<inbulfc  Biclgait  tant  aaaria  Capur  qu'il 
fu  princt. 

XII.  Comtnt  la  princr  aa«tia  ^uin. 

XIII.  Camtnt  «ailli  a  Aont  Caaain. 
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CUftUMIQDB    d'aIMIÉ:  45> 

XIV.  Cnnnrt  llK^«rt  tant  oMtM  .ïlquin  iiwquf  à  tant  ^nt  l» 
but  apiulff  lui  Kitlii  li  ïtnicr»  quil  lut  braoît  bounir, 

XV.  CjMtnt  ârnt  pait  llifl|ait  tt  tftMlfr  t  puis  l'a  poit  fn 

Mit. 

XVL  tfmnnU.a'appTMima  le  ivrtt  I*  pmipniif  be  <it«lf^. 

XTU.  «tamnit  fu  Rpbm  pui«  qu'il  Al  nointljut  Colabrt  t 
Viiilli. 

Xyill.  Cpment  fu  btpnciut  it  SRuttaxii  puui  fc  qiiil  lui  ct»it 
pamt  c  priet  ptuc  motllicita  soiot  br  tfi»olf(. 

XIX.  Comcnl  iuca  lu  ptinft  tt  la  but  tneembU. 

XX.  Cornent  I0  feue  vint  pour  pttnbrt  (a  moillitr. 

XXI.  Cornent  taitt  (Diront  it  li  noci  tiana  on  fille  a  9ui(- 
teniirpoui  fumé. 

XXU.  Cernent  lo  bue  eniiil)!  sa  moillicir  et -;!llbeirabt  bonn» 
•on  (l)iimp. 

XXilI.  Cornent  VisiiUe  fiot  amistie  aucr  Hidjatt  li  piintrbe 
Çuput. 

XXIV.  Cornent  Hicliatt  ataalit  la  itrie  Ici  fil  ie  iSuriUt, 

XXV.  Cornent  Vlid)an  ala  a  U  ictivntt  tt  a  cni  iwulMt  >«fi- 
net  sa  filU  pouc  moilMei. 

XXVI.  4i,u(Ue  liptoiUi  W  tutf  Hic^ari  f  (il  6»  «»piv  i»»^"' 
a  taiU  naxl  pei*!  la  poète  t  la  foeteteooc  bc  Capue. 

XXVII.  Cnmcni  lil  bc  Copuc  btmanbiTtnt  poitionnaMt  a  U 
aT(l|eutftqut. 

XXVIII.  Ciment  ait  J3lltit|iin  ei  puis  lo  coniiueota. 

XXIX.  Cornent  aima  a  rani)ue«iti  tt  btfftnbee  lo 
te  Atont  be  Cossjin. 
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4^3  CHaOHlQUE    d'âIUÉ. 

XXX.  (mum  U  kMf  unuM  m  P«iUc  mtmt  tt  *mh  tl 
tr»  **tm*. 

XXXL  CMunti  M  Irflnt  U  nntptar  ^w  mb  «m  kict  «ni- 
•mfin  «M  tut  Kaitn. 

XXXn.  »€  U  Mcmmt  »t  U  tRt^Httc  »t  «mUi  n  kt  te»l  *»n 
(un ,  bt  (c  ^ot  nmnrini  tt  la  tnaîk»  la  partie  nuh  mmum  ^nc 
ft*t  m  frinfRant  (c  ^b(  n*R  MUit. 

XXXUI.  ftar  fiti  fmx  wn  atMflaitit  tt  yat  la  «pnalm  kc 
•a  «Mrtrkr. 

XXXIT.  fllar  fiM  |iaT  «an  aoarttr. 

XXaV.  CaBunt  »n|natiail  en  Ini  a  l«i  aooritt  fl  gaalr. 

XXXVI.  fturi  ^icikc  fiM  faîit. 

XXXVII.  Sast  tt  malnaiftit  il  ot  tt  itnkail  mal  paat  bini. 
XXXA'UL  Camrai  ftttnvt»  JKni  tn  «m  McmtrM  et  lam  foi 

«lal  «  la  akbî  •na^frrii. 
XXXIX.  Mt  ia  pic  tt  \t  ia  non  tt  (MtRi  abkc  ^offnif. 
XL.  fa  fan  et  la  «rvitatian  kt  aibni^Mt.' 
XLI.  Cl  birt  ^ui  ac  f«it  kt  ttMaffciic. 
XLU.  Ci  «aailUnuiit  ^iii  Ai  faîi  canne  •italft^ 
XUII.  9.tmmt  é\»e\U  mtUM  ïittaïkr  mRf  li  aana. 
XLIV.  Contnt  CtMlfc  *t  fttnf Mft  faKMrmnn  k'ralrr  caaK. 
Ci  *t  fnàtttm  li  (apitnlc  bc  la  qnait  liutc. 
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CHRONIQUE    u'AIHÉ.  4^^ 


Jnctpiunt  Capitula  qutntt  Itbri. 

Cap.  I.  Vn  «mus  bt  N*bm. 

II.  flt  U  si*i0ii  qnr  tu  rtnAtt  a  un  nuinr  it  M»xu  flii*«yn. 

m.  Ile  ta  ttifian  tt  la  ptMtit. 

IV.  9t  (tut  qui  Daukoicnt  tontit  lui. 

V.  MA  ira  rt  bc  la  fliiiiim(  qui  isvoii  bd  JRant  Cibla, 

VI.  CaDwnt  fu  atttfit  rt  prit  tra)ia. 

VIL  Camnit  li  tue  it  tntit  et  Itaa  tentxt  li  Sannain  it  at- 
tinboti  ta  jufnntni  bc  la  aaltntt  bt  Situ. 

VIII.  Cament  fu  mcliii  ttulttminr  te  Slmmintt  et  fauj)  *  la 
but. 

IX.  Contrat  remiet  la  lapalmc  a  Sofittc  tt  it  ala  ra  |)uiUt. 

X.  Ctmciit  Kagici  tt  Ûaffit  assarlliinit  SicpU. 

XI.  Camrat  (il  tt  Ktgt  murint  bataille  cunirc  lî  âaira|in. 

XII.  Camnn  li  int  rauita  li  Hnmam  paui  prratn  Bif^lt. 
Xm.  Comnil  nt  Calabrt  m  fiani  canoltiit. 

XIV.  Comint  la  bue  nia  otoii  It  pitt  il  JUtatiiit. 

XV.  Cantitt  il  manta  ion  {tht  bt  l'ûMtt  paît. 

XVI.  Camrat  Capta  it  iac*eint  fu'tît  taillir  lui  tt  li  aira  tt 
li  Qnmant. 

XVII.  Camrat  Snnocrni  autT(  Bomairt  qur  cil  it  piinit. 
XVIK.  Camtnt  fu|iTtni  li  Satiaiin  cl  li  ttatmam  priattmt 

JRtMiitt. 
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XIX.  Aomnu  b  tur  aU  m  Sitflt  *  i*u»  »tt  tifmialint  t  fatni 


XX.  <E«n»t  la  lue  ccirtl|o  U  tttrc  (t  quant  t(  Kunbc  oitnt 
)iaif  nti«  Int. 

XXI.  Moment  li  Cl)rttttn  quant  il  oittnt  1»  lut  lui  Ivnntnt 
bataillf  d  fui»  aitnt  pai)  oatt  lut. 

XXII.  CeMttttli|)iftapintT|ianTU«HTtmlantirt'G»ninnt. 
XXnt.  Ciimtnt  la  lut  »i  t mboti  a  la  litu  qui  «t  tUiiiit  tfa>- 

td  laljan  tt  ittotna  a  oirtMcc  a  jHt«»iKt  rt  li  SatiOfin  te  fyaai- 
lintnt  ptr»  lui. 

XXIV.  tfamriH  til  It  |laltimt  tt  tnttutilltitnt  tt  manïtttnt 
ntMaftt  tt  pinriit  h  la  lut. 

XXV.  Comint  la  lut  fut  la  Rordji  tl  nal  Itmcnt  tt  tarnii  à 
JRnsiitt  tt  pois  larua  a  Rtgt. 

XXVI.  (inntui  lu  lue  Daintl)i  la  titt  le  (DtTontt. 

XXVII.  tiMntm  B«*na  Sai  (t  tanunt.il  la  fxMfax  bxtt. 

XXVIII.  tKomtnt  li  |)i«tn  oinlrtni  tu  ailt  au  lue  tt  wittnnt 
•icgc  entât  palitmt  tt  comhattitcnt  tenttt  li  6i)tra]in  pat  ttixt  tt 


Cp  *t  fini»»cRt  li  tapitult  le  U  quint  liuit 
li  tflpitult  It  la  «titt. 


i.Gooqlc 


CBRUMQUE    D'i.lHK.  4^^ 

Capitula 

it  lo  etfte  Iturt. 


flap.  I.  Be  la   bngnt  qut  »t  ^Hlttmt  MottùtMt  tantt*  Ir 
princt  R)cl|tn  m  tammt  fntni  pai). 

H.  €immt  ti  oillain  qui  l)abitfinit  (n  pit  Bi  mmt  *t  ttutlevtitt 

III.  Comrnt  U  piinK  iinUii  ac^uotn  3(^uiii  i  la  ulHilt  M 
toMt  tf^iilUrmi. 

IV.  ttemint  :j|Iitnutf(  atffcnlmit  Requin  et  paittKtft  pitbnHBM. 
y.  Cumtnl  pndtmti  tiMmblt  H  ficnit  hamte  pait  CatUmM  et 

Sbtnulff. 
VI.  Bi  hi  fanu  et  4*  Umat  kc  tfuîIlntM. 
Vn.  Ht  In  iitemit  it  ti  conte  it  MataitaL 

VIII.  Vtnnt  [d  tûf  4tiR^  Itlibrea  kt  tmtrt  tn  Hat»  et  pnr« 
qKam  fu  3(ugu»t(  s'tn  torna. 

IX.  Csmnti  ittiottiht  »t  la»  tmtn  M  IlRiiiint  n  tnttnt  fu 
titfiuilu. 

X.  Cnncnt  Auitltnnt  te  Ina  tentct  le  pTÎKfc, 

.XI.  Camnit  venant  1b  tue  B»bm  nwimil  Cuillnow. 
Xn.  Vontiu  ta  tue  Kobnt  n  la  p^rinci  Aùlpit  fin»  iMt)  tt 
alntnt  tRstmbU  m  Bitylt. 
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XIII.  €»mtttt  U  bac  rt  l«  tùuu  viatrtnt  a  pdkctmt  n  U  tùnu 
at^uttH  U  thi  b(  CaioingiM. 

XIV.  CamHll  la  tantt  ottti  I*  rtcltr  bt  la  tilt  V^lt^nin. 

XV.  Hointm  (larttccat  le  Ifala'i*  tt  ii  «H. 

XVI.  9t  la  faim  bt  U  jpagan  tt  nnKni  il*  fui»t  (iTi«, 

XVII.  0«mtnt  faillit  la  «in  c  la  tut  tt  a  Ipm  ta  «at. 

XVIII.  Camtnt  fut  f  riat  paîtrait  rt  tantôt  la  tut  tt  laui  l'aat 

XIX.  »t  U  niiJKlt  it  tifliat  »(  Bu.  XUm. 

XX.  CaiRtM  la  tue  ai  la  titt  it  Aa^art  it  tomtnt  'A  aasna  une 
(Tant  part  te  Sicflt  a  aen  ftHt.  * 

XXI.  Jtt  la  piaapmtc  tt  it  la  eittoitt  td  tue  Heim. 

XXII.  lomntl  U  ttaii  àla  <  aaiuàftt  IM  autit*  iitc^  tt  tamtni 
lo  tut  fol  la  Ratl)(  rt  i^ctifia  l't(lf»(  tt  .Sit.  M»ni  H  fmt  lataf  t 
tltaina  tn  CaUttt, 

XXIII.  Cmimi  1*  prince  îronqiiMM  Zt^i». 
XXn'.  Camtnt  la  tanna  a  «an  fil). 

XXV.  Camtnt  [a  nablaJt  tanntir  i  St.  ilmtlitt  rt  tt  la  maint 
iiquil  fu  (l|a(ir. 

XXVI.  Camtnt  il  tayia  la  ttelmt*  te  ct»t  tt  la  tilt  tt  qu'il» 
vauloitni. 

XXVII.  Cmirat  fviot  lo  toaitl  qui  *t  riamail  Sut. 

XXVIII.  Ht  la  prait  ^nt  fiat  lattan  tn  jjl^uin  tt  tammtni  il 
•t  la  t{atl)t  tt  la  tilt. 

Ci  finiiarm  il  tapitulc  tt  la  attlt  liutt  tl  tommtnttni  Ii  tapi- 
lult  tt  la  êtftimx»t. 


i.C.ooqIc 


cBrohiquk  u'aixé.  4^7 

Capitule 


t*f.  l.  tùm'tnt  la  fnntt  Riclgait  font  \a  fTtitit  kt  lo  bur 
lltfktii  niinta  ign  file  Joibain  a  |lalnmt  it  tomutt  Is  fiat  laritn 

n.  Camtiil  l«  ftinct  au»  li  auiit  firent  tDtnM0i(iin  (§nixt  U 
tue  Hahnt  tNetiiTh. 

III.  Camtiit  I0  but  conqntita  |laltnn(  rt  («indti  il  lima  faut 
ptTstrutn  «ts  aami». 

TV.  Cmnent  Sutkt  ti  tiaffrt  Ritdlt  ptMtKtntnt  <t  in  iut  tor  - 
ftiton  tt  la  iiic  le*  miet  m  prison. 

V.  Hommt  ie  prinit  fUrl)ait  rrtema  11  Copur  tt  tomtnt  ki  iat 
ronqutvt*  ;3lm.'  tt  UCisltriu. 

VI.  flamtnt  la  but  Rabcrt  mitt  l*  «itgt  «ut  la  titt  bt  CtbtMf 
ti  ptiit  Kit^irt  1»  ntutu  btl  princr  nidian  n  la  fi«i  «an  tljraaliir. 

VII.  CamtBt  U  iut  fa  malabt  tt  U  papt  J3lî(A*btt  fu  nurt  tt 
fu  fait  pope  jÇcIbtpranbt. 

VIII.  Sentm  la  papi  monta  mtMajt*  à  la  maillin:  bt  la  bue. 

IX.  ttemtnt  la  papt  maitta  tttttfant  le  lue  pat  l'ahW  bc  jRint 
bt  Caacin  ci  tamtnt  «t  ponirtni  itr;  tt  tnratit)  tiunablt. 

X.  Camtni  la  papt  tt  parti  tt  Caput  tt  rament  la  tur  tant- 
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mtnva  a  ftxtttuttx  Hir^nrt  ti  ti  fit)  it.  tatMt  (j  quil  baBM)t 

XI.  Comtnt  li  tamt  ht  JJUquin  »t  pattùcnt  et  tui  futrnt  aucc 
la  ptin»  tt  tui  apte  ta  catitr  lUfin. 

XII.  Camtnt  la  paf  t  et  Ki(l)ait  *t  6teal(t  pcrnct  frrtnt  amiatit 
et  caittK  lo  tue  (lamiKnt  m  nplii  fliattîci  it  jnatîUt. 

XIII.  ttomint  tfiaaife  «appattitta  pour  amirr  c^tualin  M  to- 
mfiit  puia  let  aeatmbta  m  louant  tt^mitit.  ïï  |It6on  la  cmifmTtt 
it  octHt  tt  il  fouji  la  nuit. 

XIV.  Cornent  to  buf  aint  it  0iimucnt  quant  la  pape  la  fiat  (U- 
mtt  en  un  jar  ael>ené  et  lo  pape  nan  aint  A  tfaniaent. 

XV.  Comcnt  lo  But  oint  a  lu  |laliuli  it  «aptes  et  fist  teitoe- 
nanee  auee  la  lÉuistie  it  la  rl)ettaleiir  ei  lo  piinee  «e  appareilla  tt 
fiiiie  eantce  lui  bataille, 

XVI.  Cornent  il*  obebitnit  a  ta  ton •nïemeni  it  la  abbé  Heoi- 
titt  it  SHûnt  CiiBBj>n  et  (e«  ùtna  totnetent  a  pat;  d  pour  lo  ptnett 
bel  ptinee  ta  tue  leme)  k  la  (tcree. 

XVII.  (toment  a  joi  oetene  vinfrtnti  a  |fi«t  tt  que  firtiit  tt 
eamment  «e  pattitcnt  cartotit;. 

XVIII.  tamtnt  la  Duc  petMtntt  talatoîbe  en  la  eitj  bt  Saint 
Sentet  et  ttuiltetntt  était  it  lo  coitcl  ietlnrit  qai  enai  «t  eUnat. 

XIX.  Jit  la  lotjMM  tt  Rogttr  fttf  tt  la  tue  Kabm. 

XX.  Cornent  la  tnee««e  eetoit  anémie  tt  flalatbe  qnt  ta  lo 
ittfnmcte  tt  ta  tttc  «e  Itttstgna  te  soi  foitt  e^nioliK  il  la  nain 
tt  Kogiei  ftl;  te  lo  tue. 

XXI.  (Hmntm  fu  ct)arié  0at«tt  tt  «iititlenac  U  tue  atq«(tt« 
Saint  Sntiite  tt  t^attl  ttoUiite. 

XXII.  Aomtni  le  tlitmhnf  tt  lo  fiiHieo  pctMtnit  •iHtt  et 
aatnelji  reaui  qui  t'tatqicnt  parti  te  U  fitelitt  «oi. 


i.C.oo'jlc 


CHRONIQUI    d'aimé.  4^9 

. ,  XXnt.  (lu,(Ut  tu»  Itnoit  li  cpiiti  It  ^cquin.qui  »toit  ïc  U 
(iit(t  it  In  prince  ti  ctlur  qui  t»ti>it  lie  la  pan  bt  Id  Iiuc. 
XXrV.  30f  la  balniUc  qu'il»  fiKirt  tntn  tau*. 

XXV.  ffomint  sDti  fit;  tfatiltant  tt  Kaktrt  bc  HauciitlU  miintii 
fliilalaTlif  )iauT  lui  ct^acin. 

XXVI.  Comint  bsana  sa  frlli  à  ta  fil)  M  imiincoT  iic  Can- 
•tmtinatiU  poUif  mvillin  et  ttft)Ut  Cljastun  nu  tribut  it  lup. 

XXVII.  tomiM  lu  roi  bi  Ir  tabiaqut  manba  int««i)gcB  a  lo  btic 
Robrri  tlistarb  et  tomcnf  lar  rcspanbit  la  bue. 

XXVIII.  Cmntnt  li  liamt  pacifc»  aloitnt  tt  otntitnt  bt  1» 
bue  a  lo  (irincc. 

XXIX.  Commt  ira  siignors  font  ttwamblt  pautitt«at. 

XXX.  <t0mtnt  fu  pii«  lu  (ontt  Sianamanbt  tt  la  insoç  bi 
Saint  Stljan  (t  toniint  lo  bue  Robert  atquMta  une  part  bt  la 
Mareljr. 

XXXI.  Contrat  Robert  tomhati  tonttt  une  biuet«e  gent  ei  le« 
Ditini^Ut  tous  et  aeetal. 

XXXII.  dament  Sorban  Cil)  be  lo  prinet  bc  iSapue  teeoura  la 
grnee  et  l'antar  bc  «an  père  et  alla  eux  la  terre  be  AIar«e. 

XXXIII.  Hé  la  petuetsitt  be  Sranomonbe. 

XXXIV.  Camem  flernarb  tonte  be  Aarse  atflire  rt  btotruit 
*on  fttre  liqucl  t»ioit  enesque  et  ee  qu'il  lui  (iot. 

€f  tt  fini«*tnt  li  tapitule  be  la  «eptiesmt  liure  e 
eapitule  be  lo  l|iiitie«mt. 
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Capitule 

"Ht  io  \)txttit9tm  liurt. 


I.  9t  1«  pmignation  Br  •nnoalïi  ouljcttMquc  it  lacuiitt  tl 
bt  OR  vilain. 

II.  0amtnt  A««lft  ]ifMtttitait  til  bt  ,3lmaUt  tt  qutUt  )init  Ut 
bannait.  * 

m.  Cnmmi  accivt  bni»  ftll  te  jHquTt. 

IV.  Cantcnt  bntiuivt  cil  tt  |N>c  tt  lil  bf  Sanui. 

y.  Cornent  pnKcnta  tittca]iatititin,  It  Sontnliti.rt  li  ftajruin. 

VI.  Htmcnt  Ct«atf(  priât  ti  <tit*ttl  bt  Ij  :3lmiilfttiijn  et  tament 
li  (latiicit  fu  mait. 

VII.  flament  II  3malfetittn  tonnent  a  Is  bue  la  tem  bsM  A- 
•aUe  fu  plue  affliic. 

VIII.  Cament  le*  maine  pranvncia  t\\ott  faUt. 

IX.  Soment  la  lue  beotanba  paii  be  tti«alle. 

X.  Somcnt  ttavt  qnî  estfitnt  bÉnpné»  t  pti*en  pritent  la  fta- 
cl)i  tt  pui*  la  banrrtnf  k  [o  prînre  #l«Blft. 

XI.  Clnant  futentet  qui  li  filf  bt  tfapmete  et  fxrxt  Aaolft. 

XII.  Content  la  pape  et  lu  mailltei  be  la  bue  lo  anwReftecent  >r 
fuite  la  paii. 

XIII.  Cameat  Lo  tue  mi*t  lo  oief  e  «ut  âaleine. 


i.C.oo'jli: 


CBBONIQDE    d'aIHÉ.  4^1 

XIV.  Cmmi  lliri)ait  pmt  It  t^^Q*ul  it  CÎMlfr  tt  fut  an 
■uttt  r^a*i*l  ri  U  bnc  rnfDÎTt  lui  cncl|«  pai;. 
•      XV.  CfMrnt  •(•pift  Inia  a  cil  it  S*in»t  la  titttt  fuit  >t  la 
«itaîtit.  Comnit  li  aTtljniMqut  **uutnt  a  li  f  auu  bt  U  rilt. 

XVI.  CvDMVl  ttitMh  bMiompsii  Init»  maiwn*  tt  non  «ait- 
mtnt  ÏM  cl)o>M  bc  «iutt  mai*  cKtnt  la  ltnt|nt  tu  tmtotuàt. 

XVII.  Qontntt  ril  fef  Salni»  inniiaimi  la  cl|ai  naa  mankc  tt 
€i«iitf(  0tnï«it  le*  dfOfi»  bt  Diud. 

XVHI.  Cpmtitt  li  [l)ttn  f «rtaitm  Ir  paiit  a  aon  «lifnar. 

XIX.  tamtni  il  êiti*t  tfntiian. 

XX.  Cmnint  la  tut  tt  l{itt)an  fuimt  fioit)  bt  la  fiapt  pour 
oltr  tn  IIt)aM|iaiitgni. 

XXI.  Camtnt  b  abbt  llahm  ïtapailla  aan  moetitt  tt  temcnt 
la  tnt  ri  la  ftintt  Triorottint  ii  doltint. 

XXII.  Canim  la  riit  in  fiinat  tt  •iaaift  faup  a  la  Hatljt. 
XXni.  Camtnt  lo  fiintt  Hi(l)aii  a  l'aiutaitt  tt  la  but  aaatit- 

tnit  la  titJ  lit  naplta  ri  tt  que  tu  fait. 

XXIV.  flammt  a  ftiiolft  tt  a  »e  gral  failli  la  aituaillt  ri 
.rtttt)a  il  la  maitlitr  btl  but  sa  autt. 

XXV.  CaDitnt  ttiaaift  aaulaii  paittt  au  but  nabtit. 

XXVI.  Camtnt  6iaalft  tana  «ai  ri  li  aim  ri  la  Hart)t  a  ta  but. 
XXVIt.  Camtnl  la  bat  btmanba  a  €iaal£t  la  ïtnt  bt  aaintt 

jnatt)rt  ri  tîl  lup  bana. 

XXVIII.  Camtnt  la  but  Btliuto  btmanbtt  AtaaUt  a  |)alti:mr 
tt  tttljUl  la  aacTtmtnt  ri  la  lai»aa  H  ara  fiïrta  Itiaatttnt  la  ttrtt 
ri  aItTtnt  au  piintt  Ricl)art. 

XXIX.  Camtnt  éieolft  nint  à  la  fafi. 
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XXX.  (iMNtBl  kfl  >»(  et  l(  (iTiRfc  RprlRcnt  cit*<nibU  rt  U  bue 
lup  ïanna  aiutnirt  ei  mut  In  sH((  sai  ta  nU  >c  Banbuat. 

XXXI.  Cnnnit  $mAnri  rt  llainalft  futmt  Coirt*  il^lr*  >c  I* 

XXXII.  Cmm  ««itUitc  M  l«  tiùtt  ht  lj  kKc  Itsbin  rt 
;3l)0RMKl)if  piût  pm  n«îllin  U  fflU  tfniolatbt. 

XXXUI.  €oncai  fti  mot  llitt|iit. 

XXXIV.  Camtm  to  lur  rt  lo  priiift  fittnt  jront  bfnftic^  o  Is 
maniflÎCT  tr  ««iffl  llenrtit. 

Cj9  (înr«f tnt  li  cafiiuU  ti  lo  l)uitinat  lîurt. 
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NOTES. 


Page  a?  (  Richard  II,  dit  le  Bon.) 

1^  partialité  de  l'hisloire  monacale,  eo  faveur  de  ce  prince, 
s'expliijue  facilement  par  le  caminencement  de  la  (ibronique 
suivante;  mais  les  faits  qui  la  terminent  sont  de  nature  à  fairn 
douter  de  la  bontë  du  cœur  de  Richard  : 

31  aima  saintt  éifti»i...  atmun  U»  bien»  rt  nvrou*  )t  hkha^t 
il  Stttamp  m  baronnit»  tt  uukm  nahlta  fitfs  itUimrnt  qut  It 
pHtplt  t'tn  MmnmrïUm.  31  fit  omit  mo^nti  bt  Kgcan  au»>iuda  il 
iuma  itoiM  tt  i\avtt  ba«»t  et  mnjKiiiK  ju«ii(t  (t  iiiiut(lia««ii  ut» 
It  ftft  3tan  XVn  qn'iU  futscnt  tftmpt*  it  l'aTcl)totaqut  lit 
tt«utn....  it  ittt  ne  «mfWbt  avotT  tn  ta  maiten  autan  scroittui 
•u«flidtT  qu'il  m  fnst  gtmilliainint.  31  ii'tut  fat  lonjutmcnt  it- 
)iit  i)ut  lt«  paptaxt*  labaurttiM  artisan»  tt  gtns  tt  ba»  ttot  poui 
ftit  ihpt'wét  fat  \tt  gtntiUI|aminc*  «t  nrutinktnt  r0nttt(tiiTB  ati- 
tntuu  tt  canapirtTtRt  it  it»  bttruitt.  3la  st  plaigniitnt  que  cam- 
hit*  qu'il»  fus»tiit  Ijamnite  commt  tui  tt  qut  l'tatai  it  nablt*»* 
fn«t  iipurip  tt  •aUattnu  te  labtut  it  Uut«  maiua ,  néanmoins  ritu 
nt  Itut  était  lai«*r  nan  plu»  qu'auf  ti^toaui  qui  mangtnt  l'avapnt 
tt  ne  la  gaigntnt  pa*.  3ttut  faytane  tnoephtnt  it»  plus  ^intn* 
t'nttr'ruf  dut  btttrgcaia  tt  ttfatuttt  niiU  afin  tt  lc«  all^ti  avtt 
tm.  3t  tittt  Htnttt  annnncf  h  1litl|ait  que  It  tommun  ptuplt  lu! 
•nilart  taltir  s«n  B«Bi«inc,tt  pout  rt  manba  RaDul,  tomtt  t'iSortut 
•M  «ntlc,  l'aDtttnaanl  bu  faitt.  Client  lui  bit  llaaul  :  n'tn  faittc* 
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«rmblaitt.  tailU»  met  bc  aa»  grn«  tt  m«i  taitac;  faire.  Vanr  pii»i 
HafulbM  gnu  rt  fitt  tant  qu'il  »ru«i.Bu  tut  rttatoit  et  iA»\-t\  auf 
unga  fit  traire  rt  arrailin  !(•  ttnti ,  aur  lultre*  trrarr  te*  jmtt , 
rouptr  les  feinga  rt  le«  |iieh«  rt  le*  nnf»  )e«  jarrrts  :  pluticui»  en 
f  at  qui  furent  raatî*  tt  le*  anite*  liauiUt*  en  f  tunib  rt  bref  tant  ke 
tDittDMnl  leur  fi*t  qnt  te  fn  tjikeue.  ttuant  lr>  aultte*  tnitnt  te,  «i 
ortnt  twnit  (tanl  pa«ur  rt  np  oU  «i  I)ar4i  qni  ma»!  fui*  faire  a«- 
cmblte.  3iii*i  fui  la  t^0>e  apj^aitte. 

Ms9.  ia^. ,  n"  83o5  el  ao  snppl.  B.  R. 

Paçe  74. 

Comme  le  duc  Robert  engendra  à  Falaise  Gulllaunie  le  Bi- 
i«rt  qui  aprèi  lui  fut  tait  duc  de  Normandie. 

31  akoint  une  Cfi*  que  le  but  Itabert  («toit  i  itim^t  ft  oil  Ip  fUU 
bun  bcurgeni*  namméf  Sttftte.  Crttf  fiUt  futi  b0nttf  belle  et  gia-  ' 
lieu*  et  merveilleusement  jtlu«t  au  but  flf  bnl  rt  tant  qu'il  la  muU 
apair  a  gouge  rt  la  rtquist  niDuU  affrtti^^ tuent  il  ton  phe.  tt  f  ht 
At  prîmit  fate  ne  la  aetorba  pas  rt  toult*f«if  fu«t  bu  but  tant  prié  et 
requit  qut  par  la  anaur  rt  pffttlion  qu'il  uit  que  le  but  ongit  i  la 
puttllt  «a  fille  il  p  ni*t  ««n  t0tuentei)unt  et  l'attmAa  au  ta»  qu'il 
plairoit  à  la  puetUt  a  laqutlle  tl  U  birt.  fft  elle  rtyonbii  :  JÙn 
père  je  «uis  votre  tnfanl  rt  aottt  ttéatuie  >uu«  poiuef  be  tn0i  tu 
taute»  manière»  orbonnn  à  natif  ban  plaisir,  rt  \t  «ui*  ctUtquj 
bc  tant  mon  tuiui  rt  ool* ntt  outil  Abéir  et  atamplir  vatrt  ban  plaiT 
«il.  €lHant  It  but  le  «ttui  il  ent  eull  mull  granbe  joie  à  mervetUe* 
ri  quant  la  nuitt  fuat  neimt  tUe  fuit  abmeaét  il  caniMpée  |u*que« 
au  litt  bu  but  tt  la  fu  UiMte  rt  la  eljambie  fermée  rt  btmoiir*  «tiilt 
aoit  It  b»t  qui  tout^é  t*tait  qui  la  ftai  btpouilltt  pour  r«uil)t( 
•ott  lui ,  tt  quant  tUr  fut  btpouilltt  bt  «a  robe  tlIt  ttHtt  baa* 
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Il  litt  jt  tant  su  rl|TinMt  tl  tomttt  tnii  wttAt  »tf  mfptùm\f»  .VMt 
tttt  priât  (a  r^tmitt  put  U  r«lltt  n  \»  fciAil  tant  oh  ïemg  rt  fû» 
«alipnbannt  su  tur.  tt  Aut  lu^  tPtmanba  psurquai  dit  awîl  te 
foirt  rt  qttMtt  m  Inifit  Sri;«iiHlt( ;  fUc rrpHtkit bm  ^m  a  it't*ï 
fee  rl)««t  nlhifliant  fut  rt  qui  tDHtl|t  k  ntt*  pirt*  ti  i  vu*  joiito 
|ia««t  pMfttPanf  «airt  tit«<ft;  tt  Bt  rttfr  p*'°''  I*  ^t  I"*  *MHt 
titmgij  tl  t|ni  ntmii  mtut.  tfliiam  l(  ktct  tat  6iîl  ••■  ptanir  b'ttk 
tt  qu'il»  onlttut  purli  matinblt  idiK  qut  Im  ttui  atmlla  3Mtttt 

Page  i4i- 

Snnt  «aUtiftra  lurainatianis  1053  tHtid.  k.  tfa  JVraga  >i- 
aina  pTanitttnttit  ïur  rt  magiaiii  }i«ti« ,  MmtM|nt  uaiminuuruai 
tatiu»  3pulix  aiqnt  Calobtiz.  Oatuin  (îtri  ml*  cuiirtM  fthlibsa 
S.  alîm  fl(clt»îx  tuimn  gtrtutttrn* ,  quia  ob  ttMtMam  animx  mtx 
ftatiiaqut  nui  ffuglitlmi  tantuli  monaainis  S.  SnnitÉtia  quiiS 
t*t  «itnm  piept  mutai  Otnueii  nmtalit  ^tmlfni» etititn  abbatt 
tjuaïtm  nMrnaainii  tiitnm  ntttntt,  ttftiam  nîhtlitfi  pnitim  jam 
bicUt  bmuaii  tinitatia  ptopria  quoqui  tfuattrrii  fluNiati  Unfti- 
liiniqui  acpttia  sui ,  afilitit  minafltiTun  santti  tf catgi  (Utie 
mutum  nie  nan  S.  Pttri ,  S.  dtntbirti ,  S.  ttitolai  ii  S.  Staunis 
tp  trattt  ut  «mpti  piD  me  tt  pra  anima  ftattia  Mti  Cugliftaii, 
Hnfrrti ,  Sebmi  rœtmrumqut  ftaiium  atu  pattutUM  mtocu»  im 
tettm  mtnaatttta  mi«»jt  tt  eniiinite  atq&t  argitix  a  fiattik»» 
agantiir.  Ct  ut  tjxt  ïanalia  fkmîat  invialabiMiiqut  in  pttpftuun 
ptimtntitt ,  manibtts  mti«  pioptiis  (itmaM  ntr  itan  ftatiihu  mtia 
KnfttlPo  ntqut  Hnbttta  ottctîiqut  fik(libtt«  mcia  tatrabatanbum 
Italiiïi  tfaufCtitn  attlictt  ablntlt  DonatiaRtm  l|ant  ia  «tmibua 
«uetipinitr;  at  ai  quia  n  fiatribu»  mtia  aiar  pattntibna  atu  qui- 
libtt  tvpitiia  mptat  tiliittit  tn  tanatiantm  Ijaiir  a  -  nabia  fattan 
cl  0  Hamino  ftant  papa  pitiribnaqut  «irljitpMcspia  aïqut  tpi*- 
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ttfit  d  a  pluiibm  fîtciîbua  cl)ti«ttanM  («nfirMaton  nk  tttt»  a*»» 
ttimtnt  OMU*  funit  mm  quvqat  btt»ttf»  tram  vitiatt  ptl  aiii- 
niabn*  Se*  in  ii^tm  MoiiMtnio  «mimilium  M«trat)m  auaus 
fnnh  mm Sdi^anam  et  3birfti,tnwCaipl)0(t  |lil«t0n3nli  tra- 
ftitm  rt(.  ftoniKitiT  mAttiamt  niai  tHtpiurii  ^uaft  «i  pnrtinai 
otqtu  j^mmax*  aaiaut  quaqut  aiut  piobKn  oiqut  (■lUratiui  in 
taitm  priMamplimc  pnmaiurt  ttBl*«nit  a  anctaritatt  anraipa- 
itniia  Sit  |latri*  vibdî»t  n  Mikii  n  4f  ititua  aaïuti  eimiiuMquc 
(dtatium  DiitnluM  anl|ing(l«iun ,  anjtlitnni ,  paltia((l|acHn , 
ptapt)(taTuin ,  apaaiBianiin ,  raaagtiiatanim  maHjnum  confcaaa- 
Tun  manad^acum  l|nnnMiltum  aiquc  aandoium  vtr|imi9  tt  tt 
ppttr  Banini  (tania  papx  tamanx  ttilcaùe  tt  apaatolicc  am- 
ninMqut  aHt)itpî«fap«TUM  tptarapanim  rannaaiiarun  abbatum 
■il  malthitfu*  n  ticaminitiiitatiia ,  abaminatua  tt  canbnmiatuB  tt 
anai^naatifatliua  umiuï  in  pnpttuum  tt  in  futuinn  aunli  fiât. 
Ctui  Viagani»  aupia  naminetia  imptrinlia  sim.  tffa  Aaltai- 
nua  (piaiapiia  ininfui  (go  Knfttliua  romn  affirma. 

Page  200. 
Acte  d'hommage  de  Robert  Gui«can)  au  pape  Nicoli»  II. 

tfga  Kabmu*  9ti  gialfa  cl  6.  {Ictri  im  3pulix,  rt  Cala- 
bti» ,  it  ntta^ur  auburniinit ,  fututna  âttîlix ,  ab  conftrmatientm 
ttatitiania ,  tt  at  ttca gnitiantm  fibditatia ,  ii  tmni  ttria ,  quam 
(fa  pcaptit  aub  baminia  mta  Itnia,  tt  quam  ab^ut  ntli  nllra- 
manlanatum  un^uam  tenctaai  ut  ttntat  :  ptomitia  mt  annua- 
littr  pia  nnaquaqut  |u)a  baum  ptnaiantw  acilittt  buabtfim  bt- 
naiiaa  pepitnaia  manttx  pttaetututttm  btnta  |lttw  tt  tibi  bamina 
mta  niialaa  popx  tt  amnibua  «ncttaaaiibna  tuia,  aut  tuia,  «ut 
tnatnm  anttcaaatum  nuntiia.  j^jue  auttm  ptnaianatiit  itbïitia- 
nia,  niiatnptc  tttminua  finita  vtta  anna ,  aanttx  itaunrdiinia 
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bit  itmmue.  6uh  ^ac  ronthiénr  tiujii*  fttiiAotnix  ptntinni* , 
sblifi  m(,  rt  smn»  m»*,  «ttit  l)ntft(»,  «inf  «anMiatM  tJbi 
hniiiM  mta  nittlto  popx ,  tt  •uftM«aribn*  tu».  Sic  me  9ttt* 
objuDrt,  ri  ^jtc  «ancia  teoiigiliit. 

0at0nti  Slnnalcft  ntlteintim  at  ann.  toSg  ;  tem.  II ,  pnj.  a?! 
b(  l'tbitUnï'.SnDnB,  1608, in  fol. 

Page  soi. 

tfgo  Itabmûiillii  9tiitia,ri«iin(tr{)(UT,.3|)ultxriltiilabiix, 
tt  Stiitix  bui ,  ab  i)ii(  IjiTa ,  et  itiattf*  ne  fifeeli»  «anctc  tcdt*», 
it  a|i»toiic2  «(tii  :  ri  tibi  9«tnina  mte  Argvritr  tiniett«ali  |iii|iai. 
3n  loneilio  nf[Ciiri0,  unit  tiitiim,  oui  mttn  bruni  pntrae,  ncltapt»* 
«i>  nola  mpttdnc ,  n«n  iro-  Cen*Uiun  qnab  mtt|i  ncbilitTis  ri  (on- 
traïifctifl,  m  tUub  maniitattm ,  nonmaniftAtabo  ai  tunm  ïamnum. 
me  «rtente.  gnnria  lomanx  tcflcsix,  tibi  que  abjutoe  ne,  «t 
tenenbum  ,  otquitenbum  ,  ri  beftnBenbum  etgatîa  S.  |lriri  , 
[|u«que  pa«0e*0Îone*  pto  mea  pa«»t  contra  nmne»  Ijaniint*  (  ertepta 
parit  riTmonic  Mlatiifut ,  tt  Saltrno  alqut  J?lmalf  M  untii  ablfvc 
iatt»  non  eoi  befintlifl),  ri  objnoabo  te  ^  ut  ortuee  ri  l)onaiifice 
tenta»  popatnm  tomanum.  Settam  8.  |>riTt,  qunw  nnnc  lenei , 
net  t)abitnruo  eo,  pootquam  «eiseiD,  tux  e«*e  poieotnti*,  net 
innnbne,  net  atquirttr  quaeam  net  riiam  btprjcliati  pixoiunani 
aboque  tua ,  tnoinmqut  «ucttMoeum ,  qui  oB  ifonorem  S.  prirr 
orbinoti  fnerint,  ttria  liccntin,  ptJritr  itttm,  qnam  tu  mil)i  eonttbeo , 
oel  tui  tonetMuii  «unt  sutitMore». 

Penoionem  be  ttno  £>.  |lrici,  quam  tgo  tente  aut  tcnebo,  eicut 
otutninm  tôt,  xttla  fibt  otubtbi,  ut  iUam  annualitn  oiintta  tamanit 
liebeai  etcltoîa.  Qmnt*  quaqut  tttlt«ieo,  qn«  in  mea  peteiMnnt 
borainetiont  cum  iUarum  paottostonibue  bimittnm  intuapettotait, 
ri  btftnooe  tm  illtium  ab  Tibelitatem  Bunctjt  eomani  tttlteix. 
'  mt    et    l|af   oîlit   migra- 
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«niti»,  MtUHÏu»  iuok  mvartu»  fure»  a  ntltotihiu  tarttatlibH* , 
ilnùu  tamiBW  n  Uici* ,  aïfu««b« ,  ul  |m|i«  tli^tm  d  wbiHttnr 
ûi  IjonMtm  S.  Iftlx'u  ^c  omnia  lupra  scripta  thtttva^o  eantix 
lomanx  «flttia ,  rt  libi  (nu  fctta  fiftc ,  M  l|aar  fiMilauin  pImci- 
pabo  •lurtMoiibu»  tni*  aï  ^Mtnn  £>.  (ttir  «Ttiniiti«  ^ni  Mit)! 
(  »i  mcii  tulpa  non  rtmanMiit  )  firauutnnt  mMSlbiin* ,  a  ii 
mi^i  tùxutttawi.  3(lum  fligiriiiii  (  td  nffitHin  rn  Snxe ,  ab  ripant 
firi*  fluminia  ) ,  tntto  hal.  twlii. 

€a>n  3l(li«  Hiplematitu»  ti.  %».  CljrMl.  Ciinig.  ftom.  U,  p.  &0. 

Page  Soy. 

Manifeste  de  Gr^oire. 

Atifociiu  rpiMapn»  «mni*  *nv«niiii  9n  ftatribu*  n  raipis- 
tapi*  ,  in^lpnlM  tt  CaUbtia  tonMnantîbti» ,  MlHtim  ri  opM- 

lalicûM   bfKttHttilHtlR. 

ttatnni  mm  pinlrnitHc  ot«tM  non  bubitamn* ,  ftotioaii^imitm 
imprtoiicni  C«nMinMin*p«litiiitt» ,  SKiiifttitm  vMUn  ab  im^ 
pntalta  attWoAvt  (titminf  inbigiu  potiua  tt  mii(rtt0M,  quant 
\»tù  «nttotirokbîtilnr  tfM  bqrtttim.  Vui  aBntnini  brati  |httî  nrc 
ii*n  filii  ■■•tri  |iloiw*i>«Hi>(  kHci»  Kobmi  ftagiiatvni*  Slaliiim 
pttirt.  tftH«|»^ti  m*  lifri  mbîf ni ,  «rtie  (p«iu>  (urom  grrntir* , 
tonikaMiipie  oi*(«ibu*  m«ti,  prtribnt  illni»,  n»  n«n  rjuatinn 
buri*  aHRUtntHin  (••!  tmiMmu* ,  rt  ïi  (îhlibii*  bmti  yctrî 
«ubnntitnbdm  sibi  tnt  puiaeimns. 

Sgitut  quca  intn  txuxa  nMltimrta  »tiffragia  iatub  nan  minn* 
pMfatHnim  nmiMati  ptmtîpra  triMtmani ,  «lilicri ,  m  milîtf* 
«uilialatM  cni*  fibt ,  nati  ÏMeinilibii*  animi*  ire  tanstaniii 
m  objutniu»  (t  brftnifntm  ptcfatr  mptratat»  ttbtitnt,  apa*- 
uUm  aiutMÎlatt  pittripimu*  :  tflnttniita  Ult ,  qui  milttiant  ipcms 
inttoM  alatutrinl  :  in  rantrariam  partnn  piotitoria  tngiiw*n~ 
tiMt  nanairt  nan  auïmnt ,  actun  (qnak  cljTiatian*  tclifiani* 
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IjoiiDC  et  Icbiiun  paaliiUt)  ci  |>rs«itijiim  fittliici  imiitiitant, 
9il(ctiiiiti  qutqiit  Dcalix  nil)ilBininua  prjctJfitubD  matibiiinus ,  ut 
tes  ,  qui  cum  tottm  intt  ri  )i(dt>i(ta  imptiaiort  tranAftHotuii 
suni ,  tilifcnti^simt  (ut  ptstritm  affirium  rrrgii)  mantaûe  iDiitii- 
gnam  pœntttnliiiin  agttc.ct  (tttara  (ïbrm  («irut  btttt  c1)[tstiani>«) 
t'iTca  iU««  «ttoatt,  in  amniliii»  actibu»  «uis  timoitm  llci  tt  amtr- 
ttm  ptjt  Dfuli*  Ijabcrt,  rt  in  boni»  fftt'thu»  ftr»tottatt;  «it- 
qu(  Hlos ,  futti ,  netua  ouctotitatc  ,  imo  btali  Ijfttn  pstmaïc ,  a 
prccotia  ab«al«itt.  Dal.  octav.  kalehd.  Atig. 

Diimiii  3lunalp  ttclcsiastit!  ab  «nn.  1080.  <«n,  II,  |>ag.  539 
At  l'cbititrn  ï';3lnimft ,  1608,  in-fali». 

Page  3ii. 

tufatia»  tpi«CDpti«  «tron»  snnatum  Vti  Ittbtrt*  fli)ii(»p 
^u(i  «aluRm  et  opavtalitan  brntWtiontm. 

€lueb  )(•>!  bcUf  pravintum ,  cl  al)i])lx  vitttxi*  palnum  Habîe, 
et  KvManis  nviituivli  ïi  qtuï  Onnit,  pmbtnti  contilia  itvu* 
tgi«ti,  ut  ut,  quom  n  mu  arnîtoium  gloriost  obtinutii», 
ipspcun  rfn|iaiHlati«iiibu«  gloTwsioT  libt  nBBnclur  aiqu«  jucun- 
iict,  «pacttt  intttt*  tt  illun  alta  mnn«ti«  figttt,  cuju*  Uvou 
et  autilia  ntn  ambigi*  tes  tuas  iambutum  pTottbnt.  nom  aitut 
ingtaiitub0  pctfMtitt  inbifnaliantm,  itpbcti«tig  incuKtlautti:  ac(u- 
mulat  gtaliam.  Auoptaptn  bcatum  |)(tTum ,  (ujus  tibi  aitMt 
pntitcitiium  ^unliifl  farta  itttitntut ,  prit  nculis  Ijiibrtc  erniprc 
uitntinni*,  ^nt^ut  btruÛnit ,  rutn  ntttttt  ttt,  gtatam  Dirrm 
trptnbtn*,  tpautn  it  ixuxo  nrlut  OrbrUirm  cffircrr  tibi  piotutati, 
br  quo  niniium  m  ma<gM  pTJMunnr  pstnts,  tua  anplîu* 
BbHfuiia  illum  libî  quavi  *bn0i(«M  astrtnnti*.  jHtMriita  itaqut 
matti*  liuc  «aiutjt  maanx  tctlma,  qux  lit  tt  inttr  r«tcia* 
pTiBcip»  «ptriultt»  ranfibit ,  rt  prruligiitn  tilijit.  4lnnrm«  quob 
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ptemitisli ,  d  qiub  pulliriiat  t*  (rui  ttiam  nan  piifMitUiu  (f  y/xt 
[||riitiaiiitati«  tcb» ,)  otinplnt ,  rum  f  r«niiam»  non  ttlitria»  >if- 
ftta*.  tlin  igitUT  ignna*  ,  ^ndnla  ftWithat\c  tanua  tam  pet 
j^niiicHnt  birtum  nfnt  *it  irta  quantumqut  tu«,  qui  •un»  tt 
filiu» ,  ann]Xù  inliftat.  J3l|t  ngo,  ut  quantum  «luftit  filiu*  iniqui- 
lati»  nïntMaTÎ,  non  ininu*  Acbtal  b(  tu«  bn>ali«ni*  «pitulntîai» 
main((tU«ia  gcatulnri. 

JPnbitamua  l)ir  •ijiUitni  plumbtum  pennt,  nt  «i  Ulub  ininûci 
taptrcnt ,  kt  M  fdltitatnn  aliquam  fitmiit. 

Aaranii  3nnal»  »(l»ia»tici  ab  ann.  1081.  ïmn.  U,  pij.  55i 
b(  l'tkiliin  b'JIntw»,  1608,  in-falin. 

Page  367. 
ttolnm  fit  cmnibtii  rtcm  ti  fitdibna  qnak  tg»  Kagmna 
toniM  aubtta  etctaiia  palita  niti  nimiiiin  UtifrcMua  «um  itb- 
brnaqm  gratiaa  omnipatinti  Bta  qui  aubecnit  In  pnittilia  uaua 
conailia  militum  mtotumqut  DtTaium  banaTum  ttntuaiiiK  [iatiatta 
■iiKCTO  mtnit  banaoi  66.  ftrinîtatia  amnt  tmaticum  quab  1)0- 
mitiM  pnr  pma  nant  salrii  ban  truci  minieliiaqui  r|us,atbt- 
lim  Vbitantum  intta  mtcnia  thnuaitia  cinitati»  rt  bc  fotia  rt 
qux  bdtx  d  «antti  Stepliani  rt  caaali»  ttcrnaeir  net  n«n  rt 
DmntiR  Itream  quant  priua  aelrbat  S.  |)rtni»  it  oltsita  iintit 
paTÎItrqut  ti  btbtif.-  3lcm  frtmitn  cenctaai  ta  lattaiic  ut  ntmo 
CI  l)xr(bibua  maia  patiatatem  Ijabcot  aufitrc  nil  Bcmiminc  ab 
ipsa  ttclma  quob  pra^alutt  mtaabtuU,  ai  auinn  queb  abaît 
quia  infibd(  braiilunt  nalnnil,  otl  aliquam  fraubnn  ttAttix 
aiittit  itntannit  qua  ataluimua  arial  «t  patticipatt  cnm  Subit 
probifoK ,  Vatlianamqnr  d  3bitan.  2ldum  tat  autnn  Ijat  ab  3n- 
rainatiaurn.  n.S.  C.  anna  IOS2.inb.  5;  4  kilrnbaa  naonubiia 
luna  26.  Sfaat  tartam  «riipai  Rinalbua  piot^anaturiua ,  Tigiua 
lamca.  Vf.  ftam.  033 .  p.  170. 
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Page  388. 

tfga  ^tnt'uvt  un  il  murmuioiiitnt  tl  i'uttntiont,  quam  nunc 
linbtnt  rentra  me  aicliK)iîatii|ii ,  et  tfmtfi ,  tact» ,  cemitie  tx- 
ttriqui  ptinciiiM  TC|ni  SnitanKonim,  tt  alii  qui  mb  in  taitm  iit-r 
«tntivai*  rauta  «tquuntut,  infia  ttimmum,  ^utm  bominus  Gre- 
gorius  papa  («nstttnciit ,  ont  jufttitiam  Mtunlum  inttctnm  cjuf, 
ant  co»tMb\tm  AKunbnm  tanvilium  ijus  fadam,  niej  rntum 
imptbimtntun  mit)i  vA  «ibi  «btliinît,  i|U«  tranvaciii  ah  pnagtn- 
ïnm  Jbtm  )i»aiua  tt». 

Jtni  H  ihrm  b0mtnu«  papa  ftttgitiuf  uUia  mmita,  «tu  «b 
alias  parttf  icnarum  hc  pglunit,  itcuiu*  trii  ti  mti  ftttt, 
tt  carum  qua*  (oiutiinfm  potna ,  ab  mnni  Uttxeat  eitât  ti 
mcmliTnuin  tju»,  mu  taptienc  tam  ip*t,  quam  qui  in  eju^  («n- 
tuctM  tt  csmitatn  funint ,  ani  qui  ab  illo  mitluntur ,  «tl  aA  (um 
tt  quibuBcuntqut  ttriatum  partibu»  ntuttiiit,  in  ennbo,  ri  ibi 
««lanba  «tu  intt  tttrcunt0.  tttqut  atiub  aliqnib  tmprtimtntuni 
l)ah(bti  tt  mn  (an»n»u  qu*t  tatttta  t)aii«t(m  suum  *it,  tt  «i 
quia  (i  fiftiit ,  Htm  bvna  fîftt  «((untum  pit»*t  «ttum  itlum  abju- 
pabo.  3ctum€anneii,  quints  kal.  ftbraaiii  inïitttant  ïnima  quinla. 

tfatonit  3nnalt«  tttlt»ia»ti(i  ab  anit.  1077,  Cam.  11,  png.  496 
it  l'tbittm  V3waa»,  160S1  rn-f«lt«. 

Pagb  4o'- 

CHAPITRE  LXXm. 

De  la  trahyKin  au  duc. 

JDt  la  tTal)t«ait  au  but  bt  Hatmtnbit  boîbt  la  eu^t  nttt  faidc 
cit  (tait  maniht.  %t  a  qui  It  bue  bt  naimtnbit  auait  baillt  asn 
f l)a«tri  a  («btr,  mt  ptaîag  bi  y.  q  latatt  auic  majt  a  It  garttt , 


nourribyGoOgIc 


47»  KOTËS. 

qui  tn  tr«lij»Bn  tt  filanntuaraicnt  jresit  par  imiit  Ijon  tu  (t)«attl 
it  mi*!  tcbm*  Ira  tiintmi*  au  tut ,  it  quaj»  it  ùf  )ini  a  f  tint 
tMl^iMt.  fi'il  U  Wft  il  «iii*  ytt«t  h  Uip  fottt  «aiif nMUtt  ta  unt 
^nktimt.Acl'auittltnffMat  a  mât ,  tt  il  a&it  ■•«ibt&atn, 
It  ftift  ftnit  Mttt  (tMH  :  »i  tâmmt  rmm  aiMiu  titt  :  M  U  i«~ 
iflitU  faiftt  ^aiUHt  que  tt  ••il  «fptitt  tl|0^t  qiu  U*  ntatMt* 
(■  i*t  tmuuiil  U  t1)a»ttl. 

La  gnutd  CMHtuniar  d  u  pitji  et  ditebrf  de  Komuod je  Caen  ; 
1539,  îii'fbUci,  àmp-  73,  &!■  9a,  vcTM. 

^n  iauT  qui  t*t  a«»iB  a  îant  la  batailU  «t  teikunt  Im  <))««'- 
fini»  •Unt  <  la  huHitt ,  ûm*  q  ^nut  h  mt>}>  ««it  va^ttt ,  ton* 
offntAUf  tu  loiTt  atfntt ,  ou  ta  Itut*  Mtt»  aiufqHt»  Ititxt  («tn* 
M  Uns  lia*i*u  tnan^,  atmtf  m  tnuw  omiiti:  •»« ,  tt  ttap  , 
ktfny*  .bcUint,  tt  t't^iauptt.  tf«  Mou.Kt  1*  b«*un*,  nt  t* 
Momut*  tt»  i«Kbt^,  iU"bmt>l  «Mn  fw*  tt»»t  «iifiifn,  •«  tt 
4ai  t»t  bntmt  tirt ,  nt  il)  m  pcutu  aueit  aHltM  îsftiuiatM  «  f itutr 
)tm  loBttt    Uf  U»t*  tt  U  balisa. 

Mi  diaatnn  bvifct  aaMt  Ita  titnutAt  tmfn^  yar  ttttit*  It» 
auttiUt^.  Ct^tt  brait  kvikt  ttUet  t»^tt  tn  futt*  baitiUt*  tt  ei 
pnuM  t«ttt  Mni|«  M  ilf  BtnUai. 

ftumb  '<if  *n»M  tea*  ïmi  •fintf  a  la  ia*tttt,  kl  fii^lt*  >' 
U  batniltt  angni  Tttartit»  pat  U  înatitc  tft  eil  tai  aïma  a  aal- 
cun  Iitttli  qut  lt«  parallt*  it  la  botaillt  nt  aoiint  pas  hitn  tt- 
tatitt»,  ou  qut  la  bainillt  fut  gaigit ,  pat  aultt»  mot)  il)  poui- 
t«nt  HtmantiT  It  tttoib  lit  latDtt  ri  laurant  par  ttuli  qui 
furtnt  a  gai|ti  la  botaillr,  ri  quant  ttlt  «tm  birn  rtiprtrr  «i 
«litm  mtnr}  au  rt)amp  |Mur  toqiWttt,  tt  quairt  t^tuditre  «oitm 
r«ltu)  qui  gartcnt  U  (l)amp  tt  tau*  It»  auirts  at  itmi  tn- 
tniT. 

f  I  kaa  tu  tue  ••il  tiit  qauUua  te  «uli  qui  ilkr  ••M  eut  «it  tt 
»ur  mtmtrt  nt  lett  *i  l)ar>}>  qu'il  fort  •  «uUun  Im, (l)aMpi*n> 
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aibc  lit  nup«auct  pai  (aiti  ut  par  i'itt,  it  taulcan  taitt  («utrttt, 
il  gtia  mis  en  la  fx'non  tu  bue   tt  Umtntitta  a  «a  ualouit. 

3ipTtt  in  (l|ampiiiu  Beitnt  oppttlii  au  djamp  tt  turtnt  lc«  pa- 
tsllt*  it  la  bataille,  et  •agtiwuilltnl  tnus  Heur  et  stntrelitiiiitnt 
pac  le«  maint ,  l'apjielltne  a  btfttt  «t  beCenstuc  a  «tneatre. 

Cin  b0Jbt  bimanlitT  a  cl|aecun  eomnif  il  a  nam  tn  buptetmc,  tt 
•'il  mit  tn  |ltit ,  tn  S'd^ ,  et  tn  bnwit  fiaintt-tf «piit  et  et  il  tient  . 
In  tof  qut  »aintu  Cgliie  garbe.  Sluanb  (l)a«tun  aura  tt«p0nliu 
DUj)  :  U  befinseut  iurtia  tn  rote  foime.  Ve»  l)i>mme  qUt  ie  tient 
pat  la  main  «cntttic,  qui  S.  te  faitt)  appellet  tn  baftesme,  que 
t0n  pett  ne  meitriiij)  en  ftlannîe  :  aînai  maiet  iPttu  et  «e»  sainct). 
Capptlltui  iurtiâ  apte»  :  Ct»  ijamme  que  ie  litn  |iitela  mai»  btitre 
qui  A.  tt  faitt)  apptllec  tn  bapiesmt  :  qut  ^1*  paTollee  que  tu  a»  iu- 
ite»  lu  It  (•  potiuit  :  oÎMi  «abt  Bhh  et  tt»  Miiwt;.  2ifti«  %i 
iumam  lr>  «DrctiiM.ff  beftnttar  tuitia  pitmiti  qut  pot  iNp  ne  par 
MiltK  ma  foitt  «ppantr  «DEtnie*  t*  tl)aMp  qui  In^  pHiMent  ue 
>»ibtient  a^bn ,  w  a  mh  abuerfone  uu^te ,  et  «ftn  l'appriUur  in- 
TTM  aÎRfi. 

Cm  bailina  lutt  a  et)a*<H«  Itctu  tt  U  battan ,  tt,  le*  quoltt 
el)tRaliet*  qui  •ont  nleur  a  t«ikn  le  tl|«nip  tenta  entre  euli  bem 
tant  qu'il*  aient  ara»  antnouintnt.  <El  U  ban  bu  bue  «na  tt^ 
be  Tfft)tf. ftaiinb  it«  autom  oiiUR.ltB  quoin  t^Moliti*  tt,  tiai- 
lont  t*  DUitM  bu  tljimp  en  quatre  partie». 

St  It  befmttui  u  ptnit  beCenbic  tant  qne  le*  etlMllta  oppaitent 
au  tiel,  il  auta  (a  tirtaire.  tfl  (e*le  tirait  baibt  (tire  gatbte  tn 
imitt*  le*  biMaitlt* ,  fm»  qut  te  tetnient  bntht  être  faitt  be*  pa- 
nllt*  bt  qunji  la  latarllt  fut  gai^tt. 

(  Idem ,  p.  Sa ,  an  verso  tnjine  cap.  68. 
Idem,  ch^.  68,  fol.  89  recto.) 
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De  la  fausse  JmUnre  det  Normands,  par  VeILt, 
pag.  296  et  SDÎT. 

Note  sqh  l  iHPOsrtms  dk  Velu. 

Un  ecdénwUqne,  nommé  JowpbVeHi,  éUcA  veon  de  Mhbe 
rbcirher  fonaiM  à  Palerve.  Céuit  wa  homme  replet ,  iTane 
(aille  éterée,  d'un  trint  pdic  et  boMii^;  il  >nk  le  reganl  box 
d'DD  fodriw;  et,  coupMsé  d«BS  h  d^Mucbe  ,  il  proBcaut 
grareinent  dam  l«  mes  b  croii  de  J^mMlem  qui  cooTrall  m 
poitrine.  Avec  dei  manières  donce*  el  polies,  il  mit  hd  Tront 
HnpertortMble  ,  beaucoop  de  ràem,  de  Mog-froid,  cl  se 
liiraitpen.  Complètement  ^Innger  «m  sciences,  il  sawt  peu 
de  cbotet  en  littéral  are  ;  et,  bien  qn'il  erât  parler  Ioscsd,  il 
prononçait  avec  son  accent  maltaii  dd  langage  bitard  appro- 
ebiDt  au  sicilien,  on  platât  nue  langne  qni  lui  était  propre. 

Velh,  dan*  le  dàir  d'amdiorer  ta  poritian  de  fortune,  d>er- 
cluit  à  M  («nfiler  parmi  la  noblesse.  Hais  telle  avait  été  d'abord 
sa  pénurie,  qn'JI  faisait  mëlier  de  deviner  les  numéros  qni 
devaientsortir  i  la  loleri«.  L'arrivé  de  l'ambMwdenr  de  Maroc, 
qui  fut  forcé  de  relAcber  à  Païenne  k  17  décembre  1781, 
«près  avoir  quille  Naplea,  commença  a  tirer  l'abbé  Vella  de  son 
obscurité.  Le  gouvernement,  informé  que  par  le  moyeu  de  la 
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langue  maltaise  il  pouvait  se  faire  entendre  de  l'ambauadeiir ,  le 
chargea  de  l'accompagner  pendant  la  durée  de  son  séjour  à 
Palerme.  Cette  fonctiou  permit  à  Vella  de  suivre  l'ambassadeur 
dans  les  diverses  maisons  de  U  ville,  et  de  celte  manière  il  se 
fil  connaître  et  remarquer. 

Un  jour,  dans  un  cercle  distingue,  on  vint  à  parler  devant 
l'ambassadeurdu  séjour  que  les  Arabes  avaient  fait  en  Sicile.  Cette 
circonstance  pami  lui  faire  plaisir ,  et  il  demanda  à  connattre 
les  livres  qui  traitaient  de  ce  sujet.  On  lui  donna  quelques-uns 
denosbistoriens,  mais  il  tes  rendit  au  bout  de  quelques  jours, 
en  disant  (c'est  au  moins  ce  que  Vella  lui  faisait  dire)  qu'ils 
n'étaient  pas  exacts.  On  se  moqua  de  l'ambassadeur  et  de  son 
interprète.  Peu  de  temps  après,  l'envoyé  de  Maroc,  accnm- 
pigné  de  Vella,  se  rendit  au  monastère  de  Saint-Martin.  Là, 
on  lui  fit  voir  un  grand  nombre  de  manuscrits  arabes  :  il  té- 
moigna tout  le  cas  qu'il  en  faisait;  et,  si  l'on  en  croit  l'inter- 
prète, il  assura  qu'ils  contenaient  de  grandes  et  belles  choses. 

Au  bout  de  a3  jours,  c'est-à-dire  au  commencement  de  1783, 
l'ambassadeur  partît,  et  Vella  commença  dès-lors  a  fabriquer 
son  fameux  Code  arabe  et  toutes  ses  rapsodies  du  même 
genre. 

Le  peuple,  et  avec  lui  tous  ceux  qui  examinent  les  choses 
légèrement,  furent  persuadés  que  Vella  était  un  habile  orienta- 
liste,  etlui-méme  accr^ilait  ce  brait.  Un  grand  nombre  d'indi- 
vidus s'adressaient  à  lui  pour  connaître  le  sens  de  plusieurs  in- 
scriptions ,  qu'il  traduisait  à  sa  guise.  On  apporta  de  Céfala  un 
petit  manuscrit  trouvé  dans  une  barque  turque  que  la  tempête 
avait  jetée  a  la  côte.  Il  fit  semblant  de  l'étudier,  laissa  croire 
que  quelques  dessins,  représentaut  les  tombeaux  des  premiers 
califes,  étaient  des  arches  pleines  d'or,  qui  étaient  cachées  dans 
les  environs  de  Cëfala ,  et ,  suivant  la  manière  des  charlatans^  il 
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fiiiwiil  connilira  les  cérëmOBie»  à  pratiquer  poar  retrouver  cas 
tréaora,  dont  il  déaigaalt  remplacement.  Hù  ce  (fue  voulait  sar- 
tout  VHIa  ,  c'était  un  potteémiaeMi,  et  il  peuM  qa'ilDe  pourrait 
atteiDdre  e«  bat  que  par  la  protection  de  maatetiinenr  AiroMî , 
auquel  ses  éminentes  fonctions  et  l'aMtorittf  de  sou  caractère 
donnaient  beaucoup  de  crédit  auprès  do  gonvemeneat  et 
beaucoup  de  couaid^ratioD  parmi  le  peuple. 

Pour  se  concilier  la  blenveiHaïKe  de  ce  prélat ,  il  manoeuvra 
auprès  de  l'aUté  S.  Porposa,  l'un  de  «e*  •eciélairea ,  et  se  lia 
par  ses  prévenances  avec  l'aUté  Uoncada,  frère  du  priooe  de 
Lardci'te,  ancien  ami  d'Airoldi.  Hais  il  ne  tarda  pas  à  l'i^er- 
cevoir  que  toutes  ses  tenlâtivC*  D'aboutiraient  ii  rieni  si  d'abord 
il  ne  parvenait  à  changer  l'opiaioi]  que  ce  prélat  avait  conçue 
de  son  ignorance  en  kttératora.  Il  commença  donc  à  lire  les 
historiens  de  Sicile ,  dont  on  lai  avait  danné  coaHiiMoce 
durant  le  séjour  de  l'ambassuleur  ;  et,  à  force  de  lire  el'  de 
relire,  itlui  vînt  à  la  pensée  d'écrire  deux  dissertation*,  Tunesur 
les  géants  et  les  Lestrigons ,  l'autre  sur  le  séjour  det  Grecs  dans 
la  Sicile.  De  temps  en  temps  il  entretenait  l'abbé  Honeada  de 
ses  travaux ,  et  lui  disait  qn'ib  l'avaient  beawuup  occupé , 
parce  qu'il  tirait  ses  matériaux  de  manuscrits  arabes  très-diCfi- 
cilea.  Qoelqnes-nns  de  ces  Manuscrits  lui  avaient  étédonnés, 
dîsait-il,  par  l'ambasaadenr  de  Maroe;  il  avait  ^iporté  les 
autres  de  tlle  de  Malte.  L'abbé  Honeada,  plein  de  confiance 
dans  sa  sincérité,  fit  part  de  ces  entretiens  à  l'arobevéque 
Airoldi,  et  lui  montra  plusieurs  fragments  que  Vella  lut  avait 
confiés.  Ce  prélat,  fort  instruit  el  tfèfrJVersé  dans  l'bialojre  de 
la  Sirile,  reconnut  que  les  fiiits  rapportés  dans  ces  fragnietits 
s'accordaient  assez  avec  let  écrits  dee  Grecs;  mais  il. les  trouva 
délayés  et  défigurés ,  et  de  plus  ils  Ini  partirent  trattée  par  un 
homme  qui  n'avait  aucune  connaissance  de  ce  que  lea  Grecs 


nigiUrrlbyGOOglC 


PIECES    JUSTIFICATIVES.  477 

avaient  hissé.  It  criti  donc  qiie  Vella  tiait  an  bomne  complè- 
lenwni  Hleltr^,  mus  qu«  sa  qualité  de  Maltsb  lui  avait  permis 
d'apprendre  facilement  la  langue  arabe.  Il  lui  fit  demander 
par  Honoda  si,  de  toua  In  miaiiMmts  arabes  parvenus, à  sa 
connaissance ,  il  ne  ae  trouverait  rien  de  relatif  à  l'hislnire 
des  coiHjuétes  des  Arabes  eu  Sicile,  que  le  dëfant  (fécrivains 
rend  si  obscure  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  tal  alors  que  Vella  confia  dans  le  plus  grand  secret  à  Hoa- 
cada,piiisà  Airoldi,  qu'il  y  avait  daDsIabibllolhèquedespèrcsde 
St.-MHtin  un  mnmisci'it  que  l'ambassadeur  de  Maroc  lui  avait 
indiqaé  i  f^poqm  de  lem-  visite  a  ce  mouaatèrc.  Coanme  Airoldi 
savait  qna  Ie«  manus^ils  arabes  de  ce  couvent  avaient  été  tirés 
de  la  biUiothèque  de  Martin  Lafarina,  biUiotbécaire  i  l'Escurial 
et  tiltëratenrdislingvédu  XVU'siicle,  ri  ne  lui  parut  pas  invrai- 
semblaUe  que  quelques-ans  de  ce»  manuacrili  conlinwenl  Tliis- 
loire  de  la  domination  des  Arabes  en  Sicile.  Tontefoia  l'ar- 
i:hevéqire  prit  de  nonvelles'  informalioDa  sur  eei  manuscrits  et 
sur  la  jdi«  que  Paotbaesadeor  de  Maroc  avait  manifestée  en  les 
voyant.  Enfin  il  se  délermina  à  faire  prêter  à  Vella  celui  qui  lui 
était  désigné  comme  contenant  fBùtwx  des  Arabet  en  Sicile. 
On  devait  croire  que  le  Mallais  allai!  s'occuper  de  suite  de  sa 
traduction;  il  se  fit  au  contraire  beaucoup  prier,  et  refusa 
plusieurs  fbia  de  se  charger  de  ce  travail ,  diwnl  qne  sa  mau- 
vaise santé  ne  lai  permettait  pas  de  se  livrer  à  des  occupations 
aussi  falig^niea,  et  qu'il  était  extrêmeineDt  pénible  devaiocreles 
difficultés  qne  préscniaient  la  langue,  et  les  caractères  arabet. 
Il  falhit  donc  qu' Airoldi ,  déjà  plein  de  l'idée  qu'il  allait  jeter 
lin  noHTean  jour  sur  l'époque  sarrasine,  riitérit  plus  d'une  foi» 
ses  instances,  disons  mieux,  ses  prières[i),  et  qu'il  donnât  ii 

(i)  Tuyei  l'avia  m  lectcnr,  Codict  araUco,  vol.  I,  pag.  m. 
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Vella  ta  racilM  de  Inivailler  quand  il  lui  plairait  el  à  1 
O  fut  en   17S4  qne  celui-oi  connnmça  son  triTail  ■ 


AuMilôt  qne  l'arcbevéque  eai  le»  premières  tndnctioDi  qoi- 
luî  furent  présentées  par  l'abbé ,  comme  nae  version  du  manu- 
scrit, il  fut  dans  le  raviueineDt.  Ce  n'était  point  ta  effet  une 
histoire  écrite  par  tel  on  tel  aateur,  dont  ou  pouvait  révoquer 
en  doute  la  fidélité;  c'était  no  registre  de  la  cbaocellerie  des 
Arabes  de  Sicile.  Ce  registre  cootenail  toutes  les  lettres  que  les 
émir*  avaient  écrites  depuis  l'invasion  aux  princes  Agiabiles 
d'Afrique,  puis  aux  sultans  Fatbmitei  d'Egypte.  Il  contenait  de 
plus  les  réponses  de  ces  princes.  Cas  lettre*  portaient  donc  avec 
elles  un  caractère  irrécutable  d'antbeoticité.  Le*  documents 
qu'elles  coDteuaieul  sur  l'adminùtration ,  les  entreprises,  les 
r^lemenls  politique*  des  Arabes ,  offraient  un  tableau  complet 
du  droit  public  de  cette  époque,  et  paraissaient  devoir  être  le 
monument  le  plus  curieux  de  l'histoire  de  ces  temps.  La  bizar- 
rerie du  stiile  dan*  lequel  ce*  lellres  étaient  ^rile*  contribua 
encore  à  donner  plu*  de  confiance  an  prélat.  Ce*  lettres  étaient 
lout4-fail  différentes  de  noire  manière  d'écrire  habitudie;  elle* 
semblaient  n'élre  qu'une  conversation  écrite.  On  y  trouvait  mot 
pour  mot  tous  les  dialogue*  eolre  les  individus ,  et  elles  étaient 
lermioéespar  une  formule  lout-à-fait  inusitée, et  qui,  répétée  à 
chaque  lettre,  leur  donnait  un  caractère  de  simplicité  et  de 
vérité.  Vella ,  dans  le  fait,  n'avait  imaginé  cette  forme  épistolaire 
c^  ce  ttjle  extraordinaire  que  dans  l'impossibilité  où  il  se  Irou- 
vait  d'écrire  aulrement.  It  lui  eût  été  impossible  en  effet  de  tracer 
une  histoire,  d'en  suivre  le  fil  avec  ordre  et  avec  méiJiode ,  et 
il  ne  pouvait  écrire  aveu  soin  el  avec  élégance  de»  lettres  que  les 
califes  et  les  émirs  éuieni  supposés  s'adresser  entre  eux. 
Mai*  par  bonheur  pour  lui,  ce  genre  trivial,  qu'il  n'avait  pa* 
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choisi  par  goût,  mais  qu'il  avait  dû  n^MMiremeot  adopter, 
conlriboR  lui-même  a  donaef  crédit  à  ses  mensonges.  AjouIcE 
encore  que  cette  pr^lendue  traductioa  it»il  écrite  au  m^rii  de 
toutes  les  règles  de  la  langue  italienne,  de  telle  sorte  qu'un  des 
premiers  travaux  de  l'arcbevéque  était  àe  la  faire  passer  dans 
cette  langue  avant  de  chercher  à  en  saisir  le  sens.  Ce  travail 
était  uses  ingrat,  et  Airoldi  seul  pouvait  en  supporter  les  fa- 
tigues ,  parce  qu'il  était  tris-laborieux  et  très-patient.  Chaque 
jour  il  avait  de  nouvelles  preuves  de,la  grossière  ignorance  de 
Vella,  mais  il  ne  pouvait  soupçonner  que  ce  Maltais,  qui  ne 
savait  absolument  rien  ni  en  histoire ,  ni  en  littérature ,  iàt  ca- 
pable d'inventer  des  faits  qui  se  retrouvent  en  abrégé  dans  des 
auteurs  arabes,  grecs  et  latins,  dont  il  ne  connaissait  ni  les 
ouvrages,  ni  même  les  noms.  Jl  en  résulta  donc  que  les  formes 
des  doouments,  la  simplicité  qui  les  caractérisait,  et  par-dessus 
toutrignorancemémede  Vella,  inspirèrent  une  entière  confiance 
dans  la  fidélité  de  sa  traduction ,  et  furent  les  premiers  argii.- 
ments  en  faveur  de  leur  authenticité. 

Il  restera  néanmoins  toujours  à  expliquer  comment  cet  ecclé- 
siastique, aussi  profondément  ignorant  qu'il  l'était,  avait  pu  se 
procurer  des  connaissances  exactes  sur  les  émirs  et  les  califes, 
et  sur  les  faits  principaux  qui  servaient  de  trame  aux  tissus 
des  fables  et  des  mensonges  qu'il  fabriquait.  Toutefois  c;es  cir- 
constances paraîtront  moins  étonnantes,  si  l'on  réfléchit  qu'il 
put  obtenir  ces  notions  dans  ta  société  d'Airoldi.Ce  prélat,  fort 
instruit  en  droit  public,  était  encore  très-versé  dans  l'histoire, 
dans  la  diplomatique,  et  s'était  beaucoup  occupé  de  recherches 
sur  la  littérature  du  moyen  âge.  11  avait  de  plus  les  manières  les 
plus  aimables,  et  tous  ceux  qui  avaient  quelque  réputation  se 
réunissaient  chez  lui.  On  y  trouvait  une  excellente  bibliothèque, 
et  il  avait  soin  de  se  procurer  tout  ce  qui  pouvait  ser^'ir  à  ses 
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étiMtn.  t>è»  qn'il  t'était  occupa  de  l'époqiK  sarmine,  il  avait 
coiiMcn;  lOBt  «on  temps  à  l'élude  de*  bitloriem  générai»  <lea 
Anbes,  na  de  tons  ceux  qui  poufaicat  accideatelknaeat  faire 
quelque^menlioa  dn  séjour  de  ce*  peaplei  en  Sicile,  Il  liait  aeia 
d'nlrnira  les  passages  de  tel  ou  tel  hiatMien,  tl  le»  biuit  cob< 
iMltre  »n  c«trle  aknaUe  et  uTast  des  Ultéralciin  qui  «e  r^uais- 
Mrenl  cbaqu«  jour  cWz  lui,  et  qui  )«»  dÎKUlaiHil  ^ktre  eux. 
Vella ,  du  nMmem  qu'il  l'occupa  de  lea  uaduetions,  fut  admis 
daus  celle  sociAé ,  M  il  y  tycueillatl  en  silence  toutes  f:ea  notions, 
dont  il  faiuil  son  profit,  et  qu'A  s'edbr^il  da  retour.  Airoldi 
lui-même,  connaissant  toute  l'impëritie  de  VcUa,  lui  coiamu- 
niquail  qiich|aei  renieignaBent»  dont  il  avait  besoin»  daai  le 
desseiii  de  fadliler  son  IrsTail.  Ce  fui  là  que  Vella  pal  apprendra 
quelei  BtédaiHes  MMt  des  picuves  historique*,  que  les  Arabes 
avaient  eacellB  dans  les  sciences,  qn'ib  avaient  fait  passer  dans 
leur  langue  les  metHeurs  autenrs  grcca  et  latine,  et  qu'il  ëiut 
peul-^tre  possible  de  retrouver  chez  en  ce  qui  nous  manque  de 
Tite-Live.  Il  sut  encore  qu'il  y  avait  à  Fea  niM  bil>lintb^ue  tort 
riche  en  manascrits  anbca,  et  il  coammt  les  noms  de*  écrivons 
dont  jusqu'alors  il  avait  ooMplètemeni  ignoré  l^eusUnce,  et  qui 
pouvaient  lui  fonraÎT  quelques  docunetrt*.  En  un  mot,  ce  fut 
d' Airoldi  et  de  sea  amis  qu'il  obtint  toute*  les  notion  qui  tai  Man- 
quaient, et  qui  lui  étaient  indispensable*  po«n  alHîndre  le  but 
qu'il  se  proposait.  Ces  circonstances  eipliqnent  conment  Vrila 
fui  quelqncfois  en  étal  de  rapporter  dans  ses  lettres  ceilains  faits 
d'accord  avec  ceux  qui  se  retrouvent  dan»  les  bistoriens. arabes  de 
Sicile.  Ilfaat  ledlre,  sans  AiroMietses  anus,  il  aurait  été  Impos- 
sible à  V^h  de  hire  ce  qu'il  a  fait;  et  si,  dans  le  principe, l'abbé 
tomba  dans  de  grossières  erreurs ,  ce  fnt  parce  que  d'abord  il 
Bv.-iit  peu  de  livres.  Peu  à  peu  il  parvint  à  obtenir  quelques 
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nntions  «t  ik  perdre  une  partie  de  son  ignorance.  Celait  retie 
ignorance  de  Vella  qui  donnait  à  tou9  ta  conviction  de  la  vérité 
de  ses  traductions,  lorsque  l'on  l'ccon naissait  que  les  faits  rap- 
poilés  par  lui  cofncidaîent  de  temps  en  temps  avec  ceux  que  re- 
lataient nos  historiens;  et  pourtant  c'étaient  ces  mêmes  hommes 
qui  lui  fournissaient  les  matériaux  dont  il  se  servait  ensuite  pour 
les  duper.  Mais ,  s'il  était  obligé  d'avoir  recours  aux  antres  pour 
les  connaissances  et  l'instruction,  c'était  de  son  propre  fonds 
qu'il  tiraitune  impudence  et  une  audace  dignes  des  phia  effrontés 
charlatans.  Il  avait  jeté  le  dé,  et,  au  lieu  de  perdre  courage, 
il  brava  audacieusement  les  obstacles  qui  se  présentaient  en 
foule  devant  lui. 

Comme  Vella  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  les  caractères  arabes , 
il  lui  était  impossible  de  répondre  à  tous  ceux  qui,  des  points 
les  plus  éloignés  de  la  Sicile,  lai  envoyaient  des  inscriptions 
arabes  afin  d'en  connaître  le  sens.  Il  était  forcé  d'imaginer  une 
traduction  i  sa  guise,  et  de  transcrire  avec  notre  alphabet  l'in- 
scription en  langue  maltaise.  Cet  embarras  le  mit  dans  la  né- 
cessité d'apprendre  à  déchiffrer  les  caractères  arabes,  d'autant 
plus  qu'Airoldi,  pour  l'encourager  davantage  dans  ses  travaux, 
lui  promettait  de  f^ire  fonder  dans  l'université  de  Falerme  une 
chaire  de  langue  arabe,  qu'il  devait  être  chargé  de  remplir. 
Mais  la  tâche  qu'il  se  proposait  lui  offrit  une  difficulté  presque 
insurmontable ,  parce  que  personne  dans  Palerme  n'entendait 
l'arabe,  et  parce  que,  s'y  fût-il  trouvé  quelque  orientaliste, 
«n  traducteur  comme  lui  pouvait  difficilement,  même  en  se- 
cret, se  remettre  sous  un  maître  aux  premiers  éléments.  I.'abbé 
sortit  pourtant  de  cet  embarras.  Il  se  trouvait  alors  au  ser- 
vice du  prince  de  Cassaro  tin  musulman ,  homme  de  bien  qui 
menait  une  vie  retirée,  continuellement  occupé  à  lire  et  à  mé- 
diter le  koran.  Ce  fut  de  lui  qu'il  apprit  à  lire  et  a  écrire  l'a- 
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ribe,  et  l'on  a  enêctivemeni  recontiu  que  Im  écritarea  de  lom 
les  deux  étaient  pwlaiteiiient  sembUbles.  Telle*  élwcM  les  oc- 
cnpalioiu  du  Iraductenr ,  loraqn'en  1 785 ,  connteD^ant  à  peiue 
à  d&hiffrcr  les  caractère»  «rabea,  M  (ut  Boauaé  pToCMsaflr  de 
celte  langue,  qa'il  devait  et»ei)(Ber  pnUiqMflMitl  ;  maiec'âait  le 
mllau  qu'il  bisaîl  connallre  à  ses  élèves. 

Ub  premier  écoeil  que  renemitra  Velladans  le  connnancewent 
de  sa  traduction  failttl  lui  devenir  funeste.  Il  eonfeadit  le  nom 
du  prince  lotu  le  règne  duquel  la  Sicile  •tait  iké  envahie  avec 
celui  de  son  fiU,  et  le  nomma  Ibrahim  ben  Agiab  au  lien  de 
Liadet  Ullah.  Celte  mëprise,qai  s'accordait  nal  avec  les  tradition» 
de  tous  nos  historiens,  fit  une  impression  asset  forte  sor  Tar- 
cheréque.  Toutefois  il  crut  devoir  l'Htlribner  à  l'ëlourderie  du 
traducteur,  et  rengagea  à  euminer  son  teltteavec  plus  de  soin 
et  d'exactitude.  Le  vieil  imposteur- lui. s«ntiM  audacleuieùient, 
en  profâranl  les  serments  les  plnssainle,  qt»e  c'était  le  nom 
d'Ibrabim  et  non  celui  de  Liadet  UUah  qui  se  trouvait  dans  le 
iHle.  Ces  assurances  ne  dissipèrent  point  sntièrenieBt  les  doute* 
du  prélat  ;  alors  Vella  «ut  devoir  simakr  une  corteapoAdattce 
avec  l'ambassadenr  de  Maroc  qui  avait  résidé  à  Palerme.  Il 
supposa  qu'il  tirait  de  lui  des  médailles,  des  cuies,  enfin  tout 
ce  qui  lui  passait  par  la  léte.  A.lars  parut  une  médaille  de  l'an* 
aée  aao  de  l'bégyre,  portant  le  nom  d'Ibrabim  fils  d'AgUb, 
seigneur  de  Constanline,  de  Tdléai  el  de  Sieik  :  il  T0«lait  faire 
penser,  en  fabriquant  ce  monnatmt,  que  par  abréviation,  au 
lieu  de  Liadet  tlllata,  fiU  d'Ibrafaim  fila  d'Aglab,  on  écrivait 
nmdiitn  fils  d'AgUb. 

Cette  prétendue  correspondaucc  une  fois  entamée  avec  Maroc, 
il  trouva  ce  moyen  plus  commode  pour  conduire  son  entreprise 
il  son  gré.  H  n'entrait  pas  dans  ses  intentifinB  de  termiDer  acm 
Iravail  avant  d'avoir  attrapé  une  aUoaye,  qui  était  l'unique  ^^1 
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de  tou)  Ms  dd*ira;«t,  d'uo  aulracôlé,  il  ne  pouvail  pa»  indéfi- 
nioieDl  raculer  sa  piiblicilHin ,  puiti^ue  le  nupuifrit  de  St.-Uar- 
lia  .n'avait  que  378  EeuiHeta.  Il  dësii^ii  agaai  ivoir  plus  de 
lemps  pour  remplira  Mn  aise,  en  composant  et  en  ëcrîvwt  la 
romaa»,  toutes  les  Uaunas  que  préscalaiMI  Im  bittoriens.  Dans 
ce  but  il  supposa  des  lacnoea  dans  son  raaiiDscrit,  et,  quand 
il  eut  termitHi  m  pràeadue  traductioB ,  il  M  pn^KMa  d«  jie  con- 
lÎDuer  juiqu'à  ripoqtie  à  laquelle  les  Arabes  avaient  été  cba»- 
sés  de  la  Sicile  par  les  Noprmaada.  En  eousëqu^nce,  il  fwblia 
que  l'on  avait  retrouva  à  Maroc  un  regi»ti«  de  letirei  semUablas 
à  celles  qui  eaiauient  da^s  la  bthliotlièque  de  St.>itlartip  i  a 
cetl«s  nouvelle  fourbe^lB  lui  P^npitd'awiDnGerqu'il  allait  donner 
la  suite  «t  le  svj^éMMDi  de  l'histoire  qu'il  faisait  «onfiaUre. 
La  nëcesaité  d'une  corraspondaBce  av^  Maroc  permettait  de 
pràeiter  des  Aâ»i»  de  six  mois  et  plus,  durant  lesquels  ^ablw 
pouvait  coBaposer  ses  petites  fablee  et  «es  petits  contes.  Il  serait 
difficile  de  se  laira  nne  idée  de  l»ules  les  rusa*  que  l'abbi  mit  en 
usage  pour  Elire  croire  à  Utte  correspondance  auppo^.  Il 
montrait  des  lettrée  adressées  aux  gouveiiaear*  de  Cadia,  il  Mt- 
noaçiil  que  rambauadHnr  était  parti  pMir  Cowtaoïinople, 
et  qu'un  de  sei  frères  venait  d'être  en  sua  abMBee  ehacg^  à»  la 
correspondance.  U  Mcevait  souireut  des  |e|Ur^  du  l'un  et  de 
l'autre.  Il  avait  fait  écrire  au  ininjalre  dee  affuifps  étcaflgpre*  à 
Naples,  a&n  qne  l'on  y  reqût  les  lettres  qui  devaient  iâtr«  lea- 
voyéespour  luideUaroc.il  se  faisait  appeler  tovie*  les  foi*  qu'il 
arrivait  à  Pslerme  une  barque  d«  Haljte  on  des  oôies  d'Afrique. 
Enfin  il  tuit  ea'œ«vre  tant  de  ma«égpB,«t  les  eoaduisli  «ve 
tant  d'adrMse,  que  beaucoup  de  Siciliwsi  n3t«rel|eneia(  sONp- 
^noeux  et  clairvoyants,  furent  aes  dopes.  De  ax  n«wb«  &t 
surtout  l'arcbevéque  Airoldi,  prélat  qu'il  n'éiail  pas  6cjle  d'a- 
buser, à  oause  de  sa  grande  expériaave  Se»  cours,  des  homnes 
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et  du  monde  ;  et  pourtant ,  quelque  invraisemblable  qne  paraisse  - 

le  fait,  il  G*l  certain  que  Vella  ignorait  jusqu'au  nom  même  de 

cet  amhttsMdenr ,    qu'il    appelait  Mohammed   beii    Aaiisman- 

Mabgia. 

Mais  tandis  que  Vella  se  f^icitait  d'ourdir  ainsi  ses  trames 
avec  succès,  il  allait  rencontrer  un  teirible  adveruire  dans  la 
pertoime  du  savant  Grégorio.  Ce  ehaiMine  n'avait  jamais  voulu 
croire  ni  au Mtoir de  Vella, ni  à  l'avlhenticit^de  ses  traductions, 
et ,  dè«  te  principe ,  il  avait  crié  à  l'imposture.  Il  ne  pouvait  s'i- 
maginer que  les  Arabes  de  Sicile  eussent  ^të,  dans  leurs  mccurs , 
dans  leur  manière  d'écrire  et  de  penser ,  si  dilTérents  des  autres 
Arabes  dont  nous  connaissons  l'histoire  d'une  manière  certaine. 
Il  ne  pouvait  roncevoir  comment  des  lettres  écrites  par  dîlTé- 
renles  personnen,  dans  des  temps  et  dans  des  lieux  différents, 
semblassent  jetées  dans  le  inéme  moule,  écrites  dans  le  mfme 
stj'k,  et  comme  de  la  même  main.  Il  sataiiqne  le  koran  est 
pour  les  Arabea  un  code  à-la-fois  civil  et  religieux,  et  pourtant 
il  voyait  que  les  Arabes  de  Vella  ne  se  cnnlormeient  au  code  et 
imx  pratiques  des  Musulmans,  ni  dans  leurs  prières,  ni  dsns 
l'usage  des  bains,  ni  dans  le  partage  du  butin ,  ni  dans  aucune 
autre  circonstance.  Ajouiez  encore  que  dans  cet  ouvrage  apo- 
cryphe on  désignait  les  années  sous  le  nom  d'années  de  Mabo~ 
net,  tandis  que  les  Musulmans  les  comptent  toujours  à  dater 
derhégyre,c'esl-à'diredela  fuite  du  prophète.- il  v  a  plus, c'est 
que  les  année*  de  Vella  étaient  solaires,  tandis  que  celles  des 
Anbes  sont  des  années  lunaires.  Mille  autres  causes  firent  pen- 
ser à  Grégurio,  bien  qu'il  ne  sAl  pis  encore  l'arabe,  qu'il  y  avait 
sous  loUt  cela  de  la  perfidie  et  de  l'imposture.  II  faut  convenir 
que  les  observalions  du  chanoine  étaient  raisonnables  et  sensées  ; 
et  pourtant,  loin  de  faire  naître  des  doutes  dans  les  esprils ,  elles 
fn mil  regardées  comme  le  résultat  d'une  basse  jaloaaie.  On  cant- 
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lueiiça  à  lépandre  le  bruit  que  Grégoiio  ii'availpu  voir  sans  envît: 
Vella  s'iDsiiiuer  dans  les  bonnes  gràL-ca  d'Airqtdi  beaucoup  plus 
<iu'il  n'y  ëlait  enlré  lui-même ,  el  que  lel  était  le  motif  qui  l'en- 
gageail  à  difurétliter  Vella  et  sa  traduction.  Telles  D'dtaicDl  point 
à  la  vérité  les  id^s  de  l'archev^iue  ;  il  dtait  persuade  que  l'iguo- 
lanee  du  Maltais  avait  laissé  échapper  dans  sa  traduction ,  de  gros- 
sières négligences  et  de  nombreuses  erreurs  qui  pouvaient  offrir 
matière  à  beaucoup  de  doutes  et  dedifBcultés;  niais  il  ne  voujait 
point  affliger  Vella:  Jl  lui  laisail  accueil  et  lui  donnait  toutes  abtlet 
de  témoignages  de  bienveillance,  afin  qu'il  n'abaadooBât  pas  k 
travail  qu'il  avaU  commencé ,  comme  plus  d'une  fois  celui-ci  l'en 
avait  mmac^.  C'est  pourquoi  Grégorio ,  ne  voulant  rien  (aire  qui 
déplAlau  prélat,  conçut  un  projet  plus  sensé,  et,  ans  rien  dire; 
il  commeo^  lui-même  l'étude  de  l'arabe.  U  se  livra  avec  p«rsévâ- 
rance  à  ce  travail  CUÎgaDt,  et,  en  1786,  il  mit  au  jour  les  pre- 
miers fruits  de  ses  travaux.  C'était  un  opuscule  diins  lequel  il 
<'utrepr«iait  de  démontrer ,  par  des  dipl6iAes,  des  ioscriptioiis 
rt  d'autres  moDUmenb,  que  les  Arabes  de  Sicile  n'avaient, 
uiême  sous  les  Normands,  employé  d'autre  ère  que  celte  de 
l'hégyre  commuoeà  tousle»  Musulmans,  et  que,  dans  la  supputa- 
tion de  leurs  années,  ils  avaient  toujours  adopté  le  système  lu- 
naire pour  le  calcul  des  mois  et  des  jours.  Ce  fut  ainsi  que  sans 
l'aire  de  bruit ,  el  sans  crier  contre  Vella ,  il  fit  voir  clairement 
quelle  avait  été  constamment  la  cbronologie  des  Arabes ,  et  par- 
ticulièrement des  Arabes  de  Sicile.  Or  comme  la  traduction  de 
Vella  s'écartait  de  ce  système,  on  pouvait  l'accuser  de  mensonge 
et  de  fausseté.  Ce  n'était,  il  est  vrai,  qu'une  attaque  indirecte 
contre  la  vérité  de  ce  code  ;  mais  l'attaque  était  foile,  puisqu'ils 
étaitappujéeaur  des  monuments  certains  et  authentiqua,  et  que 
la  chronologie  est  la  première  base  de  l'hisloire. 

Cependant  Vella  s'indignait  des  objections  que  venait  de  pro- 
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poier  Grégorio,  el  qui  le  toarmentticBl.beancoap.  Uah,  m- 
cbaot  )i  qnot  l'en  tenir  lar  leur  JDSIUM,it  cooiipoMît  Imlement 
et  eorrtfcait  qndqBM-niws  de  aei  erretm.  Afin  qn'it  se  fît  pitu 
pM«S]l«  4t  dfalingoer  ai  la  kottée*  étaient  IttnoiRt  (m  «ohiim, 
il  a»  fil  plu  dater  i  m»  émin  ■neam  lettre  da  3i ,  comme  i( 
r«fait  Mt  pt^ïddenneni}  et  pttnr  inoMrerqBe  se*  Arabea  ^îent 
fidUes  McMienn  du  korm ,  il  fit,  ra  mrnnt  en  ptHie  Aboalfldat , 
draotKira  pmdeni  iroU  jour*  t5,ooo  enfant*  inr  k  place  de 
Khalu  i  I^lerme.  De  phii,  il  «[ipartait  à  l'trCberfiqiM  «m  feak 
de  monnaiet  qOl  «enalenl  a  l'appa!  des  Ml«  qa'oD  hil  l«pMehait 
oomoie  erroné*.  Lta  aiédaill«  Aalent  toBJoon  aon  recavrafiour 
appa^M^  Mjn  f^orant».  Enfin,  poor  fixer  URi}onn  ha  ^oi  inr 
lai  I  et  p»Br  nupCrer  pins  d4  respect ,  il  «dmhiçi  qo'lt  venait  de 
re(ras*er  les  K*rei  qal  manquent  de  Tlte-Ltve.  Le  brait  de  cette 
dë«Hltèna  Atl  propa^  en  Bumpe  pu'  1m  fMillcf  pabliques;  et 
(nniae  qnllqaw  panoaiiei  prrfaeataicni  des  dootea  et  dee  objec- 
tinM,  Vdla  tetar  répondit  par  nne  lettre  (i).  Nrfaanolnt,  par 
délieetesse  de  coiiaoieiice,  Il  aBDOSça  qn'il  ti'evait  pas  Mtrouvé 
tant  oeqni  nanqaalt  derbittorim,  laaia  Beuleiiimt  les  17  lirret 
a  paMlr  da  6«*  jasqu'an  77*.  H  ajonta  que  le  manaaeril  qai 
coatHMit  ces  titrse  ne  tal  éall  pas  venu,  comM«  on  le  disait,  de 
Girgentf  ;  qn'it  eodenil  h  conmaatcation  à  an  ami  dont  en  Ce 
iMMneAt  II  lui  était  imposiible  de  faire  coBnalire  le  oom.  Ainsi 
l'lBt)>éBtear ,  Usant  succéder  ans  fknx  mamisGrlIs  les  fausses  mé- 
dailles, marcbait  de  découverte  en  découiette,  de  merreille  en 
metreille,  de  âbarhuaiterie  en  cbarlstanerie. 

Jusqu'alors  il  avitt  sarmonté  a<rec  asseï  d'adresse  les  di(S- 
cnllÀ  datts  lesqaellea  f  1  s'était  iranté  embarrassé  ;  nais  sa  peine 
fut  grande  lorsqa'AtroMi  témoigna  le  désir  de  mettre  les  saTSnts 

(1)  Toyez  jaumal  de  Psrii,  ti°  166,  lundi  ij  juin  i^SR.p-^^^- 
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dé  l'EuFOpe  à  loéine  de  jager  de  la  langue  el  do  earactire  du 
DM D usent  traduit, et  voulat  en  faire  imprimer  ta  premi^  Teuille, 
qui  ne  couleoait  pas  un  mot  de  ce  que  Vella  en  avait  eiirart.  Ce- 
lul-d  Tut  d'abord  Sttëré  par  ce  coup  imprévu  | 
pli  d'intpndeDGfl,  pour  se  tirer  d'embamw,  il  prit  le  parti  di 
gâter  avec  une  incrojable  pati 
uuscrit,etparticuliàreme»t  la 
Ui^,  U  mil  aur  chaque  leUre  des  poi 
sua  et  «a  dessous  des  lettres  tel  leuient  I 
semblait  ud  hiéroglyphe,  chaque  pagi 
dcMlte  première  feuille  iadÀ^iffraUe,  il  fallait  présenter  la  pre- 
mière feuille  du  leite  en  caractères  orientaux, appdàntfntAf.  Il 
eutaloiagrandsoip,cn  altérant  ces  mtaMa  lettres,  d'en  conserver 
quelque»-uDes  qui  se  rapprocbaienl  de  celles  qui  se  trouvaient 
danslesmotseorraspondauts  en  aeskfayi  dételle  manière  qu'avec 
le  secours  de  ce  taie,  les  saviMs  qui  parvenaient  k  déchiffrer 
quelques  mots ,  ne  pouvaient  soup^nner  réitération  du  reste , 
et  scciiMieni  leur  propie  ineipériance  lorsqu'ils  se  trouvaient 
dans  l'impoeaibilité  de  lire  cca  formes  inoonnnes  auxquelles 
Vella  donnait  le  nom  de  caradères  maUFO-siciliens  ou  maurei- 
occidentaus. 

Il  Ini  bllot  un  long  travail  pour  didrer  tMrtes  les  feuilles 
de  iou  manOBcrit,  et  partienlièrement  les  première*,  edbrl 
d'autant  plus  p&ihie  que  l'ouvrage  n'avait  aucun  rapptHl  mec 
l'histoire  de  la  Sicile;  niianuwins  il  avait  soin  de  n'akàw  que 
l^èrement  les  mots  qui  pouvaient  avoir  quelque  trait  à  l'in- 
vasion des  4nbes  dans  celle  tle.  Te)  fut  par  exemple  le  mot 
Saffie,  nom  d'une  femme  on  d'uaa  parente  de  Mafaomet, 
dont  il  fit  focilement  SkuiieA  ,  la  Sicile.  Comme,  par  auite  de 
cette  supercherie,  cbacun  lisait  sans  peine  le  mot  Sicile  dans 
le  teste  arabe,  on  se  persuada  facilement  qne  ce  texte  était  reU- 
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tif  aux  événements  biitoriqaes  qui  l'^laienl  passa  ilans  celle  ile. 
On  confit  «lors  les  raitOM  qui  faisaient  roiiserver  religieiuement 
à  Vella  loin  des  yeux  des  profanes  le  code  commis  à  sa  garde,  et 
pourquoi ,  après  l'avoir  icteou  très  longtemps ,  il  ne  le  rendit  à 
la  bibliothèque  qu'après  avoir  eu  le  soin  de  coller  sur  cbaque 
page  nne  feuille  de  papier  pr^par^  à  cet  efiei.  Il  espérait  qu'en 
voyant  les  caractères  à  travers  cette  feuille,  les  curieux  ne  pour- 
raient distinguer  les  lignes  nouvellement  tneëes  par  lui  et  s'a- 
percevoir de  la  différence  de  l'encre  ancienne  avec  la  nouvelle. 
Quand  le  code  fut  ainsi  manipulé,  on  livra  au  graveur  la  pre- 
mière leuille,  qui  était  la  plus  altérée  ;  et  comme  il  fallait  bean- 
conp  de  temps  poaw  faire  uu  fac-similé  le  plus  exactement 
possible,  OD  comment  par  publier  le  texte  en  ne^by  avec  la 
traduction  latine.  Ix/ac-timile  ne  parut  qu'après. 

Tous  les  savants  et  Tycbsen  lui-même  demeurèrent  d'accord 
gur  le  jugement  à  porter  relativement  à  la  langue  qu'offrait  cette 
première  publication.  Elle  fourmillait,  diiait-on,  de  fautes  de 
syntaxe,  d'ortbographe,  et  la  plupart  de  cetu  qui  l'cuamidèrent, 
paniculièrement  Simon  Assemani,  dirent  que  c'était  un  slyie 
et  un  langage  également  barbares.  Hais  de  Guignes  fit  paît 
des  soupçons  qu'il  avait  conçus  sur  l'authenticité  de  la  publi- 
cation elle-même,  et  dit  clairement  que  cette  laagueluiparaigsait 
ressembler  beancoup  à  celle  d'un  catéchisme  maltais  imprimé  à 
Rome  en  i75a.  Cette  opinion  judicieuse  fut  confirmée  par  le 
maltais  Joseph  Calleja,  qui  était  alors  le  plus  savant  connaisseur 
de  l'Ile  en  langue  arabe.  L'avis  de  Guignes  redonna,  ainsi  que 
cbacun-peut  ae  rimaginer,  du  courage  à  Grégorio,  et  chagrina 
vivement  Vella;  cependant  le  fabricateur  maluis  et  ses  par- 
tisans n'eu  furent  point  déconcertés.  On  disait  publiquement 
que  la  langue  des  Arabes  venus  en  Sicile  ne  pouvait  être  aussi 
pure  que  celle  des  Orientaux,  et  qu'on  ne  pouvait  retrouver  son 
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élégaoee  dans  un  assemblage  de  lettre*  tel  que  le  code  martinùn; 
qu'au  cooiraire  les  fautes  d'urlhugra^Ae  et  de  synlue  ^[aieut 
une  preuve  de  la  lincérité  du  traducteur  et  de  U  fidélité  de  la 
traduction  :  puisque,  ajoulail-on ,  si  le  code  eàl  ëlé  une  feinte 
inventéo  par  Vella,  celui-ci  aurait  certainement  évité  de  sem- 
blables Q^ligeuces.  Mais  Airoldi  n'était  pas  de  cette  opinion; 
il  prétendait  qtie  les  fautes  devaient  appartenir  au  traducteur, 
qui  était  ignorant,  et  non  au  code;  et,  afin  de  s'assurer  de  la 
vérité,  il  s'empressa  d'envoyer  aux  savants  des  divei-ses  pallies 
de  l'Europe  l'exemplaire  des  caractères  originaux,  qui  déjà  était 
gravé ,  et  l'accompagna  de  ses  lettres.  Il  en  écrivit  une  à  Bar- 
thélémy et  uoe  autre  plus  flatteuse  à  de  Guignes,  à  Paris  (l),  une 
troisième  en  Allemagne  a  rjcbsen,  et  une  quatrième  aux  acadé- 
miciens d'histoire  et  d'antiquité  d'Oxford.  11  attendît  les  réponses 
pour  donner  uoe  décision  plus  mûrie  et  plus  sage;  mais  les'  aca- 
démiciens d'Oxford,  malgré  les  instances  réitérées  de  notre  mi- 
nbtre  à  Londres,  ne  firent  aucune  réponiej  il  ne  reçut  que 
celles  de  Barthélémy ,  de  Guignes  et  de  Tychaen.  Les  deux  pre- 
miers furent  à  peu  près  nniformes,  et  ils  élevaient  de  grands 
doutes  suri' authenticité  du  code  martinien,  vu  l'impussibililéde 
déchiffrer  las  caractères  originaux ,  et  trouvaient  douteuse  la  ré- 
daction qu'on  en  avait  faite  en  neskby;  ils  concluaient  en  disant 
qu'on  ne  pouvait  décider  de  l'authenticité  du  code  sur  un  seul 
fragment.  Les  savants,  disait  Barthélémy,  garderout  le  silence 
jusqu'à  ce  qual'ouvrage  soit  publié  ;.etdeGulgnes  voulait(a)q(ie 
le  code  fût  soumis  à  un  examen  desavanisdupays.  Cesréponses 
ne  purent  persuader,  comme  elles  le  devaient,  Airoldi,  parce 
qu'elles  furent  en  grande  partie  atténuées  par  celle  de  Tychsoi, 

(1)  JuumaldeisBvaali.aan.  1787, pag.  5S9. 

(1)  Celle  réponse  i  Airoldi  fut  sollicitée  i  Paris  par  Joseph  Piaui, 
qui  était  l'ami  de  Grégorio  :  il  connainaii  la  raison)  que  celui-ci  avail 
de  te  douter  de  l'imposture  de  Vrlla. 
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i|uijouUMitdepuùloog-(«aips  en  Sicile  (Tane  granchi  rëjMitaiitia  : 
te  dernier,  ^iiant  au  prince  deTorremuzza(i),  indiqutiil  les 
fautes  de  langue;  inais  il  ne  douta  januii  de  la  vérité  du  code  <( 
de  M  traduction,  ainii  qua  d«  la  acienco  et  de  f  habileti  de  Vella. 
■  Je  ne  pais  qu'admirar  et   vanter,   écrivait-il,  lu  grande 

•  érudition  du  célèbre  VeUa,  «a  pëaitratioii  et  aon  beureu s  talent 

•  à  lire  et  à  dérouiller  UM  écriture,  qQoiqncb  ptas  aocicane  de 

•  (ona  le*  maiHUcrila,  toutefoia,  doit^in  ajouter,  la  pioa  intrignte 

•  et  la  plus  mau^aiie,  li  de  Vapographe  an  peut  JDgar  de  Vaa- 
<  tographe.  Qaoi  qu'il  en  loit,  mellaot  de  càté  la  tianaoriptiou 
>  deVella,  etconiidérant  cetapograpbecon»eanecllaeeà<peu- 
•  vanter,  pour  en  bire  moi-'aita>e  l'^rcave  que  j'aurais  pu 

•  camyer  par  mes  recherchée,  el  en  ayant  fait  rcKpérience,  je 

■  trouvai  que  larVdadion  deVella  correapondait  à  l'apographe, 
(  à  l'eKceptioa  de  aept  mota  qae  j'ai  acAét  ici.  J'awrais  i»i  mtme 
1  eailwrraasë  en  plnsienrs  endroilt  de  rapogr^phe,  ai  le  célèbre 
<i  Vella  ne  m'eAt  aide;  en  caniÀ]Benc8  je  rendis  justice  à  M  rë- 

■  daction ,  d'autant  plu»  qu'il  a  mhu  le*  jeux  l'autopaphe,  qui 
H  ae  peut  jamais  être  supplée  par  l'apograptie.  Tooles  le*  faute*  qui 

•  (ont  dans  la  feuille  imprimée  juiqWà  k  vÎDgt-qaatrième  ligne 

•  de  la  première  page  (n'en  eiiatant  aucune  autre  dans  l'apo- 

•  gnpfaeqiK  l'on  peut confrontcravecVimpiiMië) sont  effeetive- 

•  meut,  à  ma  surprise,  dans  l'autographe.  C'est  ce  qui  fait  que 

•  dans  l'éditiM)  de  l'ouvr*^  tous  les  baritarismci  et  solëcismes  et 
•iautre8taiitescomniiseiGontn:rortbographeparrsulenr,qui,sije 

■  n«  me  trompe,  est  Pïstan,  devront  encore  se  copior,  parce  que 
a  nous  doBDons  ce  que  noua  avons.  Le  lectcar  doit  eo  coosé- 

•  quMice  en  être  averti,  afin  qu'il  n'attribue  pas  lea  fautes  de 
n  langue  au  traducteur  et  à  l'éditeur,  mab  bien  à  l'auteur.» 

Cette  lettre  annonce  que  Tychsen,  en  vojani  le  leiLte  et  la  ré- 

(i)  Sa  derDicre  lellre  en  date  de  juillet  1786. 
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diction  en  neriLfay,  ne  douta  plus  de  l'anihenlicil)!  du  code  et 
des  connaiMafices  de  Vrila  dans  Ib  langue  arabe,  que  inêine.il 
avait  pour  lui  de  l'adiniration.  Sur  ta  foi  de  Tjrchsen,  la  plupart 
des  partisans  de  Vdla,  pénétrés  de  la  même  coavictiog,  virent 
en  lui  un  orientaliste  incomparaUe.  Monseigneur  Airoldi  seul , 
tout  en  ayant  l'air  d'applaudir,  attendait  de  nouvelles  réponsaïf 
éGrivait  de  nonvean  i  Tyckwn,  et  retardait  l'iiupresaion  du  pre- 
mier tome  du  code  martinien.  Une  corresponduice  suivie  entre 
Àirtddi  et  Tychséu,  entre  Tycfasen  et  Vella,  remplit  toute  l'au- 
ne 1787 1  et  'b  professeur  de  Bostock  y  parlait  tonjoon  avec 
respect  du  code  et  de  mu  traducteur^  Cbacuu  sait ,  par  les  lettres 
qui  furent  publia  dans  le  temps,  l'admiration  deTyclisen  pour 
Vetk  ;  il  appelait  le  talent  de  celui-ci  incomparable  et  presque 
divin ,  et  en  vint  jusqa'à  dire  que  ce  que  Vdla  ne  pourrait  ex- 
piquer  de  ce  code,  personne  ne  le  pourrait. 

L'année  1788,  cependant,  comnen^,  et  l'arahevéque  se  rea- 
â<t  à  Naple«  où,  parmi  ses  occupations,  oelle  de  ebéi^^er  avec 
les  savants  ce  qu'on  dnait  croire  de  l'authcntidié  du  code  mai^ 
tinienni  RK  point  négligée;  il  se  fit, à  cet  effet,  accompagner  par 
le  chanoine  Gr^gorio.  Mais  pendant  que  c«  prAat  Aait  à  Maples, 
on  envoya  it  Palerme  et  daus  toute  la  Sicile  on  grand  nomlire  de 
Mipies  d'une  lettre  écrite  eu  fran^  par  an  «enain  VrillaM  à  de 
Guignes,  imprimée *&  Malte>  le  Soman  17S8,  dans  laqudleon 
attaquait  le  code  et  l'on  se  moquait  du  iradoctear  Vdla.  Cette 
lettre  fit  grand  bruit  à  Palerme ,  et  dans  toutes  les  sêci^  Ton 
ne  s'occupait  que  d'arabe ,  de  Vella  et  de  Vdllaot.  Chacun  d'a- 
bord reconnut  que  l'auteord'onepareSUeépItre  n'était  pas  Fran- 
cis, parce  qu'elle  était  remplie  de  fanteg  d'orthographe  et  de 
langue.  Un  journal  français  diiatl,  à  propos  de  celle  lettre,  qu'elle 
était  (écrite  dans  un  langage  français  aussi  Wbare  que  celui  des 
lettres  arabes  du  maouscril  de  Sl.-Hartin  ;  it  est  juete  d'observer 
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'jor  ccUc  IfUrt  ■'«Uil  pa*  f  «■  Fcaara»,  Ce  pta»  craad  Boahav 
•  rb^ui  ifiM  tctL»  de  t«  cuic  ,  liciucs  bartiaiei  ^'cUes  dûal. 
namf  c(c  txrita  far  la  Araiiei.  Le»  h»>^»c»  tool  gariuttaw 
ixamn  tt  itwwnl»  n"i^  LnTv|ae  l'a*  (ot  a  f>«  |ccs  ccrUâ  q«e 

■jMU'a  â  cfacvcbcr  faakcmr  de  b  kur*  p>r«<  mam  coMatimaa  ^ 
et ,  apm  naiiqnt  iDmtilBilF,  oa  le-rccoMMt  tutm  4aas  le  ch>- 
nnioc  Greiprio,  paire  que  daai  le  hngigr  pcc  de  VrillMl  «■ 
mcwBt  b  Iradoctkia  da  dtaoonc  Alan  b  G>ale  des  p-lhiiti 
Je  Velb  l'aDjnteola  do  «maoBi»  de  Gngano  ,  ««  racona 
d'iognliuule  ea*er>  Aïroldï,  et  c 
■iKim  IrUm  forenl  «cr 
Grép>no.  et  (looiqae  le  prclal  n'cnt  aperça  cm  ce  rfciiiiT  ■•- 
•.un  »igDC  de  roêenliateni  oa  de  dégoAt,  il  ntoMfaa  tfydial 
AUflwTilea  Palenw,  où  il  Iroata  p«Uîée  b  répoMe à  b  kUR 
Je  VcilbnL  Je  ne  mm,  cb  lérite,  h  Ctéforût  es  ot  Fuilear; 
oui*  il  eti  cerUio  qo'oa  j  rfan|oait  k  lapgiBr  hafaitacl  qu'il 
leaail  a*ec  te»  ami*.  Pcul-clre  aosai  qn'no  ctnaeEr  anit  )>■ 
real«ndre,  recoeillir  tet  arguBcnl»,  et  par  biamiic  ki  êfrirc 
H  ks  (aire  iapriacr  ii  Halle-  Qnoi  qu'il  en  mm,  TopiaioB  ciaai 
que  Gngorïo  ca  ^lait  l'aeleaT,  oB  ilianiMb  avec  inslaDce  b  ré- 
pufHC,  et  qaoîqne  Aîroldi  écmil  de  Naples  qn'il  ne  (oahil  pM 
qu'oB  répondit  à  Veillant,  b  fnrenr  ëiail  si  graiMk,  qn'il  ne  fiu 
pM  obéi.  Oa  choiait  nnaniBiemenl,ponr  faire  la  répooM,  Jean, 
v«aagili*le  de  Bbai,  qui,profoitdéaeaI  affligé  dujagenieaiqite 
Grégorio  atailporti  tor  ioahi«laitc,aGeepIBaTcc  plaisir.  Ce  fui 
ca  vérité  nne  cbOM  riaibk  de  voir  Vella  foomir  lei  matériani , 
et  Jean  de  Mail,  qui  ne  savait  abaolumenl  rien  de  l'arabe,  se 
(aire  ùirivain.  Dan*  la  réponse,  Grégorio  ne  fut  point  oontuMÎ, 
mai*  il  était  traité  avec  lani  de  détail*  et  de  méchanceté  m>u*  k 


nourribyGoOglc  ' 


PIÈCKS    JUSTIFICATIVES.  ^(^'i 

nom  de  Veillant,  qne  chacun  pouvait  le  reconnaître.  Ces  misp- 
rables  ignoraient  que  leurs  injures  lui  préparaient  une  nouvelle 
gloire  et  une  honorable  couronne.  Cette  réponse,  privëe  Ho 
gi-âces  et  de  savoir  (i),  satisfît  jusqu'à  «n  certain  point  les  par- 
tisans de  Vella  et  ils  se  tranquillisèrent;  mais  grande  fut  leur 
joie,  el  ils  forent  ou  comble  du  ravissement,  quand  deux  lettre» 
adressées  par  Tychsen  à  Torremuiïa  et  à  Vella  arrivèrent.  L'nu- 
leur  s'était  déjà  déclaré  en  faveur  de  Vella  et  du  code  martinien, 
en  écrivant  contre  Veillant  dans  un  journal  de  Hftmbnurg  ;  et , 
mena^nt  encore,  il  en  faisait  parlanx  amis  Vella  et  Torremuzz», 
Il  produisait  en  outre  de  nouveaux  argumentset  de  nouvelles 
raisims  contre  Veillant ,  et  finissait  en  comblant  le  très  savant 
Vella  d'éloges  et  de  bénédictions.  Ces  lettres  furent  à  l'instant 
publiées  ici  (a) ,  et  l'on  n'entendait  de  tous  côtés  que  des  cris 
de  joie.  L'arabisie  est  Vella,  l'imposteur  est  Veillant,  disaient 
les  écrivains  ;  la  cause  est  gagnée.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'en 
ces  faits  il  y  avait  de  l'enallatioa;  mais,  selon  moi,  ces  personnes 
sont  excusables.  Olao  Gérard  Tychsen ,  qui  jette  des  cris  parmi 
les  orientalistes ,  qui  approuve  le  code  el  les  c 
nit  Vella,  le  défend  publiquement  contn 
péril  son  honneur,  est  une  preuve  qui  semble  non  douteuse  du 
talent  de  Vella  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'arabe; 
et  si  Vella  sans  l'assistance  d'Airoldt  n'eût  pu  traduire  ces  lettres, 
il  est  certain  que  sans  l'approbation  et  le  nom  de  Tychien ,  ce 

(i)  En  date  du  i£  juillet  17B8  ,  el  porte  pour  titre  ;  Opinion  sur  nne 
lettre  de  L.  de  Veillant,  émise  par  Alexis  Agaaippeo.  Palerme,  de  l'im^ 
primerie  rojale,  i;88,  in-8». 

(a)  Dottiasimo  DomÎDO  Gabrieli  Lancilollo  Osteilo  Prinripi  Tuiris- 
nmtii-Rel.,  S.  P.  D.,OUui  Gerhardus  T^cbsen.  Panornii,  typis  regiii, 
1788,  10-4°.  SuDioie  revereddo  el  doclissimo  Josepho  Vella  S.  P.  D. , 
Oisus  G erhardus  Tychsen.  Fanonni,  typis  regiii,  17S8,  m-i'. 
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soit  de  l'aulre;  mais,  malgré  tout  ce  que  ce  chevalier  put  laire 
punr  seconder  les  deueins  de  Grégorio  et  mettre  au  jour  la  vé- 
rité, m  peines  furent  inutiles.  Le  jugement  de  TjchMD  avait  un 
poifls  infini  ;  et ,  sur  U  foi  du  profAseur  de  Rostock ,  Airoldi , 
pressé,  Gl  paraître  en  1 7S9  le  premier  volume  du  code  diploma- 
tique. Ce  livre  est  précéda  d'une  savante  préface  de  monKÎ- 
gneur  AJroldi ,  dans  laquelle  il  décrit  savamment  l'état  incertain 
et  décroissant  de  l'en^ire  grec,  ainsi  que  l'élat,  l'aocitiissemenl 
du  pouvoir  que  le*  Arabes  élendireot  sur  lea  plus  vaste*  r^Ums 
de  la  terre,  et  U  manière  evec  laquelle,  en  bisant  de*  descente*, 
ib  conquirent  la  Sicile.  U  donne  ensuite  le*  raisos*  qui,  d'après 
le  progrès  des  temps ,  ont  fait  conoallrc  l'inexaclitude  des  sou- 
venirs relatifs  à  ces  conquérants,  et  il  nombre  un  par  no  tmi* 
les  écrivains  arabes,  grecs  ou  latins,  qui,  en  parlant  fsibleroeni 
de  la  Sicile ,  nous  ont  fourni  quelques  notions  «t  des  nairalions 
imparfaites.  Il  démontre  ainsi  la  nécessité  de  nouvelles  et  plu* 
abondante*  lumières,  et  voilà  ce  qu'il  affirme  nous  être  parvenu 
de  mieux  du  code  arabe  dont  il  eipoœ  l'hitioire  M  dont  il  dé- 
crit les  travaux  :  pour  raffermir  la  vérité,  il  s'efibrce  d'aplanir 
toutes  les  dijficullés  qui  avaient  été  élevées  iusqu'alors  par  de 
Guigne*,  Veillant,  AsMnaHÎ,  ou  par  d'autresi  sur  ce  code  et  sa 
traduction.  Dans  ses  tableaux  de  la  décadence  de  l'emiure  grec, 
ou  même  île  l'éclat  de  celui  de*  Arabes  ,  on  remarque  une  ma- 
turité de  jugement  et  de  grandes  pensées.  En  comptant  ees  éo'i- 
vains  dont  les  Arabes  en  Sicile  firent  uientioo,  il  montre  une  par- 
faite érudition  et  un  grand  savoir;  nwis  on  aperçoit  une  facilité 
artificieuse  à  lever  les  doutes,  talent  propre  de  ce  prélat,  qui 
était  très-babile  et  irès-adroJt  pour  arranger  et  accommoder  les 
choses.  Tychsen  appelle  cette  préface  le  prologue  de  Gatealo.  Il 
déclare  Veillant  totalement  vaincu,  et,  ne  tarissant  pas  sur  les 
éloges  qu'il  donne  au  code^  il  encourage  Airoldi  et  Veik  à  con- 
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tinuer  avec  pera^véranre  celle  helle  et  utile  entreprise.  Ce 
^mier  volume  fut  accueilli  avec  grand  plaisir,  à  cause  de  la 
nouveauté  du  style  et  de  la  cboie  en  Isvcvia.  On  essaya  de  le 
traduire  en  allemand ,  et  plusieurs  se  proposèrent  de  fondre  en 
corps  d'histoire  ve  volume  de  lettres  qui  fnt  ainsi  continué  Jus- 
qu'au siKième  volume,  y  compris  les  annotations  et  les  discours 
d'Airoldi  (1).  Hais  les  hommes  de  lettres  ne  s'occupèrent  plus 
du  code  martinien,  et  ne  perdirent  plus  le  temps  à  eu  discuter 
l'aulben licite,  parce  que  le  grand  événement  de  la  révolution 
française  occupa  tous  les  esprits  et  leur  fit  perdre  de  f  ne  ces  in> 
vestigations  arabes.  Pendant  qu'on  publiait  ce  code,  Grëgorio 
ict  Vella  continuaient  à  être  en  opposition  d'esprit  et  de  mé- 
thode sur  de  noaveanx  ouvrages  arabes. 

Vella,  dont  l'ambition  était  d'obtenir  une  abbaye,  devint  im- 
patient et  presque  fou  lors  de  la  publication  de  la  lettre  de  Veil- 
lant. Il  est  cra-tain  que  si  on  eût  dévoilé  son  imposture,  il  aurait 
perdu  aussitôt  toutes  ses  espérances,  le  fruit  de  ses  peines ,  et  un 
travail  de  plusieurs  années;  c'est  pourquoi  il  écrivait  continuel- 
kmenl  à  Airoldi ,  à  Naples,  tantôt  pour  qu'il  lui  Ht  obtenir  l'ab- 
baye de  Roccamadore,  tantôt  la  direction  du  chantde  la  chapelle 
royale  du  palais ,  M  tantôt  le  brevet  de  l'ordre  de  Jérusalem ,  au 
moyen  d'noe  lettre  de  recommandation  dn  roi  pour  le  grand 
inalirede  cet  ordre  :  mais  Airoldi,àce  qu'il  parait,  ne  satisfit  pas 
à  ses  demandes ,  et  au  lieu  de  lui  donner  pour  récompense  une 
abbaye ,  il  le  réservait  à  de  nouveaux  travaux ,  puisqu'il  se  pro- 
posait de  l'envoyer  à  Maroc  avec  trois  jennes  gens  pour  reprendre 


(1)  Code  diplamalique  de  Sicile  sous  le  gouvemeomil  des  Araliei, 
(iiiblié  par  Alphonse  Airoldi ,  srrlievèque  A'Eraclea,  juge  de  U  légation 
a]K)Slolique  «l  dr  la  monarcliie  du  rojsume  de  Sicile.  Païenne,  île  l'impri- 
merie  royale,  i^Bg-i^ga.  —  Vt  vol.  in-i*. 
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s  de  ia  bibliothèque  de  Fei  et  chercher  dsn»  di- 
verses contre  de  l'Afrique  legcodetquipouvaientapporterdes 
lumières  sur  l'hisloire  de  Sicik  (i).  Mais  plu»  Airoldi  s'éloignait 
de  son  protégé ,  et  plus  Vellase  falMÎt  remarquer  par  des  actions 
bizarres  :  il  ^ivit  même  k  de  prélat  que  si  le  roi  loi  donnait 
une  abbaye,  il  entreprendrait  à  ses  frais  ce  Toyage,  et  se  char- 
gerait des  jennes  gens  qui  devaient  l'accompagner.  Vojrant  enfin 
l'inutilité  de  ses  nianceuvres  auprès  d' Airoldi ,  pour  fiiire  fortune 
et  pour  parvenir  à  son  but  -,  il  imagina  de  fabriquer  Un  nouveau 
code  (i)  qui  traitât  des  prérogatives  et  des  droits  de  la  cou- 
ronne de  Sicile  du  temps  des  Arabes  et  des  princes  Normands. 
Il  avait  tout  préparé  pour  cet  onvrage,  ^  au  moyen  d'une  corres- 
pondance suivie  avec  Maroc  et  l'ambassadenr  de  ce  royaume, 
il  obtenait  les  papiers  et  lea  monnaies  qu'il  désirait.  Le  style  était 
déjà  arrêté,  c'était  l'épistolaire;  la  langue  maltaise  était  la  seule 
employée,  et  le  complaisant  Tychsen  ^lait  encore  ici  recon- 
nu. Il  comment  ensuite  sa  nouvelle  correspondance  enll^  Bo- 
faert  Guiâcard,  le  comte  Roger  et  le  roi  Roger,  d'une  part, 
et  les  sultans  d'Egypte  de  l'autre;  il  donna  k  eelte  oorrespon- 
dance  laddrée  de  4S  an»«t  le  nom  de  conseil  d'Egypte  (3),  pour 

([)  Ce  prt^el  d' Airoldi  fut  approuvé  par  le  roi,  le  i  irsi  178g,  et  il 
fui  assigné  mille  onces;  c'est-à-dire  400  pour  Vella,  iSo  pour  chacun 
des  jeunU  gens,  et  i5o  pour  les  interprèles. 

(1)  Vella   comre>en^   vérilablenent  à  parler   du  conieil   d'Egypte 

à  Monseigneur  Airoldi,  pour  l'engagei  à  le  protéger  ;  mais  bientât  après 
il  ne  lui  en  parla  plll^  Airoldi  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  avait  décou- 
vert iiir  ce  code ,  Vellu  lui  répondit  qu'il  l'avait  fait  venir  de  Maroc 
et  qu'il  voulait  en  avoir  tout  le  mérite. 

(}}  Liire  du  conseil  d'Egypte ,  traduit  par  Joseph  Vella ,  chapelain  de 
l'ordre   sacré   de  Jérnulpm .   alibé   de   Sainl-Pano'ace.    Palerme,  de 
erie  royale,  179^1  tani.I,in^lio. 
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difTérerdu  code  marlinien,  qu'il  avait  ap]>eté  coDaeil  de  Sicile. 
Ainsi  tout  ^Uitépistoltiire,  tout  diplomaliqne  cl  tout  original. 
L'ouTrtge  étant  destiné  à  lui  procurer  une  abbaje  ou  quel- 
qu'aatre  avantage,  on  s'imagine  aisénent  qun  dans  c 
code  Vella  versait  à  pleines  mains  de  nombreuies  cl 
prorogatives  à  l'avaDtage  de  la  couronne  royale  de  cesaociens 
temps.  Il  ;  introduisit  deui  l^slationsj  l'une  avait  principale- 
ment pour  objet  leimoulioi,  les  fleuves,  lescours d'eau,  les  pois- 
sons de  toute  espèce,  les  cbasses,  les  forêts  elpIusieQrsdroitsjrela. 
tiTset  contraires  aux  usa^du  temps;  l'autre  ràervait  aux  seuls 
obersdeveuemonarchielouB  lesapanagesel  privilèges  de  la  féo- 
dalité. Les  droits  9 uprêinfs  de  la  royauté,  dît  Vella  dans  la  dedi- 
caoe  au  roi,  ne  sont  amplement  détailla  que  dans  ce  code.  Il 
n';  a  aucun  doute  historique  que  par  ses  lettres  et  en  peu 
de  moîs  il  n'aplanisse  et  u'ëclaircisse;  c'est  poiirquoi  la 
descendancedc  Robert  et  de  Roger  est  illustra  par  de  nouveaux 
ftiiB,  etiepitoyable  procès  sur  le  pou voU  de  la  ville  de  Bénévent 
t'y  trouve  décrit  avec  détail  et  avec  plus  de  dignité  pour  la 
oonronn*  royale.  J'ignore  où  et.  comment  l'ignorant  Ve|la  a  pu 
prendre  ces  notions  sur  la  suprême  royauté ,  ainsi  que  les  autres 
fait*  historiques.  i|^  est  certain  cependant  qu'à  cette  époque  on 
ne  palpait  à  Palerme  que  des  droits  enlevés  à  la  couronne  par 
les  barons;  de  moulins ,  de  fleuves  et  autres  droits  féodaux. 
Vella  ne  fit  que  reproduire  les  droits ,  déjà  connus  et  en  usage 
du  temps  des  Arabes  et  des  Normands ,  droits  que  le  fisc  regar- 
dait comme  usurpés  et  comme  devant  retourner  à  la  couronne. 
Pour  arranger  comme  il  le  fit  un  code  des  droits  royaux,  il  Ini 
avait  suffi  d'entendre  dans  les  sociétés  les  diverses  opinions  et 
controverses  qui  s'y  élevaient  sans  cesse,  et  il  n'avait  eu  besoin 
que  de  converser  avec  Airoldi,  peur  connaître  les  prérogative» 
■de  nos  princes  dani  les  matières  rdigieuies,  puisque  le  soin 
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liarliculier  qu'apporlaii  ce  prêtai  dans  bps 
apostolique  était  de  défeodre  et  mainlenir  i 
lives,  pour  lesquelles  souvent  il  faisait  de  savantes  remontrances. 
Cependant  les  connaissances  de  Vella  s'étaient  élendaes  ;  Il  M- 
quenlail  des  honinies  ÎDStruils ,  avait  un  aocès  facile  près  det 
gouyemeuTs,  et  suivant  le  besoin  qu'il  pouvait  en  avoir,  il  lisait , 
écoutait  avec  soin ,  interrogeait  et  recueillait  souvent  des 
uotloDs  utiles  à  ses  vues.  Il  écrivit  d'abord  le  conseil  d'Égyple 
en  langue  vulgaire,  et  ensuite  le  traduisit,  selon  sou  usage, 
en  aj^be  on  pour  mieux  i]ire.en  m;4uis;  et,  pour  colorer  le 
mensonge,  il  disait  qu'une  copie  dececode  lui  avait  ëlé  envoya 
de  Maroc,  et  correspondit  à  cesujet,  parsesamis,  avec  un  moine 
mallais  de  St.-François, nomme  Joseph  Camilleri,àquiilavaitfBil 
connaître  les  caractères  arabes;  mais  il  ne  put  écrire,  comme  il 
le  devait,  sur  du  papier  maroquin ,  et  commit  uue  imprudence 
eu  faisant  écrire  celle  copie  par  ce  moine  sur  du  papier  de  Gênes, 
portant  le  nom  de  Fabiani,  fabricant  génois.  Vella  jouis- 
sait déjà  d'un  si  grand  crédit  et  d'une  telle  réputation ,  que  per- 
sonne ne  se  méGait  de  lui  ni  de  son  talent;  on  ne  voulait  pas 
même  examiner  un  code  qui  était  d'un  si .  grand  iolérél  pour 
le  fisc;  Airoldi  n'y  prit  aucune  part,  et  dms  la  crainte  qu'un 
autre  n'en  retirât  quelq n'avantage ,  Vella  travaillait  seul ,  et 
montrait  seulement  son  ouvrage  à  Francis  Carelli  Conversaoa , 
alors  secr^aire  du  gouvernement,  par  la  protection  duquel  il 
espérait  obtenir  l'abbaje  tant  désirée.  Lorsque  la  traduction 
du  conseil  d'Egypte  fut  terminée,  il  se  rendit  à  Naples,  et  se 
présenta  devant  le  roi,  avec  une  assurance  et  des  manières  toul- 
à-fail  ex Irqoi'd inaires.  Il  salua  le  roi  ainsi  que  faisaient  les  émirs 
en  écrivant  aux  califes ,  è'est-à-dlre  en  baisant,  prosterné  sur  la 
poussière,  les  mains  de  Sa  Majesté.  Il  lui  présenta  le  conseil 
d'Egypte,    ouvrage    de  sa    pure   imagination,  et   lui    remît  un. 
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■aaeau  sur  lequel  il  y  avait  dn  caractères  arabes ,  qui ,  mIod 
lui  )  iiidiquueDt  que  c'était  le  propre  anneau  du  comte  Roger. 
Malgré  ce  tiaia  de  meiudoge*,  fraimeot  dignes  de  punition, 
cet  bomne  artificieux  anii  su  tellement  colorer  ses  iroposturea, 
qu'elle*  lui  valureot  d'abord  une  riche  abbaye ,  et  bientôt  après 
uoe  pension  annuelle  de  cent  onces  sur  rarchevêrh^  de  Païenne. 
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